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WERTISSEMENT DE L'AUTEUR.
L a Doctrine Chrétienne, dont la connaissance est si nécessaire, doit être présentée aux jeunes gens sous différentes formes , afin qu'elle entre plus facilement , et qu'elle se grave plus profondément dans leur esprit. Ils apprennent les élémens de la religion à un âge où ils ne comprennent pas assez ce qu'on leur dit : devenus grands, ils dédaignent une instruction faite par demandes et par réponses; ils la regardent comme des leçons qui ne conviennent qu'à l'enfance. Les sermons qu'on leur fait ou qu'on leur dit , ne traitent que quelques sujets détachés, et n'o firent pas l'ensemble des Vérités delà Religion. Les jeunes gens n'en ont donc qu'une connoissance superficielle quand ils entrent dans le monde : les discours qu'ils y entendent, les exemples qu'ils y voient ne peuvent manquer de faire les plus funestes impressions sur leur esprit et sur leur cœur, principalement dans l'Age des passions. L'on a cru qu'il étoit à propos de leur donner alors une nouvelle instruc-
AVERTISSEMENT, tion ; c'est-à-dire , lorsque la raison est développée , et qu'ils savent la lettre du Catéchisme, en leur présentant, d'une manière plus étendue , la suite de la Doctrine Chrétienne , sous une forme qui fût plus de leur goût, ce sera un préservatif contre les dangers auxquels ils seront exposés. C'est un usage établi dans les maisons où l'on élève la jeunesse, de terminer la Prière du matin et du soir par une lecture de piété : ce livre pourra servir à cet usage , et remplir l'année avec Y Instruction de la Jeunesse , par M. Gobinet. Il seroit bon de ménager quelques instans , à la fin de chaque lecture, pour interroger un ou deux élèves sur ce qu'on aura lu, afin de les excitera être attentifs. Plaise à la divine Bonté de répandre sa bénédiction sur cet ouvrage , et de le rendre utile à ceux pour qui il a été entrepris,
PREMIERE LECTURE PRELIMINAIRE
Nécessite de s'instruire de (a Religion.
licatus homo quem lu erudicris , Domine , et de Legc (ut'c doeueru eum.
Heureux celui que vous avez instruit vous-même , Seigneur, et à qui vous avez enseigné votre Loi. Pt. y5.
J_je plus grand intérêt de l'homme est de connoitre la religion , et son devoir le plus essentiel est de l'étudier. Vous en avez déjà appris les éléinens , mon cher Théophile : ces premières leçons sursoient à la foiblesse de l'enfance; mais votre raison qui se développe , et votre juge ment qui commence à se former , demandent une connoissance plus étendue et plus approfondie. On vous présente dans cet ouvrage la Doctrine chrétienne sous une forme nouvelle , quiparoît plus assortie au goût de ceux de votre âge : on ne se contente plus de vous proposer les dogmes de la foi , mais on vous met sous les yeux les raisons solides, décisives, convaincantes pour lesquelles il faut croire ces dogmes. En vous exposant les règles que la religion prescrit , on vous en fait remarquer la sagesse et l'équité; en vous mou
trant les trésors de grâces qu'elle vous ouvre , on vous en fait sentir le prix inestimable. Ce n'est pas que votre foi , qui est un don de Dieu ait besoin d'un nouvel appui : élevé dans le sein de l'Eglise , vous êtes docile à ses instructions ; son autorité, la plus grande qu'il y ait dans l'Univers , est une voie abrégée et très-sûre pour croire toutes les vérités qu'elle enseigne de la part de Dieu ; mais ce développement est nécessaire ou du moins très-utile , pour vous prémunir contre les dangers auxquels vous serez bientôt exposé. \ous trouverez dans le monde, où vous allez entrer , des hommes impies qui blasphèment ce qu'ils ignorent , qui osent soumettre la parole de Dieu à l'examen de leur foible raison , qui traitent de préjugés populaires les vérités les pi us certaines et les plus respectables. Vous devez sans doute éviter leur société; mais si cela n'est pas possible , vous aurez du moins des principes à opposer à la séduction. Ce que je vous demande , c'est de ne pas vous laisser éblouir par les vaines subtilités de l'irréligion , c'est de ne point prendre des blasphèmes pour des raisons, ni des railleries pour des preuves. Vous devez alors vous rappeler les principes que vous aurez appris dans votre jeunesse , et vous y affermir , en lisant les excellens ouvrages qui démontrent la vérité de la religion , et où les sophismesqui l'attaquent sont réfutés avec autant de force que de lumière (1). Plus vous serez instruit , plus vous serez ferme dans la foi ; plus
(1) Existence de Dieu, par Fenélon. Discours sur l'Histoire Universelle. Abbadie, principes de la Foi. Fonde* tU'ifts de la Foi.
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vous étudierez votre religion , plus vous y découvrirez des caractères de divinité. Celte précaution est encore plus nécessaire pour vous garantir de l'illusion des passions; bientôt vous en sentirez les mouvemens tumultueux. Le cœur agité répand de* nuages dans l'esprit , et en obscurcit les lumières. Nous jugeons mal de ce qui contrarie nos inclinations, et gène nos penchans, La religion combat toutes les passions; ce que je vous demande , c'est que vous ne les consultiez point dans une affaire si importante, et où h» méprise a des suites si terribles; c'est que le désir de les satisfaire ne vous détermine jamais à abandonner la vérité. Seroit-il sage, seroit-il prudent de les établir juges dans une cause où elle ont un intérêt si vif et si pressant ? Si vous êtes fidèle h suivre ces avis que je vous donne , vous conserverez le don précieux de la loi ; car l'incrédulité vient toujours de ces deux sources , l'ignorance et la corruption du cœur. Il y auroit beaucoup moins d'impies , si la reh> gion étoit mieux cennue , et il n'y en auroit pas un seul , si les hommes étoient sans passions. L on a beau vanter dans quelques incrédules l'étendue des connoissances, l'éclat des talens» et même la supériorité du génie : il n'en est pas m<>ius vrai que ces hommes, si habiles dans les sciences humaines , ne sont pas instruits dans celle de la religion. La plupart n'en savent que ce qu'ils en ont appris dans ces premières leçons qu'on leur a données pendant leur enfance, dont ils ne conservent qu'un souvenir confus et superficiel. Dans la suite, ils ont dédaigné cette sorte 0 instruction comme fort au-dessous d'eux, et lu D ont jamais donné une heure d'attention
sérieuse à cette étude. Quelques-uns ne connoissent la religion que par des écrits aussi licencieux qu'impies , où elle est indignement outragée et calomniée; ils ne savent que les blasphèmes que l'on a vomis contre elle , et ils ont appris à être incrédules avant que d'apprendre à croire. Non , ils ne la connoissent point cette religion si belle et digne de Dieu , si proportionnée aux besoins de l'homme , et si nécessaire a son bonheur; ils ne connoissent pas ce plan admirable qui en lie toutes les parties , celte harmonie, cet accord parfait entre l'ancien et le nouveau Testament , qui la rend aussi vénérable par son antiquité , qu'elle est auguste par la sublimité de ses dogmes, et respectable par la pureté de samorale. Cette ignorance a ouvert en eux une voie libre et facile aux passions. La religion, qui n'étoit connue qu'imparfaitement , n'a opposé qu'une foible digue à leur impétuosité : ils ont commencé à douter d'une doctrine qui ne pouvoit s'allier avec les plaisirs qu'ils aimoient ; et ils ont secoué le joug de la foi, pour s'affranchir de celui de la vertu , de l'innocence et des mœurs. Vous concevez , mon cher Théophile, que le remède à un si grand mal est de donner aux jeunes gens une instruction plus développée sur les principes de la religion , sur les fondcmens inébranlables de la foi. Cette instruction écarteroit une des causes de l'incrédulité , et elle affoibliroit l'autre , en apprenant h connoître Dieu et à le craindre. Si , malgré ce secours, un jeune homme se laisse emporter par ses passions , il lui reste du moins , au milieu de ses égarement , une ressource précieuse ; les lumières de sod
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r spi it , le trouble salutaire de sa conscience le rappellent sans cesse à la vertu , et il y a lieu
d'espérer qu'il sortira un jour de celte état funeste. Appliquez-vous donc, mon cher Théophile, à connnitic votre religion; gravez-en profondément lei principes dans votre esprit, et plus encore dans votre cœur. ^ ous étudie/ avec soin les lettres et les sciences profanes. Je loue votre empressement h vous y rendre habile; cette étude entre dans l'ordre de vos devoirs; mais votre première , votre principale étude doit être celle de la religion, d'où dépend votre destinée éternelle.
Donnez-nous, ômon Dieu! le goût de cette science divine qui fait les Saints; que nous aimions h en être instruits. Répandez sur cette étude l'onction de votre grâce, qui la rend -douce et aimable, et qui porte dans l'ame la joie , la consolation et la paix. Donnez-nous l'intelligence de votre sainte loi; qu'elledissipe les ténèbres de notre esprit , et qu'elle change notre cœur, en le délivrant de toute affection vicieuse , et en y faisant germer les vertus. Donnez-nous cette docilité qui soumet la raison aux vérités de la foi , et la volonté h l'amour de vos préceptes. Les sciences humaines ne sont pas à la portée de tous les esprits; mais votre loi, ô mon Dieu ! est proportionnée à l'intelligence de tous les hommes. Vous l'offrez aux petits comme aux grands , parce que vous voulez les sauver tous; elle donne la sagesse aux enfaus; il faut même devenir humble et petit pour la bien connoitre et pour être votre disciple.
Écouter attentivement les lectures de piété.
IIe LECTURE.
Existence de Dieu.
Acccdentem ad Dcum, oportct credcre quia est.
Pour s'approcher de Dieu, il faut croire qu'il y en a un, Heùr. XI.
Il y a un Dieu , c'est une vérité que vous avez connue dès l'enfance , mon cher Théophile ; elle s'est, pour ainsi dire, présentée d'ellemême à votre esprit : il n'a fallu qu'ouvrir les yeux et réfléchir un instant pour l'apercevoir. Tout ce qui est hors de vous , tout ce qui est en vous prouve qu'il y a un Dieu. Je veux vous rappeler les preuves qui vous en ont convaincu. Regardez le ciel; quel magnifique spectacle ! Qui est-ce qui a fait cette voûte immense? qui est-ce qui y a suspendu tous ces globes écla tans , le soleil qui répand partout la lumière et la chaleur , la lune et les étoiles qui brûlent au firmament pendant la nuit? Voyez avec quelle régularitéces astres recommencent chaque jour leur course majestueuse. Tous leurs mouvemens sont réglés; jamais ils ne s'écartent de la route qui leur a été tracée; et ce bel ordre subsiste depuis sixmille ans. La succession des jours et des mois n'a jamais été interrompue. D'où peut venir une régularité si constante, si ce n'est d'une intelligence infinie et toute puissante? Abaissez maintenant vos regards sur la terre; que de merveilles n'y apercevez-vous pas ?
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Considérez cette multitude innombrable d'animaux d'espèces «lillV-rc ntes , dont elle est peuplée; cette variété infinie d'arbres,, de plantes
II de fruits dont ette est couverte; la quantité prodigieuse de poissons que la mer renferme dans son sein : quel peut être l'auteur de tant de merveilles, si ce n'est Dieu? Dites-moi, le prince le plus puissant, le plus grand roi du Monde pouiToil-il seulement formerune fleur , une feuille, un grain de sable? Non, sans doute. Attribuer tout cela au hasard, ne scroitce pas le comble de l'extra\ avance? Quand vous x ryez un beau palais, vous jugez sans hésiter qu'il y a un habile architecte qui en a tracé le plan et dirigé l'exécution. En voyant un beau tableau , vous ne doutez pas qu'il n'y ait eu un excellent peintre qui en a conçu le dessein et distribué les couleurs. Si quelqu'un \ enoit vous dire que c'est l'ouvrage du hasard; que les pierres de l'édifice se sont taillées et posées d'elles-mêmes; que les couleurs du tableau sont venues par hasard s'arranger sur la toile, se nuancer dans un si bel ordre el former une figure régulière , ne le regarderiez-vous pas comme un insensé ? Quelle seroit donc la folie de celui qui ndroit que 11 nivers s'est formé par hasard! Quoi ! le hasard n'a jamais formé une maison , un tableau , el il auroitformé le Monde ! Enfin y iiUérez-vous vous-même , mon cher Théophile , vous avez un corps et ce corps est composé d'une multitude étonnante de ressorts et d'organes qui sont placés et arrangés avec un ordre admirable. Partout l'on aperçoit tin dessein marqué , et l'on voit que celui qui les a tait s , a employé les moyens les plus propres &
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L'exécution de ce dessein. Remarquez la situation de vos yeux; ainsi que des sentinelles , ils occupent le lieu le plus élevé pour apercevoir de loin les objets. IN'est-ilpas évident qu'ils ont été faits pour voir , comme les oreilles pour entendre , les mains pour agir, et les pieds pour marcher? Quel autre que Dieu a pu faire un si tel ouvrage ? Dire que c'est la nature , c'est dire un mot vide de sens , à moins que parla nature on n'entende une cause pleine de sagesse et de puissance , et alors c'est Dieu lui-même.
Secondement, vous n'avez pas seulement un corps , mon cher Théophile , vous avez aussi une ame; cette ame n'est point matière , car la matière n'est pas capable de penser : c'est donc un esprit. Cependant l'ame est étroitement unie au corps. Certainement l'ame ne s'est point unie d'elle-même à notre corps; cette union s'est faite avant qu'elle y eût pensé. Cette union est si étroite, que quand le corps est en bon état , une douce joie se répand dans l'ame; et dès que le corps s'altère , l'ame souffre de son côté. Qui a pu unir ainsi deux choses si diirérenles , et établir entr'elles cette correspondance admirable, si ce n'est Dieu?
Ces sentimens de joie et de douleur que vous éprouvez , sont encore une nouvelle preuve qu'il y a un Dieu; car il ne dépend pas de vous de les avoir, ou denepaslesavoir. Sivouspouviezvous les procurer ou aousv soustraire, vous seriez toujours dans la joie , et jamais vous n'éprouveriez la douleur. Vous avez donc un .Maître souverain et tout-puissant , qui excite en vous ces sentimens, de qui vous dépendez, et qui dispose de vous à son gré. Ce Maître suprême ,
Symbole. 11
c'est Dieu. Delà ce cri, mon Dieu! qui vous échappe dans une douleur inopinée , dans un danger imprévu , cri indélibéré, qui n'est pas l'effet de la réflexion , mais le témoignage d'une aine naturellement chrétienne, selon l'expression de Tertullien. Il est donc vrai, mon cher Théophile, que nous portons au dedans de nous l'impression de la divinité , tracée en caractères ineffaçables:aussi n'y a-t-il jamais eu de peuple si barbare et si sauvage, qui n'ait reconnu une divinité. On trouve des nations qui n ont point de villes, point de lois, point de magistrats; maison n'en trouve aucune qui n'ait point de Dieu. Ce consentement si universel entre tous les hommes de tous les pays et de tous les siècles , si différons d'ailleurs de génie et de mœurs , séparés par des intervalles immenses de temps et de lieu , ne peut être l'effet dune convention arbitraire : il ne peut venir que d'une lumière qui éclaire tous les hommes, et que Dieu a mise dans notre ame en nous créant.
Oui , mon Dieu , vous avez gravé dans tous vos ouvrages la magnificence de votre nom en caractères si visibles , que les plus simples même ne sauroient l'y méconnoitre. Les cieux annoncent votregloire , etle firmament publie les merveilles de votre puissance. Cette voix se l'ait entendre à tous les hommes et à toutes les nations. Quel autre, en effet, a pu dire au soleil : Sortez du néant, et présidez au jour? Quel autre que vous a pu dire à la lune : Paroissez et soyez le flambeau de la nuit ? Toutes les créatures nous disent qu'elles ne se sont pas laites elles-nièines , mais que c'est vous qui les
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avez faites : c'est vous qui avez étendu le ciel comme une tente magnifique , qui avez attaché les astres au firmament, qui leur avez tracé la roule qu'ils doivent parcourir. C'est vous qui faites germer les plantes dans le sein de la terre , et qui leur donnez l'accroissement ; c'est vous qui avez réglé la succession des jours et des nuits, fixé l'ordre invariable des saisons; c'est votre main invisible qui a formé notre corps , qui en a arrangé tous les ressorts , et disposé tous les membres avec un art admirable. Pour reconnoîlre cette vérité , il ne faut ni des lumières sublimes , ni une étude profonde. Les premières impressions de la raison sulïisent; il ne faut qu'une ame qui porte encore en ellemême ces traitsprimitifs de lumière que vous y avez mis en la créant. Malheur à moi ,. si je laissois jamais éteindre, ou même obscurcir cette lumière précieuse par les nuages de mes passions ; malheur à moi , si je devenois semblable à cet insensé qui a dit dans son cœur : Il n'y a point de Dieu. Ce n'est pas dans son esprit, c'est dans son cœur que l'impie a tenu ce langage; car le cœur corrompu peut bien lui suggérer ce sentiment si contraire aux lumières de sa raison , mais son esprit ne sauroit se le persuader. Ne permettez pas , ô monDien , que j'aie le malheur de tomber jamais dans un aveuglement si déplorable : vous avez fait vos créatures comme autant de degrés pour nous élever jusqu'à vous; c'est l'usage que je veuxeo. faire : en les voyant , je verrai, j'adorerai leur auteur.
Pratique.
Voir Dieu dans les créatures,
LECTURE
Perfection de Dieu.
ilagnus Domlnus , et laudaLitis nltnh, et magnitudlnlt ejue mon est finit.
Le Seigneur est grand, il est fort au-dessus de no» loua,ng«s , et sa grandeur n'a uoint de bûmes. Ptalm, i44»
JJieu est si grand , et noire esprit est si borné, qu'il nous est impossible de comprendre ce qu'il est. Nous ne le connoissons qu'imparfaitement par la lumière de la foi et par celle de la raison, Cependant celte connoissance , tout imparfaite qu'elle est , suiïit à l'homme dans cette vie, et il est à propos de vous l'exposer , mon cher Théophile. Rien ne nous donne une plus grande idée de Dieu , que ce qu'il a dit de lui-même : Je suis celui qui suie. Exodeâ. Parole sublime ; tâchons d'en pénétrer lésons. C'est comme s'il disoit : Je suis l'Etre par excellence , le principe et la source de tout ce qui est , celui en qui et par qui toutes choses subsistent ; tout ce qui est au monde n'a qu'un être emprunté qu'il tient de moi , et que je peux lui ôler quand il me plait ; mats moi je suis par moi-même ce que je suis. De cette idée de Dieu, il résulte qu'il possède toutes les perfections, el qu'il les a au suprême degré. Suivez-moi, mon cher Théophile , dans le développement que je vais eu faire.
i4 Doctrine Curétiexne.
Dieu est esprit; c'est une pure intelligence : il n'a ni corps , ni figure , ni couleurs. Dieu ne ressemble à riendeloutcequinous environne, et qui frappe nos sens. Tout ce que vous voyez , tout ce que vous touchez est matériel; et un être infiniment parfait n'est point malière. 11 n'y a que notre ame qui ait quelque ressemblance avec Dieu , qui puisse nous en faire concevoir une juste idée. Comme Dieu , elle est une intelligence ; mais remarquez bien , il y a une distance infinie entre l'intelligence souveraine , qui est Dieu , et une intelligence créée , telle qu'est la nôtre. Les connoissances de notre ame sont bornées et imparfaites; celles de Dieu embrassent toutes choses. Dieuconnoît tout, il sait toutj et la connoissance qu'il en a est infiniment parfaite : ses pensées sont aussi élevées au-dessus de nos pensées , que le ciel est élevé au-dessus de la terre.
Dieu est éternel. Il étoit avant toutes choses, puisqu'il a tout fait; il étoit avant tous les temps: il n'a point commencé d'être ; c'est lui qui a donné le commencement à tout. Remontez au delà de six mille ans , le ciel et la terre n'étoient pas encore , ils seront un jour détruits. Comptez les années qui se sont écoulées depuis votre naissance , le nombre en est fort petit , et bientôt vous arriverez au terme de votre vie. Il n'en est pas ainsi de Dieu ; il n'a point eu de commencement et il n'aura jamais de lin. Avant la naissance des siècles,, Dieu étoit en lui-même : et rien n'étoit que lui seul. Avant que les montagnes eussent été formées, dit le prophète; a\ anl que l'Univers fut sorti du néant , vous étiez , Seigneur , de toute éternité ., et vous
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gérez dans tous les siècles. Les ouvrages de vos mains périront : niais pour vous, vous subsisteternellement , et vos années ne passeront point.
Dieu est tout-puissant. C'est le nom qu'il se donne lui-même dans les saintes Ecritures. il peut tout; il fait tout ce qu'il veut : par sa .seule parole, il a tiré du néant toutes les créatures; il pourroit encore créer mille autres Mondes , et sa puissance ne seroit pas épuisée. 11 appelle , dit le prophète, les choses qui ne vont pas comme si elles étoient, elles obéissent à sa voix. Rien n'est donc impossible , rien n'est donc difficile h Dieu,
Dieu est indépendant. Eh ! de qui dépendroit-il , puisque tout dépend de lui? Sous sommes dans une dépendance continuelle et uni\erselleàrégarddeDieu ; c'estlui qui nous conserve et qui nous soutient : sans lui nous retomberions à chaque instant dans le néant , d'où il nous a tirés : sans son secours , nous ne pouvons rien faire ; mais Dieu ne dépend d'aucune chose. Principe de tout ce qui est , il ne lient l'être que de lui-même . Source inépuisable de tous les biens , il les a tous de son propre fonds, et il les distribue à son gré à qui il lui plaît. Souverainement heureux , il n'a besoin de personne , il se suffit h lui-même. Maître absolu de toutes choses, il n'a ni supérieur ni égafc
Dieu est immuable. Ge qu'il est, ill'atoujours été , et il lésera toujours. «Je suis le Seigneur . » nous dit-il lui-même, et je ne change point. » L'homme n'est jamais dans un élal fixe et permanent; son corps, sujet aux réudutions des
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différons âges , passe encore successivement de la force à la foiblesse , de la sanlé à la maladie , de la vie à la mort. Sa volonté change , soit par inconstance , soit parce qu'il découvre des raisons d abandonner ce qu'il recherchoil , ou de rechercher ce qu'il négîigcoit ; mais , en Dieu , il n'y a ni changement , ni même ombre de vicissitude. Tout ce qui est en lui , est éternel. La volonté du Seigneur , dit le prophète demeure éternellement, et les pensées de son cœur subsistent dans toute la suite des générations.
Dieu est infini , c'est-à dire , que son essence et ses perfections n'ont point de bornes; il a toutes les perfections et en lui chaque perfection est infinie. Sa nature est d'être souverainement parfait. Ainsi , Dieu est non-seulement juste, mais infiniment juste : il est non-seulement saint , mais infiniment saint : il est nonseulement bon, mais infiniment bon; et ainsi de toutes les autres perfections. Comme rien n'a pu en limiter le nombre, rien n'a pu en borner la grandeur.
Que vous êtes grand , ô mon Dieu ! que vous êtes digne de nos respects et de nos adorations! Qui pourroit se lasser d'admirer vos merveilles ! Qui pourroit les raconter dignement? Mais pourquoi avons-nous un esprit, si ce n'est pour les contempler , et une langue . si ce n'est pour les publier? Pourquoi avons-nous un cœiii^i ce n'est pour en être vivement touchés , et pour être embrasés de votre amour? \ eus êtes infiniment bon, infiniment juste , infiniment sage : vous êtes souverainement aimable par votre parfaite et inaltérable beauté; souverainement redoutable, par votre force invincible. Voua
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toujours le même; vous ne changez jamais, et tous faites tous les changemens qui arrivent dans lemonde. Incapable de renouvellement et
d'altération, vous renouvelez toutes choses; toujours en actions . et toujours en repos , vous portes tout sans vous lasser; vous nourrissez tout sans vous épuiser; vous donnez à tous sans vous appauvrir. Avons, ô mon Dieu ! appartiennent la puissance et la gloire; a vous toute autorité et tout empire; ù vousloules lesrichesses et tous les biens ; mais c'est vous qui êtes le bien au dessus de tous les biens , et qui les renfermes tous en vous-même. Vous êtes si fort élevé au-dessus de nos pensées et de nos expressions, que nous ne pouvons ni faire comprendre aux autres ce que vous êtes , ni le comprendre nous-mêmes. Qu'est-ce que l'homme pour entreprendre de vous louer? Qu'est-ce qu'une vile créature , pour oser sonder l'abîme de vos adorables perfections? A la vue de tant de gloire et de majesté, que puis-je faire autre chose que de me prosterner devant vous, me taire , et vous adorer? Un silence de respect et d'amour vous honorera plus que toutes mesparoles et toutes mes louanges.
Pratique.
S'anéantir devant Dieu,
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IV.e LECTURE
Immérité de Dieu.
In manu ejus sunt omnes fines terra.
t- II tient dans sa main la terre toute entière. Ps. <j |.
JJieu est au ciel , en la terre et en tous lieux. Cette présence de Dieu partout s'appelle immensité ,, parce qu'elle est sans mesure et sans bornes. C'est Dieu qui anime tout , qui soutient tout , qui donne la vie et le mouvement à tout. Dieu est donc partout ; il est en toutes choses , ou pour mieux dire, toutes choses sont en lui. Sa présence s'étend au . delà des bornes de l'Univers : il pourroit en créer un autre; et s'il le créoit , ce nouvel Univers seroit dans l'étendue de son immensité. L'Ecriture sainte présente cette vérité presqu'à chaque page : « N'est-ce pas moi , dit le Seigneur , qui rem- » plis le ciel et la terre? Dieu est plus élevé » que les cieux , plus profond que les abîmes , » plus étendu que la terre, plus vaste que la » mer , c'est-à-dire , plus grand que l'I Divers » entier. Dieu n'est pas loin de nous , dit saint » Paul , c'est en lui que nous sommes , que » nous vivons et que nous agissons. » En quelqu'endroitque nous allions , nous trouvons Dieu présent : c'est ce qui fait dire au saint roi David : « Où irai-je pour éviter votre présence ? Où fuirai-je pour échappera vos regards? Si
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je monte au ciel, voua y êtes; si je descends dans le> abîmes de la terre, je vous y trouve encore; partout où je vais, c'est votre main même qui m'y conduit , c'est votre main qui me soutient. » Il est donc certain, mon cher Théophile , que nous sommes continuellement sous les veux de Dieu; il entend toutes nos paroles, il voit toutes nos actions, il est même au fond de notre cœur; il connoît toutes nos
Ïtensées et tous nos désirs. Quand nous faisons e mal, c'est en sa présence que nous le faisons, Les ténèbres les plus épaisses , la nuit la plus obscure , ne nous dérobent point à ses regards; aussi ce saint roi a joute-t-il: «J'ai dit: Peut-être les ténèbres me cacheront-elles; mais les ténèbres n'ont aucune obscurité pour lui : la nuit la plus profonde esta ses yeux comme le jour le plus brillant. » La preuve de cette vérité est dans votre cœur , mon cher Théophile : d'où viennent ces remords qui nous agitent , quand nous avons fuit une mauvaise action , même en secret , et sans avoir été aperçus de personne? D'où viennent ces reproches si vifs et si amers que fait alors la conscience ? En vain le pécheur s'efforce de les apaiser; le cri perçant de celte voix intérieure surmonte tout ce qu'on lui oppose : en vain il fuit son propre cœur, et se hâte de sortir de lui-même pour n'être pas accablé de confusion devant un juge qui lui reproche son crime. Quelque part qu'il aille , il est saisi de crainte , et couvert de honte devant le censeur invisible qu'il porte dans son sein. Quel est-il ce censeur ? Quelle est cette voix qui reproche si vivement le crime ? Quelle est cette lumière qui luil dans le§ tû-
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nèbres même, et que les ténèbres ne pemrrù obseurcr? Quel est ce juge sévère «Eîe
pécheurnesauro téchapper^sieen'estlalér é incorrupt,bIe et la justice éternelle? Et qu'estce que cette vérité et cette justice , si cl n4 ^ie temom véritable de toutes nos actions ? I\ oubliez donc jamais, mon cher Théophile que Dieu est toujours avec vous, et que" vous* netes jamais seul; qu'éloigné de la vue des hommes dans le lieu le plus retiré, dans l plus profonde solitude, vous avez un témoin nvisible qui vous accompagne et qui observe toutes vos actions. Cette pensée vovîs é!oiVncra du mal. L ennemi de votre salut sera foible ses eilorts seront impuissans, tant que vous conserverez la pensée de la présence de Dieu £n ! comment eseriez-vous commettre le péché sous ses yeux ? Auriez-vous la témérité de faire en sa présence ce que vous ne feriez pas à la vue d un père, d un maître? C'étoit la leçon que donnoit autrefois Tcbie à son fils : « Mon Us , lui d.soit-il , ayez Dieu dans l'esprit tous les jours de votre vie. » C'est Je conseil que nous donne saint Augustin : « Si quelqu'un vous porte au péché, répondez-lui: Trouvez mo, un endroit où Dieu ne me voit pas; mais pu, sqU il n y en a point où Dieu ne soit présent ne m en parlez plus, je ne suis point aWz méchant pour l'offenser soiis ses yeux. „ Cette pensée vous soutiendra dans la pratique de vos devoirs : rien n est plus propre à vous animer à es remphr que de songer que vous avez pour témoin de ce que vous faites, un Di.n
fiïït? ' qui vous tienl C0ln*,le de V0lre
Symbole. 21
Vous êtes présent partout , ô mon Dieu ! le rirl el la i« nre sont remplis de votre gloire et de votre majesté. Que j'ai été aveugle de vivre Kuequ à présent sans pensera vous ! \ ous étiez , Seigneur, dans tous les lieux où j'étois, vous avies les veux ouverts sur moi , vous entendiez toutes nies paroles, vous connoissiez toutes mes pensées , vous considériez toutes mes actions et je ne faisois aucune attention à votre présence; jeparlois, j'agissois devant vous sans pensera vous. Hélas ! mon Dieu , je reconnois que cet oubli de votre divine présence a été la causede toutesmes chutes» Oui , si j'ai commis autrefois tant dépêchés , c'est parce que je vous ai oublié; si je tombe encore dans beaucoup de fautes , c'est parce que je vous perds souvent de vue. Corn ment, en eil'et,oserois-je vous offenser, si je pensois que vous êtes auprès de moi , que vous nie voyez? Je yeux désormais avoir continuellement dans l'esprit cette pensée : Dieu nu voit. Je me la rappellerai , surtout dans les tentations , dans les occasions où je me sens porté au péché. Dieu me voit : cette pensée me soutiendra contre les attaques du démon , et me donnera la force de les surmonter. Je me la rap-
fielîerai dans mes dégoûts , danscesmomensoù a langueur , la lâcheté me font négliger mes devoirs; cette pensée m'encouragera , m'anime ra à les remplir avec fidéliié.
Pratique.
Avoir souvent dans l'esprit cette pensée : Dieu me voit.
V.e LECTURE
Providence de Dieu.
ytlilngll à fine usque ad finem fortilcr , et disponil omnia suaviter.
Sa sagesse atteint avec force depuis une extrémilt'- jusqu'à l'autre , et elle dispose tout avec douceur. Sap. 8.
JJieu prend soin de toutes les créatures ; et ce soin s'appelle providence. Il gouverne toutes choses , et rien n'arrive dans le Monde sans son ordre ou sans sa permission. Le bien qui se fait arrive par son ordre; Dieu l'approuve, il le veut, il le commande, il le récompense. Le mal n'arrive point par l'ordre de Dieu , il le défend, il le punit; mais il le laisse commettre , il ne l'empêche pas , parce qu'il ne veut point gêner notre liberté , et parce qu'il est assez puissant pour tirer le bien du mal même. Ne croyez pas , mon cher Théophile , que Dieu abandonne ses créatures au hasard , après les avoir faites. Puisqu'il a daigné les créer, il n'est pas indigne de lui de les gouverner. Le hasard n'est rien, et ne peut être cause de rien. Comme il fallut une puissance et une sagesse infinies pour produire le Monde , il faut aussi que celte même puissance et cette même sagesse lemaintiennent et le conservent. L'histoire sainte toute entière atteste cette vérité; et ce qu'il y a de plus remarquable dans les écrivains sacrés, c'est leur attention conti-
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Duelleàfaire envisager tout ce qui arrive comme un effet de la providence, Quand les Juifs étoient fidèles à la loi de Dieu, il répandoit sur eux ses bienfaits , et les combloit de prospérités : abandonnoient-ils le Seigneur? les chàtimens et les malheurs sui voient de près leujj^ infidélité.
Cette providence ne veille pas seulement sur les royaumes et les empires; son attention s'étend à la moindre des créatures. Elle est aussi appliquée à chacun de nous, que s'il étoit seul au monde. Il ne tombe pas un passereau sur la terre sans l'ordre de votre Père céleste : tous les cheveux de votre tète sont comptés, dit Nôtre-Seigneur lui-même. Voù- I</-vous en avoir desexemples , mon cherThéphile? ouvrez les livres saints. Joseph est vendu par ses frères, et emmené en Egypte; il est chargé de chaînes , et jeté dans une prison obscure. Mais Dieu, dit l'Ecriture, descendit avec lui dans la fosse , et ne l'abandonna point dans les fers . Joseph sortit glorieux de la prison, et fut mis à la tête de toute l'Egypte, où il étoit entré comme esclave. Lorsqu'il se fit reconnoitre à ses frères, il leur dit : « Gen'est » point par votre conseil , c'est par la volonté » de Dieu que j'aiété envoyé ici. » Voyez-vous , mon cher Théophile, comment il attribue h la providence de Dieu ce qui paroissoit être l'effet de la volonté des hommes? Moïse est exposé sur les eaux du Nil, en exécution des ordres du roi Pharaon ; mais , par une disposition admirable de la providence , la fille du roi vint à l'endroit où étoit l'enfant; elle en eut pitié ; elle le fit élever dans le palais niêuie, comœo
si c'eût été son fils. Qui est-ce qui la conduisoit si à propos au lieu où l'enfant alloit périr? Qui est-ce qui lui mit dans le cœur ce sentiment de compassion , et lui inspira le dessein de l'adopter pour son fils? C'est Dieu qui destinoit cet enfant à être un jour le libérateur de son peuple. Est-il donc besoin , mon cher Théophile , de vous rapporter des faits anciens , pour vous convaincre qu'il y a une providence ? I\e voyez-vous pas tous les ans croître et mûrir les moissons? j\e voyez-vous pas les arbres se charger de fruits, pour vous nourrir ? Pouvez vous ne pas apercevoir , dans ce renouvellement continuel de secours , l'attention d'un père qui veille à la conservation de ses enfans , et qui pourvoit à tous leurs besoins? Ne vous imaginez pas , mon cher Théophile , que cette attention , que ce soin coûte à votre Dieu et que son repos inaltérable puisse en être troublé. Tout est également aisé à une puissance et à une sagesse infinies. Si un roi ne s'occupe que de grandes affaires , sans descendre dans le détail des petites choses qui se passent dans son royaume, c'est qu'un roi n'ayant qu'une intelligence bornée , ne pourroit s'appliquer aux petites choses sans négliger les grandes. Mais la sagesse de Dieu étant iufinie , embrasse tout sans peine et sans effort ; c'est elle qui donne la fertilité à la terre et l'accroissement aux plantes; c'est elle qui nourrit les oiseaux du ciel, les poissons qui nagent dans la mer, et les animaux qui rampent sur la terre. « Les » créatures insensibles , le feu , la pluie , les » vents , les tempêtes obéissent a sa voix , et » exécutent ses ordres , dit le prophète ; c'est
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felui qui couvre le ciel de nuages, et qui pré-
• pare la pluie h la terre. » Il permet quelquefois que l'homme de bien soit dans la misère , tandis que l'impie est dans l'abondance. N'en prenez pas occasion de douter de la providence. Si Dieu permet que le juste souffre sur la terre , c'est qu'il veut éprouver sa vertu pour la récompenser magnifiquement dans l'autre vie; c'est qu'il sait que celte aflliclion passagère est un moyen pour assurer son salut éternel.
De ce principe , il y a une providence , naissent deux devoirs pour l'homme. Le premier est de se soumettre sans réserve à la conduite de cette providence: nous devons l'adorer dans les maux comme dans les biens qui nous arrivent , dans l'adversité comme dans la prospérité , dans la maladie et les souffrances comme dans la santé et dans la joie : nous devons dire alors : « Dieu le veut , et il ne lèvent
• que pour mon bien; que son saint Nom soit » béni. » Le second devoir est de se confier en la providence , et d'attendre sans inquiétude de la bonté de Dieu , tout ce qui nous est nécessaire pour cette vie et pour l'autre* « Gonsidé »rez les oiseaux du Ciel, dit Notre-Seigneur; » ils ne sèment ni ne moissonnent ; c'est Dieu «qui les nourrit : combien ne valez-vous pas » mieux qu'eux ! Voyez les lis des campagnes ;
• ils ne travaillent ni ne filent. Cependant le » roi Salomon , dans toute sa gloire , n'étoit t> pas vêtu comme l'un d'eux. Si Dieu a soin »de vêtir ainsi l'herbe des champs, combien
• prendra-t-il plus soin de vous, qui êtes ses
• enfans ! » Ce seroit donc l'outrager, que de
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s'inquiéter et de manquer de confiance en sa bonté paternelle.
Je crois , ô mon Dieu ! que tout ce qui m'arrive ne peut m'arriver que par votre ordre ou par votre permission , et je m'abandonne sans réserve à la conduite de votre providence. "Vous savez ce qui me convient beaucoup mieux que je ne le sais moi-même; vous connoissez mes besoins et ma foiblesse ; disposez de moi , régies tout selon votre bon plaisir; je veux tout ce que vous voulez. Dans l'adversité comme dans la prospérité , dans la maladie comme dans la santé , je bénirai , j'adorerai votre providence. Vous êtes mon créateur , mon Dieu , mon père. Puis-jemeltre mon sort en de meilleures mains ? Vous n'abandonnerez pas un enfant qui met toute sa confiance en vous. Tant que j'aurai cette confiance , rien ne pourra me nuire ; tout me deviendra utile , et tournera à mon avantage. Si j'ai quelque chose à Souffrir , je ne considérerai pas la main de l'homme qui me frappe; je n'envisagerai que votre volonté qui le permet pour mon bien; et plein de soumissien pour cet te volonté sain te, j'accepterai cet te
affliction comme une chose que fous savez in't'tre utile, et comme un moyen que votre sagesse emploie pour assurer mon bonheur éternel. Comment pourrois-je douter de votre attention paternelle sur moi? Combien de preuves touchantes ne m'avez-vous pas données de votre amour ! Toute ma vie n'est qu une suite de bienfaits que vous m'avez accordés. Votre providence m'a conduit jusqu'à présent pomme par la main : je serois bien ingrat, si,
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après tanl de grâces reçues, je me défiois de \ aire boulé.
Se soumettre en tout à la volonté <le Dieu.
VI.' LECTURE
Nécessité d'une religion.
T'unctc Dominant , et date Mi honon m.
Czaign«z le Seigneui , et reades-lui hommage. Apoc. 1 i .
JifaulhonorerDiou , c'est-à-dire, leconnoitro, l'aimer et le servir. La religion consiste à rendre à Dieu le culte souverain qui lui est dû. Ce culte est un humble hommage que l'on rend à Dieu comme h l'Etre suprême. .Nous le lui devons à cause de ses perfections infinies , et à cause des bienfaits dont il nous comble. Dieu est le souverain Seigneur de toutes choses; nous lui appartenons à beaucoup plus de titres qu'un esclave s'appartient à son maître; nous devons donc le servir, et faire sa volonté en tout. Dieu est infiniment grand, infiniment juste, infiniment puissant ; nous devons le respecter et le craindre. Dieu est infiniment bon; bous devons l'aimer et nous attacher à lui. \ oiis le Bavez , mon cher Théophile, c'est Dieu qui vous a l'ait ce cpie vous êtes; tout ce que \ <>u- avez , c'est de lui que vous l'ayez reçu : il vous a créé, il vous conserve; il ne cesse de répandre sur vous ses bienfaits depuis que
vous êtes au monde. Tous les avantages dont vous jouissez , soit du côté de l'esprit , soit du côté du corps, vous les tenez de sa main bienfaisante. Son amour pour vous n'est pas encore satisfait , il vous prépare des biens infiniment plus précieux que ceux qu'il vous a déjà accordés ; il veut vous rendre éternellement heureux. Vous lui devez incomparablement plus qu'un enfant ne doit à son père. C'est donc pour vous un devoir indispensable de l'honorer, de l'aimer et de le servir. Que penseriez-vous d'un fils dénaturé, qui n'auroit que de l'indifférence pour le plus tendre, pour le meilleur de tous les pères? Ne le regarderiez-vous pas comme un monstre? Quel nom devez-vous donc donner h un homme quirefuseroit de rendre à Dieu le culte qui lui est dû à tant de titres? \ ainement di roit-on que Dieu est trop grand et trop élevé au-dessus de nous , pour s'intéresser à l'honneur que nous lui rendons. Sans doute Dieu n'a pas besoin de nos hommages , mais il est juste; il veut ce qui est conforme à la raison , à l'équité , à l'ordre ; et il est dans l'ordre que la créature honore son créateur , et qu'elle lui marque sa reconnoissance. Dieu exige donc que nous l'honorions , non parce que cela lui est avantageux , mais parce que c'est un devoir que nous avons à remplir. Est-il convenable que Dieu ait fait l'homme capable de connoîlre et d'aimer son auteur , sans exiger qu'il s'acquilte de cette obligation essentielle? Un père peut-il donc dispenser son fils de lui témoigner son respect et son amour ? En voilà assez , mon cher Théophile , pour vous convaincre que nous devons à Dieu , et que Dieu exige de nous
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un culte religieux. Mais quel est ce culte ? C'est ce qu'il faut maintenant vous expliquer. Promièremenl nous devons à Dieu un culte intérieur , qui consiste à le coimoitre et à l'aimer. C'esl cette connoissance et cet amour de Dieu qui fait l'essence de la religion : sans cet hommage de l'esprit et du cœur, on ne sauroit honorer la divinité. « Dieu est esprit , dit Notre- » Seigneur j il faut l'adorer eu esprit et en » vérité. «Secondement, nous devons à Dieu un culte extérieur et sensible , c'est-à-dire , qu'il faut manifester au-dehors les sentimens de notre ame. C'est Dieu qui a créé notre corps aussi bien que notre aine : le corps doit donc honorer Dieu à sa manière , et concourir avec l'esprit à lui rendre hommage. Si nous étions de purs esprits , notre religion seroit toute ultérieure; mais comme nous sommes des esprits unis h des corps , il manqueroit quelque chose au culte que nous rendons à Dieu , si le corps n'y avoit aucune part. Cela n'est pas même possible; car , pour peu que l'on s'observe soimême, on s'aperçoit que l'ame n'est jamais affectée de quelque sentiment , qu'aussitôt ce sentiment ne se produise au dehors par certaines actions qui en sont comme les signes et les interprètes. Supposez un homme pénétré de respect et d'amour pour Dieu , plein d'admiration pour ses perfections , de reconnoissance pour ses bienfaits , de confiance en sa bonté ; vous vous représenterez nécessairement cet homme tantôt humblement prosterné devant Dieu , tantôt chantant ses louanges , tantôt levant les mains et les yeux au ciel; et vous sentez , mon cher Théophile , que si vous étiez
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dans ces heureuses dispositions , vous les manifesteriez au dehors par les mêmes actions.
De plus , il faut un culte public , parce que les hommes étant destinés à vivre en société , ils doivent se réunir pour bénir et adorer en commun celui qui les a tous créés. Sans un culte public , la religion ne peut subsister longtemps parmi les hommes; ils ont besoin de s'édilier mutuellement , et de s'exciter les uns les autres à la pratique de leurs devoirs. Aussi , dès la naissance du Monde, les hommes se sont rassemblés pour rendre ensemble leurs hommages et leurs vœux au Seigneur. Partout on trouve un culte rendu à la divinité au nom des peuples. La même lumière qui découvre à l'homme l'existence de Dieu , lui fait connoitre l'obligation où il est de l'honorer. Ce culte étoifc différent chez les diiférens peuples; mais il avoit partout le même fondement , c'est-à-dire , la nécessité d'honorer la puissance suprême de qui ils dépendent. Tant il est vrai que l'homme entend sans cesse au dedans de lui-même une voix qui lui crie qu'il a au-dessus de lui un maître souverain , à qui il doit le tribut de ses hommages.
Je le comprends , ô mon Dieu ! vous n'avez fait l'homme que pour votre gloire; et son devoir le plus indispensable, est de vous rendre un culte religieux. Je ne suis au monde que pour vous connoitre , vous aimer et vous scrv ir. Tout ce que j'ai , c'est de vous que je l'ai reçu ; il est bien juste que je le consacre à votre service. Toutes les facultés de mon arac et de mua corps doivent être employées à votre gloire , mon esprit ù vous connoitre , mon cœur à vous
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aimer , ma langue à vous bénir et à vous louer. Eh ! quelle autre créature vous rendait , o mon Mien , l'hommage qui vousesl dû ! Sans] homme tout»- || nature est muette; c'est à l'iiounue à vous rendre en son nom «les actions do grâces; ■ 'est à l'homme qu'il appartient de vous payer le tribut de reconnaissance et d'adoration que toutes les créatures vous doivent. Voilà sa destination : vous avez fait tout le reste pour l'usage de l'homme : mais vous voulez qu'il rapporte tout à votre gloire et qu'il s'y rapporte lui-même. Je le sens, ô mon Dieu ! mon bonheur consiste â remplir ce devoir. Je ne puis être heureux qu'en ni'attacliant à vous, tout autre objet ne sauroit satisfaire les désirs de mon cœur. Vous seul êtes la source des véritables biens : il n'y a point d'autre science nécessaire que celle de vous connoître, point de plaisir solide que celui de vous aimer , point d autre gloire que celle de vous servir.
Pratique.
Rapporter tout à Dieu.
VII.' LECTURE
Unité de Dieu.
Ego Dominas , et non aller... Non est Deus absque mi.
Je suis le Seigneur, et il n'y en a point d'autre... 11 n'y a point d'autre Dieu que moi. Isaïe 45.
Oi vous faites attention à ce que c'est que Dieu , mon cher Théophile , vous verrez clairement qu'il n'y a qu'un Dieu , et qu'il ne peut y en avoir plusieurs. Dieu est l'Etre suprême , le souverain Seigneur de toutes choses. IN 'est-il pas évident qu'étant souverain , il est nécessairement unique? s'il avoit un égal, il ne seroit plus l'Etre suprême. Toutes les perfections de Dieu prouvent aussi son unité : il ne peut y avoir qu'un seul Etre immense , c'est-à-dire , qui remplisse tout , et hors duquel il n'y ait plus rien. 11 ne peut y avoir qu'un seul Etre infiniment parfait , c'est-à-dire , qui possède toutes les perfections , et hors duquel il n'y ait aucune perfection qui ne vienne de lui. Une si grande majesté ne peut avoir d'égale , parce qu'elle renferme en elle-même toute la plénitude de la grandeur et de la majesté. Celle vérité brille partout dans les Ecritures , où il semble que Dieu nous dit à haute voix : « Connois- » sez que je suis le seul,, et qu'il n'y a point » d'autre Dieu que moi. » Ecoutez, ô Israël , disoit Moïse au peuple hébreu , le Seigneur votre
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Dieu est l'unique Seigneur. «Je suis le Seigneur, » dit Dieu lui-même , et il n'y en a point d'au-
• trej que tous ceux qui sont à l'orient et à i l'occident sachent qu'il n'y a point d'autre ■ Dieu que moi : il n'y eu a ni avec moi, ni
• hors de moi. »/#ue 45. C'est pour rendre cette vérité sensible , que dans l'ancien Testament il n'y avoit qu'un seul temple , où il voulut être adoré , et un seul autel où il lut permis de lui offrir des sacrifices. Il y a sans doute lieu de s'étonner qu'une vérité si claire ait été autre-
m généralement ignorée, et que presque tous les peuples de la terre aient adoré un grand nombre de divinités. Cette erreur si grossière a été l'effet du péché. Lorsque Dieu créai homme , il se manifesta à lui. Dés ce moment , l'hoinmeconnut clairement qu'iln'y avoit qu un Être suprême qui a fait louteschoses , et dequi toutes choses dépendent. Il transmit h sa postérité cette religion simple et pure , qui se conserva pendant quelque temps. Les hommes alors , pourconnoitre l'unité de Dieu , n'avoient besoin que du témoignage de leurs pères. Cette tradition étoit d'ailleurs si conforme à la raison , qu'il sembloil qu'elle ne pût jamais être oubliée ni obscurcie; mais depuis le péché, la raison étoit foible et corrompue. A mesure que l'on ë'éloignoit de l'origine des choses , les hommes brouillèrent les idées qu'ils avoient reçues de leurs ancêtres, et ils ne voulurent plus adorer que ce qu'ils pouvoient voir. De là l'idolâtrie se répandit dans tout l'Univers. L'idée de Dieu tut confondue avec celle de la créature. Ainsi l'on adora toutes les choses où l'on voyoit quelque puissance extraordinaire. Le soleil et les
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astres, qui se faisoieut sentir de si loin , furent les premiers objets de l'adoration publique. Les grands rois, les conquérons , qui pouvoieut tout sur la terre, eurent bientôt après les honneurs divins, lu si grand mal fil des progrès étranges; on en vint jusqu'à adorer des bêtes et des reptiles : tout éfcoit Dieu , excepté Dieu même. Le monde qu'il avoit l'ait peur manifesler sa puissance, sembloit être devenu uu temple d'idoles. On ne s'en tint pas encore là : les vices mêmes et les passions eurent des autels. Enfin , au milieu de tant de ténèbres , l'homme adora jusqu'à l'œuvre de ses mains : il crut pouvoir renfermer l'esprit divin dansune statue; et il oublia si profondément que Dieu l'avoit fait , qu'il crut à son tour pouvoir faire un Dieu. Chaque peuple eut ses dieux particuliers , dont les uns présidoienl au ciel , les autres à la nier et aux fleuves, d'autres aux enfers. Un si prodigieux aveuglement vous étonne , mon cher Théophile : éclairé des lumières de la foi , vous comprenez qu'une puissance infinie suffit seule pour produire toutes choses, et qu'une sagesse infinie suffit seule pour gouverner l'Univers. Vous sentez même que le bel ordre qui y règne atteste un seul créateur , un seul et unique maître , et que cet ordre admirable ne pourroit subsister, s'il y avoit plusieurs dieux. Cependant ce n'étpient pas seulement des peuples grossiers et barbares qui tombèrent dans cet excès de folie et d'aveuglement , cétoient les nations les plus polies et les plus éclairées à tout autre égard, les Égyptiens, les Grecs cl les Romains. Ces peuples surpassoienj tous les autres en talens cl en connoi*sance; mais en
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matière de religion, ils n'étoient pas moins aveugles, On voyoit chez eux de grands orateurs, des poètes célèbres , d'excellens historiens , en un mot , des génies rares en tous genres, et cependant ers peuples étoient dans la plus profonde ignorance sur la nature delà divinité; et ce nue l on auroit peine à Croire , si l'expérience ne reûl prouvé , l'erreur la plus absurde a été non-seulement la plus universelle , mais encore la plus enracinée et la plus incorrigible parmi les hommes. Ils ne seroient jamais sortis des ténèbres de l'idolâtrie, si une lumière surnaturelle ne fût venueau secours de la raison , et si J)ieu n'eut parlé lui-même aux hommes pour leur apprendre ce qu'il est , et comment il veut être honoré.
Hélas ! nous serions nous-mêmes plongés dans cet aveuglement , Seigneur, si vous n'aviez daigné nous éclairer. La raison seule, abandonnée à elle-même, auroit été aussi insuffisante pour nous qu'elle l'a été pour tous les peuples delà terre qui ne nous commissent pas: I usage qu'en ont i'r.il tous les hommes , pendant un si grand nombre de siècles , ne montre que trop clairement celui que nous en aurions fait nous-mêmes. Sa lumière , obscurcie par le péché , nous auroit laissés , connue eux , dans les cireurs les plus grossières , et dans l'ignorance de la vérité , qu'il nous importe le plus de coiini. lire. Mais vous avez daigné parler Vousméme aux hommes, et leur révéler non-seulement les vérités naturelles qu'ils avoient oubliées, mais eue-.,,. |rs mystères incompréhensibles <le v..tre divine essence, et les I •• impénétrables de votre miséricorde infinie.
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Grand Dieu ! de quelle nuit profonde avez-vous tiré l'univers ! et dans quels siècles heureux nous avez-vous fait naître ! Si nos lumières sont plus pures , à qui en sommes-nous redevables ? N 'estce pas à la religion sainte que nous professons : cette lumière divine nous a éclairés dès le berceau. Les premières leçons qu'on nous a données dans notre enfance , nous en ont plus appris que n'en ont jamais su les sages du paganisme. Que d'actions de grâces ne vous devons-nous pas , pour nous avoir préservés de cet aveuglement I Car , quelle folie n'est-ce pas d[adorer plusieurs dieux ! Vous êtes , Seigneur , l'Etre infini , l'Etre par excellence , et nul autre ne peut vous égaler. Vous remplissez toutes choses , et il ne reste plus de place dans tout l'Univers , ni même dans ma pensée. Tout ce qui n'est pas vous , est infiniment moins que vous ; tout ce qui n'est pas vous , n'est que néant. Périssent tous les fantômes de divinités que l'on a osé vous comparer ! Périsse toute idole à laquelle on adresseroit des hommages qui ne sont dus qu'à vous ! Au roi des siècles , immortel et invisible , a l'unique Dieu soit honneur et gloire dans tous les siècles.
Amen.
Pratique.
Remercier Dieu de nous avoir appelés à la connoissance de la vérité.
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Mil/ LECTURE.
Il y a une révélation. Autorité des Livres saints.
Multifarium muttitque modis olim Deus loqucns palrihds in proplietis : nocissinw... tocutus est not/is in jilio. Ilebr. 1.
Dieu a parlo autrefois à nos pères, en diverses occasion» et en diverses manières, par les prophètes : enlin , il nous a paile à nous-mêmes par s»u fils.
Vous connoissez , mon cher Théophile, les livres sacrés que l'on nomme X ancien et le nouveau Testament. Vous croyez que ce qui y est contenu est la parole de Dieu ; que ceux qui ont écrit ces livres, ont été les envoyés, le^ interprètes de Dieu; que c'est en son nom , par son ordre et par son inspiration qu'ils les ont écrits; mais il vous est utile de réfléchir avec moi sur les motifs qui appuient votre croyance , et qui doivent la rendre ferme et inébranlable. Premièrement , on ne peut douter que ces livres n'aient eu pour auteurs ceux a qui on les attribue , qu'ils n'aient été conservés avec une vénération religieuse , et qu'ils ne soient venus jusqu'à nous par une tradition constante et non interrompue. Le premier de ces saints livres a toujours été attribué à Moïse , législateur des Hébreux , par un peuple entier , dont la religion, les usages civils , la constitution même sont évidemment fondés sur ce livre ;
de sorte qu'on ne pourrait nier que Mou est l'auteur , sans nier l'existence de ce peuple; ce qui est une absurdité manifeste. D'ailleurs, ce livre porte l'empreinte de la plus haute antiquité : il est incontestablement le plus ancien livre du inonde; il renferme les premiers monumens de l'origine des choses. Celte origine v est rapportée avec une simplicité sublime, que les historiens profanes n'ont jamais pu imiter. 11 en est de même des autres livres saci es : les fa i t ^ qui y sont racontés supposent nécessairement ceux qu'on lit dans les livres précédents, et conduisent aux faits qui se trou vent dans les livres suivans : de manière que l'on ne peut changer les dates sans brouiller tout et sans y répandre la confusion. i.°ll n'est pas possible de se refuser à une tradition si bien suivie , ?k une chaîne de témoignages ou tout se tient , où tout est lié. 2.0 On ne peut pas douter que ces livres n'aient été conservés purs et sans aucune altération. Le respect infini que tonte la notion avoit pour ces Ui res , est un sûr garant de leurinti grité : on en gardoit religieusement 1 rigin d dans le temple, tout le peuple les avoit entre les mains; on les lisoit tous les jours; les pères les transmettoîentàleursenfans, comme leur plus précieux héritage ; il n 'aurait pas été possible d \ faire 1" moindre changement sans « Kciter hne réclamation générale : ces saints In res sont donc au-dessus de tout soupçon d'infidélité et d'altération* 5.° Ceux qui les écrits étoîeni les ministres et les envoyés de Dieu; ils ont prouvé leur mission divine par des prodiges éclatans ,el par des prophéties qui ont été accomplies à la lettre. lit d'abord , les
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miracles qu'ils on! faits son! indubitables , H* ont rit'- opérés en présence de toul le peuple , qui y est pris à témoin de ces laits miraculeux. C'est sur ce fondement que l'on établit une loi <! ire et pénible, que l'on ordonné des châtiment rigoureux contre les transgresseurs , que l'on fart ii ce peuple les réprimandes les plus vives et le> plus humiliantes , qu'on lui reproche son infidélité, son ingratitude et ses crimes. Lé peuple est si convaincu de la vérité des miracles , qu'il s'assujettit à cette loi sévère , qu'il se soumet à ces chàtimens , qu'il révère les livres nu se trouvent ces reprochée accablans. En efiel ces miracles sonl d une évidence si palpable , qu'il étoit impossible d'y être trompé : c'est un royaume entier frappé , à diverses reprises , de di\ plaies terribles; c'est la mer ouverte pour donner passage aux Hébreux , et refermée pour submerger Pharaon avec toute son armée; c'est un peuple immense , nourri pendant quarante an* de la manne qui tqmboit du ciel , désalpar des torrens tirés du sein desTochers , couvert par une nuée .contre l'ardeur du jour , et éclairé par une colonne de feu pendant la nuit; c'est le cours du Jourdain suspendu, le soleil arrêté dans sa course pour assurer la victoire; c'est une armée entière de cent quatre» vingt-cinq mille hommes foudroyés dans une nuit sous les remparts de Jérusalem. Tous ces prodiges et mille autres de celte nature, dont
ftlusieurs étoienl attestés par des fêtes solennel-1 Lablies à dessein d'en perpétuer la mémoire, ne pouvoient être ignorés par les pins stupides , ni révoqués en doute par les plus incrédulcs. La preuve qui en résulte des pro-
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phéties , n'a pas moins de force : on voit dans les livres saints une foule d'hommes inspirés , qui ne parlent point en doutant, en hésitant , en conjecturant , mais qui d'un ton aflirmatif , déclarent hautement en puhlic , que tels événemens arriveront certainement dans le temps, dans le lieu et avec toutes les circonstances qu'ils marquent : et quels événemens ? les plus détaillés, les plus iinportans , les plus intércssans pour la nation ; et tout h la fois les plus éloignés de toute vraisemblance dans le temps où ils ont été prédits : tels sont l'enlèvement des Juifs à Bahylone , après la prise et la ruine de Jérusalem alors florissante; le terme précis de soixante-dix ans marqué pour la durée delà captivité; le retour glorieux de ce peuple dans sa patrie; Cyrus , son libérateur, désigné et appelé par son nom plus de 200 ans avant sa naissance : telle est la succession et l'ordre des quatre grands empires, dont deux sont nommés , celui des Perses et celui des Grecs , quoique ces derniers fussent alors resserrés dans un pays pauvre , et partagé en plusieurs petits états. Comment pouvoient-ils connoitrc avec tant de certitude les bornes qu'ils assignent à chaque monarchie , et le nom des peuples conquérans , si ce n'est par une inspiration divine ? Qui est-ce qui découvroit ainsi auxprophètes des événemens si éloignés, si peu vraisemblables alors , sinon celui qui est le maître des empires aussi bien que des temps, celui qui atout réglé par ses décrets ,et qui les révèle à qui il lui plaît par une lumière surnaturelle? C'est ainsi que les écrivains sacrés ont , de tout temps , été regardés comme les ministres et les envoyés de
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Dieu , qui parloit par Leur bouche : c'est ainsi que leurs livres ont mérité d'être révérés comme le> livres divins, qiri contenoient la parole de Dieu même. L'autorité des livres du nouveau Testament est appuyée sur les mêmes fondemens , el elle est également incontestable. Le nouveau Testamenl renferme l'histoire de la vie, des miracles, de la doctrine du Fils de Dieu , écrite par ses disciples , tous auteurs contemporains , qui en rendent un témoignage uniforme , et qui racontent ce qu'ils ont ouï de leurs oreilles , et vu de leurs yeux. Le dépôt précieux de ces livres a été confié à l'Eglise , c'est-à-dire , à une société nombreuse répandue par toute la terre, qui a attesté de siècle en siècle , que ces livres étoient les ouvrages de ceux dont ils portent le nom. Dès l'origine du christianisme , ces livres ont été cités el même transcrits par les plus grands hommes qui avoienf vu les apôtres : jamais les ennemis du christianisme , tels que J «ien l'Apostat , Celse, Porphyre, n'ont élevé le moindre doutesurce point , quoiqu'ils fussent si près du temps des apôtres, et par conséquent à portée de con- Dottrela vérité. Les hérétiques , qui avoienf le plus grand intérêt a contester l'autorité de ce livre divin, l'ont reconnu hautement; ilssefforçoient seulement d'en détourner le sens. Dansions le> temps 1 Eglise a conservé une profonde vénération pour ce livre; elle en faisoit une lecture publique dans toutes les assemblées de religion; elle l'a toujours regardé comme l'ouvrage du Saint-Esprit , comme la parole de Dieu ; elle a toujours été persuadée que l'on ne pouvoit yajoulerni en retrancher sans impiété ,
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sans sacrilège. Les livres du nouveau Testament sont donc authentiques; niaissices Livres sont authentiques, les laits divins qu'ils contiennent sont donc vrais; et si ces faits sont vrais , Dieu lui-même a donc parlé aux hommes. Qu'ils sont vénérables , 6 mon Dieu , ces saints livres qui renferment une doctrine toute céleste , où vous nous instruisez vous-même ! Avec quel respect ne dois-je pas recevoir celte divine parole ! Avec quelle docilité ne dois-je pas m'y soumettre ! C'est nous qui avez parlé par la bouche des prophètes et des évangélistes ; ils n'ont été que les in>! rumens et les organes de votre divin Esprit. Par eux vous nous a\ez appris ce que vous êtes , et ce que nous sommes , quelle est notre origine, noire destination et notre fin. Est-il rien de plus intéressant pour nous que la connoissance de ces vérités essentielles ? Quel objet plus grand, plus digne de toute mon attention , qu'un livre où vous manifestez vous-même vos desseins éternels sur les hommes , et où vous avez daigné tracer de votre main le plan de tous leurs devoirs ! Dès-là que c'est vous qui nous parlez dans ce saint livre, tout ce qu'il contient est vrai, certain , incontestable , et je dois le croire sans hésiter; tout ce qu'il prescrit est saint , pur , inviolable , et je dois le pratiquer avec fidélité; toute doctrine contraire à ce qu'il enseigne n'est que mensonge et illusion , et je dois la rejeter avec horreur; je dois opposer l'autorité de l'Ecriture à la licence audacieuse de 1 incrédulité. Inspirez-moi , ô mon Dieu ! un respect infini pour ce saint livre , et que ce respect me rende atlentiià éviter tout ce qui pourroit ail'oibliruia
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ioi : faites luire à mes yeux cette lumière qui éclaire l'esprit et le cœur; qu'elle me rende fidèle à croire tout ce que vous nous enseignez , et à pratiquer tout ce quevousnous commandes
Pratique.
Ecouter avec respect la parole de Dieu.
IX.e LECTURE
Mystère de la Sainte Trinité.
Très a uni qui testimonium clnnt in cala, Pater , Ferbum et Spiritus Sunelua, <i ht très unum sunt.
II y en a trois qui rendent témoignage, dans le ciel , le Père, le Verbe et le Saint-Esprit , et ces trois sont une, même chose. II. Jean, 5.
(Quoiqu'il n'v ait qu'un seul Dieu , mon cher Théophile , il y a cependant en Dieu trois personnes. Dieu , qui est un et simple dans sa nature , est néanmoins Père , Fils et Saint- Esprit. Le Père n'est pas le Fils; le Saint-Esprit n'est ni le Père ni le Fils. Cependant ces trois personnes ne sont toutes trois qu'une seule et même divinité, qu'une seule et même nature. Ce n est point ici une de ces vérités que la raison nous découvre; c'est un mystère que la foi nous enseigne. Tout l'Evangile nous annonce, toute la religion nous apprend qu'il n'y a qu'un seul Dieu en trois personnes, que chacune de ces trois personnes est Dieu, et qu'elles ne sont qu'un seul Dieu. C'est Dieu lui-même qui nous u révélé ce mystère d'une manière sensible dans
le baptême de son Fils , lorsqu'on entendit la voix du Père , qui le reconnut publiquement pour son Fils bien-aimé , et que l'on vit descendre le Saint-Esprit en forme de colombe sur le Fils de Dieu. C'est Jésus-Christ lui-même qui l'a déclaré manifestement , quand il a ordonné à ses apôtres de baptiser toutes les nations au nom du Père, du Fils et du Saint- Esprit , montrant par là que ces trois personnes sont égales, puisque tous les hommes sont consacrés également à ces trois personnes; ce qui est confirmé par les paroles de S. Jean , que vous venez d'entendre : « Il y en a trois qui » rendent témoignage dans le ciel , le Père , le »Fils et le Saint-Esprit , et ces trois ne sont «qu'une même chose. » Ce mystère est le grand objet de noire foi , et il n'y en a point auquel notre religion nous rappelle si souvent. Toutes nos prières commencent et finissent par l'invocation de la Sainte Trinité. Le signe de la croix , qui revient si souvent dans les cérémonies de l'Eglise, dans les actions particulières des Chrétiens , se fait au nom du Père , du Fils et du Saint-Esprit. Vous voyez donc , mon cher Théophile , qu'il ne faut point diviser la nature divine , qui est unique , ni confondre les personnes , qui sont distinguées l'une de l'autre; que le Fils est le même Dieu que le Père , mais qu'il n'est pas la même personne; que le Saint-Esprit est le même Dieu que le Père et le Fils, mais qu'il n'est pas la même personne. Le Père est ainsi appelé , parce que de toute éternité il engendre un Fils qui est la seconde personne ; et du Père et du Fils procède le Saint-Esprit, qui est la
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troisième personne do la Sainte Trinité. Ces trois personnes ne sont pas trois Dieux , mois un seul Dieu .parce qu'elles n'ont qu'une seule ei même divinité , qu'une seule et même nature; d'où il suit <|ue ees dois personnes sont égales en tontes choses, et que l'une n est pas plus grande , ni pluspuissante , ni plus ancienne que les <ieu\ autres , puisqu'elles ont toutes trois la même grandeur, la même puissance, la môuie éternité. Voilà ce qu'il a plu à Dieu de nous taire connoitre du mystère de la Sainte Trinité, mystère sublime auquel l'esprit humain ne peut atteindre ; mais Dieu l'a révélé , ce mystère, et Dieu, qui est la vérité mémo, ne peut ni se tromper, ni nous tromper. Nous devons donc le croire sur l'autorité infaillible de sa parole. Rien n'est plus raisonnable que de soumettre sa raison à l'autorité de Dieu , dans les choses même que nous ne comprenons pas. Il yauroitde la folie à vouloir approfondir ce mystère , qui est au-dessus de notre raison. La ra*ison est fort bornée : comme il y a hors de la portée de nos yeux des objets que nous ne \ oyons pas , il y a aussi hors de la portée de notre esprit des vérités que nous ne comprenons pas. Ce n'est pas seulement quand il s'agit de Dieu ,que notre raison est en défaut; dans les choses naturelle:, même, combien n'y en a-t-il pas que nous ne pouvons comprendre , et qui n'en sont pas moins certaines et indubitables ! Je vais, mon cher Théophile , vous rendre cette vérité sensible. Si un habile astronome vous parloit de la distance , de la grandeur , de la rapidité des astres dans leurs mouvemens; s'il vous disoit, par exemple, que le
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soleil est un million de fois plus grand que la terre , qu'il en est éloigné de plus de trente deux millions de lieues , votre esprit nepourroit s'assurer par lui-même de la vérité de ee que l'on vousdiroit : vous le croiriez cependant sur la parole d'un homme fort habile , vous diriez : si je ne le comprends pas , c'est que je suis encore enfant. Eh bien, mon cher Théophile , quand il s'agit de la nature de Dieu , tous les hommes ne sont sur la terre que comme des enfans. Ils parviendront un jour à la plénitude de l'âge parfait; alors les voiles se dissiperont , et ils verront clairement ce qu'ils ne peuvent maintenant ni pénétrer ni comprendre. « Vouloir en cette vie sonder ce mystère , c'est »une témérité , dit S. Augustin : le croire par » la lumière de la foi , c'est le fruit de la piélé , ;>le connoîtredans l'autre vie , c'est la souve- » raine félicité. » Il doit nous suffire , dit le Catéchisme du concile de Trente, que c'est Dieu qui nous a enseigné ce mvslère , puisqu'on ne peut sans-folie refuser de croireà sa parole. Que celui donc qui , par le secours de sa grâce , croit ce divin mystère , prie Dieu de le rendre digne de jouir de la béatitude éternelle , pour y contempler sans voile ce mvslère adorable; car c'est la foi du mystère de la Sainte Trinité qui nous fait chrétiens , et ce sera la vue claire et parfaite de ce mystère , qui nous rendra éternellement heureux.
Je crois,, ô mon Dieu ! et j'en fais une profession publique et solennelle , je crois qu'il y a un seul Dieu en trois personnes distinctes. J'adore le Père, j'adore le Fils , j'adore le Saint- Esprit; en adorant ces trois personnes, je n'a-
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dore qu'un seul et axême Dieu. Je crois ei je confesse que le Fils est éternellement engendra du Prie; je crois et je confesse que le Saint- Esprit procède éternellement du Père et du Fils; je crois que ces trois personnes n'ont qu'une même nature ci qu'une même souveraine perfection , sans aucune dépendance et sans aucune inégalité. Je ne comprends pas, à la \ érité , ce mystère ; mais je sais , o mon Dieu ! que c'est vous qui l'avez révélé; cela me suffit : M préfère , sans hésiter , voire raison à la mien* ne : le meilleur usage que je puisse faire de ma foible lumière , est de la soumettre à votre autorité. Je ne fois pas , à la vérité , ce que je crois; mais je vois clairement que je dois le croire, et que, quand vous parlez , je n'ai plus qu'à vous écouter et à me soumettre. Je sais que ma raison est bornée , et que vous êtes infaillible : je serais même surpris de comprendre ce que Fous me révélez de vos perfections infinies; car vous ur sciiez pas ce que vous éles , si vous n'étiez incompréhensible; et vos merveilles ne mériteraient plus ce nom, si l'esprit humain pouvoil v atteindre. Au lieu de vouloir pénétrer un mystère si relevé, je me livreàun seutimentde reconnoissance , de ce qu'il vous a plu de nous révéler ce que nous éles. Qu'est-ce que l'homme, ô mon Dieu .' pour que vous ayez daigné vous faire connoitre à lui ? Je me livre à la douce es-
fjérauce de voir et de contempler un jour dans c ciel ce que je crois maintenant sans le comprendre.
P m tique.
Prononcer avec respect ces paroles : Au nom du Pcrc, du FiU cl du Saint-Efiprif,
X.e LECTURE
D ieu a créé le ciel et la terre.
In prlnclplo creavit Detis cœlum ctterram.
Au commencement Dieu créa le ciel et la terre. Genèse i .
Jue Monde que vous voyez , mon cher Théophile , n'a pas toujours été ; il y a six mille ans , l'Univers étoit encore dans le néant. La preuve en est sensible; il porte des caraclèresmanifestes de nouveauté. En remontant vers cette époque , on voit que tout commence , les arts , les sciences , les peuples , les empires. IVulle monument , nul fait , nulle histoire ne nous dit que le Monde existoit auparavant. Le livre qui rapporte à cette date la création du Monde, est le plus ancien de tous les livres; c'est en même temps le plus authentique et le plus digne de foi. Le premier mot de ce livre est que Dieu créa au commencement le ciel et la terre, c'est-àdire , qu'il fit de rien toutes choses. Dieu existoit par lui-même , et rien n'existoit que lui. Au moment qu'il a voulu, le ciel et la terre sont sortis du néant; il les a créés par sa simple parole et par sa pure volonté, sans autre motif que sa gloire. « Dieu a parlé ,«dit l'Ecriture , cl tout »a été fait; il a commandé , et l'Univers a été » créé. » La voix de Dieu , c'est sa volonté toutepuissante. Transportez-vous en esprit , mon cher Théophile, au moment de la naissance du Monde; de quel étonnement n'auriez-vous pas ^té frappé , en voyant , à chaque parole du Tout-
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Puissant,paroîtreunefoulcdç créatures sibelles «•l >\ parfaites ! Vous savez que Dieu employa six jours ù ce grand ouvrage : il auroit pu le l'aire. en un instant; mais il a voulu nous apprendre qu'il est souverainement libre, et qu'il n'agit point par une impétuosité nécessaire , mais sans contrainte et comme il lui plaît- La terre étoit d'abord informe, nue et stérile. Les eaux en couvroient la surface; Dieu n'a pa» voulu la créer avec la parure qui l'embellit depuis .alin qu'elle ne parût pas riche et féconde de son propre tonds. Le premier jour, Dieu créa la lumière. Où étoil-elle auparavant ? Comment a-t-olle pu sortir du sein même des ténèbres ? Dieu dit : « Que la lumière soit , et la lumière »fut. «Parole simple , mais pleine de majesté. A ce ton , je reconnois le Tout-Puissant : il apprit»- la lumière , et la lumière paroil ; il la lire du sein des ténèbres, et il pourroil l'y replonger. L< seoond jourilcréalelirmament, c'est-à-dire, cette route immense que nous appelons le ciel. « Que le firmament soit fait , dit le Seigneur , »et qu'il sépare les eaux supérieures d'avec » celles qui sont au dessous , et cela se fit ainsi. » Le firmament étoit alors sans éclat; le soleil et les astres qui le rendent maintenant si brillant , n »! oient pas encore, ce n 'étoit que comme un pavillon immense , mais sans ornemens. Le troisième jour Dieu rassembla en un seuiiieu tes eauxqui couvroient la terre , et il lui lit produire les plantes et les arbres. A son ordre, une surface aride et stérile devint tout d'un coup un paysage diversifié de riches prairies , d'agréables vallons, de collines et de montagnes couronnées de forêts , semé de fleurs et de fruits de
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toute espèce ; et ce qui est plus merveilleux encore, c'est que chaque plante reçut en mê.me temps la vertu dé se reproduire par la graine qu'elle renferme. Le quatrième jour, Dieu créa Je soleil , la lune et 1rs étoiles. Quedemerveilles ce jour vit éclore ! Levez les yeux au ciel , mon cher Théophile , regardez cet astre brillant qui efface tous les autres; voyez avec quelle pompe il commence sa course, de quelles couleurs il enrichit la nature , de quelle magnificence il est revêtu lui-même , en s'élevant sur l'horizon. Jl est l'ouvrage du Très-Haut : que le Soigneur nui l'a fait est grand ! Considérez la lune , dont la lumière est plus foible , parce qu'elle est destinée à luire pendant le temps du repos et à tempérer les ombres de la nuit par une douce clarté. Comptez", si vous le pouvez ,1e nombre des étoiles. Seriez-vous insensible à un si beau spectacle ? C'est pour nous que Dieu a rendu le firmament si éclatant et si majestueux; il a voulu nous montrer sa magnificence ,et le fonds inépuisable de lumière qui est en lui. Le cinquième jour Dieu créa les poissons et les oiseaux ; il dit : « Que les eaux produisent des animaux » vivans qui nagent dans l'eau , et des oiseaux s qui volent sur la terre. » Cette parole a rempli la mer d'habitans , et peuplé l'air d'un nombre infini d'oiseaux. Le sixième jour, Dieu fit sortir de la terre les animaux qui l'habitent. Il dit : « Que la terre produise des animaux » vivans, chacun selon son espèce. » Par là il mît entre eux une prodigieuse variété dans 1rs espèces , et une diversité admirable dans leur ligure et dans leurs inclinations. Il donna aux uns la force , aux autres l'industrie , et à tous
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1rs qualités nécessaires pour remplir leur destination. Enfin , loi il es les autres créatures étant formées, Dieu voulut leur donner un maître. Avant de créer l'homme ,il sembla serecueîllir en lui-même. « Faisons l'homme ,dil-il, à notre limagpel îi notre ressemblance. » Il forma son corps dulimon delaterre;il lui fit la taille droite et élevée. Cotle figure annonce déjà le maître des animaux , qui tous sont courbés vers la terre. Dieu anima ensuite ce corps d'un souffle divin, c'est-à-dire qu'il y mit une ame spirituelle . intelligente , libre et immortelle. Tel est le titre de la grandeur de l'homme, il n'est pas seulement un corps , il a une ame capable de penser et d'aimer , une ame qui, de sa nalin r.esl incorruptible : c'est par là que l'homme esl fait à l'image de Dieu. Il l'alloil au premier homme une compagne; elle 1 'ni tirée de l'homme même. Dieu lui accorda la fécondité par une bénédiction particulière. Ainsi lut institué le mariage. Tous les hommes sont nés de ces premiers parens , afin qu'As soient à jamais une seule et même famille.
Que votre puissance est admirable, ô mon Dieu ! que vos ouvrages sont merveilleux. H ous n'avez prononcé qu'une parole , ettouieschoses sont sorties du néant. Vous étiez avant tous les siècles; el vosouvrages n'ont rien ajouté à votre grandeur; mais ils font connoitre aux hommes votre gloire , votre puissance et votre segesse. Tint vous obéit , parce que tout dépend de vous. Avec quelle, facilité avez-vous étendu le ciel comme un magnifique pavillon ! de combi n d'astres I avez-vous (.rue ! quelle profusion de lumière y a\ez-vous répandue ! quelle lumière
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admirable êtes-vous donc vous-même , ô mon Dieu , puisque vous êtes la source de tant d'autres ! Quelle est votre beauté , puisqu'un foible écoulement que vous en laissez tomber sur les créatures , nous ravit et nous enchante ! Vous tenez la terre suspendue sans autre appui que votre volonté. Pour la rendre habitable, vous avez rassemblé les eaux comme dans un vase; et vous leur avez prescrit des bornes qu'elles n'osent passer. C'est votre défense qui tient la mer dans le respect , et qui l'empêche d'inonder la terre. Vous avez rendu la terre féconde , et vous la remplissez de biens. C'est pour nous, ô mon Dieu ! que vous répandez sur elle tant de richesses. Vous ouvrez votre main , et vous comblez les hommes de bénédictions. Que toutes vos œuvres vous bénissent , et surtout l'homme pour qui vous avez tout fait. Que les Piois et les peuples , que les Princes et les sujets, que les vieillards et les enfans louent ù î'envi votre nom. Que tout ce qui est dans le ciel , sur la terre , dans la mer et dans l'air vous bénisse ; que toutes les créatures célèbrent a jamais votre puissance et votre bonté.
Pratique.
Admirer la puissance de Dieu.
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XV LECTURE
Chute de l'homme , péché originel.
Per unum hominem peccalum intravit in mundum... in quo omnes pecraverunt.
Le péc bé i -i entré dans le monde par un seul homme. .. en qui tous ont péché. liom. 5.
.L'homme , an sortir des mains de son Créateur , étoit juste, saint , heureux et orné de dons excellens r son esprit éloit éclairé d'une lumière divine , qui lui niontroit tout ce qu'il devoit connoitre. Il n'avoit besoin , pour s'instruire , ni de livies, ni de maîtres, Sa volonté étoit droite et sans aucun penchant vers le mal. Rien ne troubloit la tranquillité de son a me ; il Dtesouffroil dans son corps ni douleur , ni incommodité , et il ne devoit point mourir. Que cet état étoit heureux , mon cher Théophile ! II auroit été le nôtre , si Adam eût persévéré dans la justice ; notre bonheur étoit attaché à sa fidélité. Pourquoi en sommes-nous déchus ? L'homme , créé libre et capable d'obéissance , la devoit à son créateur. Pour lui faire sentir qu'il avoit un maître , et pour éprouver sa soumission , Dieu lui fit un commandement trèsfacile à observer; il lui défendit de toucher à un fruit particulier, en lui accordant l'usage de tous les autres. Ce commandement fut accompagné de la plus terrible menace , qui est la peine de mort. Malgré les bienfaits de Dieu et
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ses menaces , la femme se laissa séduire par l'esprit tentateur; et , après avoir mangé du fruit défendu . elle en présenta à Adam , el l'entraîna dans sa désobéissance. Tel fut le péché de nos premiers parens; péché ineffable par sa grandeur, pé< hé qui a été la source de to\is les autres. À ce moment tout fut changé pour eux, ils perdirent tous les avantages que Dieu leur a volt accordés en les créant. D'épaisses ténèbres se répandirent dans leur esprit; leur volonté se dérégla; les passions obscurcirent les lumières de la raison; leurs penchans se corrompirent, et les portèrent vers le mal. En perdant la justice , et en se séparant de Dieu , ils devinrent sujets à la damnation éternelle. Leur corps fut assujetti à la douleur , aux maladies , à la mort. Ces suites affreuses du péché d'Adam ont passé à toute sa postérité , parce que son péché même a passé dans tous les hommes qui sont nés de lui. En désobéissant h Dieu, il s'est perdu luimême , el avec lui tout le genre humain dont il est le père. Nous sommes lès héritiers de sa faute et de sa disgrâce , comme nous l'aurions été de son innocence et de son bonheur. Tous ont péché dans le premier homme , tous ont désobéi en lui. Son péché étant ainsi devenu le nuire, fait que nous sommes tous coupables, même avant que de naître : vérité incompréhensible , mais dont la foi ne nous permet pas de douter. C'est le dogme fondamental de la religion chrétienne; c'est a ce dogme qu'elle se rapporte toute entière , puisque ce péché , qui est la source de tous nos maux, est aussi la première cause du besoinque nous avions d'un médiateur et d'un Sauveur qui nous réconciliât avec Dieu ,
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qui expiât nos péchés , cl qui nous rachetai de la servitude: c'esl un des dogmes qui sont le plus clairein< i;t contenus dans la sainte Ecriture. Le
saint roi David dit lui-même qu il a été formé dan» l'iniquité , 1 1 que >a mère l'a conçu dans le pé< bé. L'apôtre saint Paul dit que l<* péché est entré dans le monde par un seul homme, et la mort par le péché ; et qu'ainsi tous les hommes « ml été assujettis à la mort , parce que tous ont pi'i lie dans un seul. Nous naissons tous coupables cl enfans de colère; c'est pour cela qu'on appelle ce péché le péché originel. Nous n'avons pas besoin d'autres preuves ajvès des oracles si formels. Dieu a parlé , cela suffît ; quoique nous ne comprenions pas ce mystère , nous sommes obligés de le croire sur la parole de Dieu. Je n'a joute qu'une réflexion : les philosophes païens eux-mêmes sont parvenus ,par le secours de la raison seule , non à connoilre cette vérité , mais à soupçonnerque l'homme aaissoit coupable de quelque crime. La vue des misères auxquelles il est assujetti dès le berceau ,les avoit conduits jusque là. En effet , sur la foi du péché originel , l'homme est lui-même un mystère encore pi us incompréhensible; carcomment expliquer toutes les contrariétés qui se trouvent en lui? Tant de grandeur et tant de bassesse tout à la fois , tant de lumières et tant de ténèbres , un penchant si vif pour le bonheur , et une si profonde misère. Il approuve h; bien et ne le fait pas ; il condamne le mal , et il le commet. Il n'y a que la foi du péché originel qui puisse expliquer ces dillicullés , et concilier ces contradictions. Ce qu'il y a dans l'homme de bonté el delumière , vient de Dieu et de la première institu-
lion de la nature; ce sont de beaux restes d'un grand édifice tombé en ruines ; l'ignorance et les vices viennent du péché , qui a gâté l'ouvrage de Dieu , et défiguré son image jusqu'à la rendre méconnoissable! Ne cherchons pas a pénétrer ce mystère ; adorons les jugemens de Dieu , qui regarde tous les hommes comme un seul homme dans celui dont il veut les faire sortir tous. Nous voyons quelque image de cette justice rigoureuse dans l'exemple d'un roi qui punit un sujet rebelle ,en le dégradant lui et toute sa postérité; mais les comparaisons tirées des choses humaines sont toujours imparfaites ; les règles de la justice des hommes nesont qu'une ombre de celles de la justice divine; elles peuvent aider notre foi , mais elles ne peuvent nous découvrir le fond de ce mystère impénétrable. La justice aussi bien que la miséricorde de Dieu , ne veulent pas être mesurées sur celles des hommes; elles ont toutes deux des effets bien plus étendus et bien plus intimes.
De quel bonheur sommes-nous déchus , o mon Dieu , et dans quel abîme de maux avonsnous été précipités ! Vous aviez créé l'homme pour le rendre éternellement heureux , lui et toute sa postérité. Il étoit juste et saint , quand il est sorti de vos mains ; il ne tenoit qu'à lui de conserver ces précieux avantages , et de les faire passer à ses enfans; il ne falloit pour cela que vous demeurer fidèle. S'il eût persévéré dans la justice , il auroit communiqué le même bonheur à tous ses descendans. Nous serions tous nés justes comme lui , et assurés d'une félicité éternelle. Hélas !en vous désobéissant . il a tout perdu. La mort du corps , a laquelle
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il a été condamné , n'est qu'une (bible image de la mort de l'ame , qui est une suite de son péché. Voua êtes , ô mon Dieu ! la vie de notre ame, et le péché en est la mort; il la sépare de vous , et dès là elle tombe dans le plus grand desmalhenra , qui est d'ètreéternellement bannie de rotre présence. Ce malheur épouvantable e>t retombé sur toute sa postérité , parce qu'elle a péché en lui. Nous naissons tous enfuis de colère , condamnés à la mort , et à toutes sortes de misères spirituelles et corporelles , assujettis aux révoltes de la concupiscence . exclus du ciel pour toujours , si, par une miséricorde infinie , vous n'aviez préparé un remède à nos maux , et si vous ne nous aviez fourni un moven de réconciliation. J'adore , ô mon Dieu ! j'adore en tremblant la sévérité de votre justice. Faites que, par ce châtiment terrible , jecomprennecombienlepéché est affreux à vos yeux ,et combien les suites en sont i'unestes à l'homme. Faitesque jele craigne plus que la mort , et qu'aidé du secours de votre grâce , je n'abuse jamais de la liberté que le péché n'a point détruite.
Pratique.
Regarder le péché comme le plus grand mal.
XII.e LECTURE
Promesse d'un Sauveur.
Cita • rcpromissio ad patres noslros fucta est, liane Dan adiinplevit.
Dieu a accompli la promesse qu'il avoit faite à nos pères. Ait. i3.
-L'homme étoit perdu sans ressource , si Dieu n'avoit eu pilié de lui : il avoit offensé une majesté infinie ,et par conséquent il étoit incapable de réparer son péché , puisqu'il ne pouvoit offrir une satisfaction égale à l'offense. Mais rassurez-vous , mon cher Théophile , Dieu l'a prévenu par une miséricorde dont les effets sont aussi incompréhensibles que ceux de sa justice. La promesse consolante d'un Sauveur a suivi de fort près le péché , et Dieu , avant même de prononcer à Adam l'arrêt de sa condamnation , lui a montré, sous l'image de la malédiction lancée contre le serpent , le salut qu'il lui préparoitàluiet à sa postérité : car il maudit le serpent , c'est-à-dire , le démon qui s'en étoit servi pour tromper la femme; et il déclara que delà femme naîtroit un jour celui qui lui briseroit la tête, c'est-à-dire qui détruiroit la puissance du démon. Ainsi le comprirent nos premiers parens , et leurs descendans après eux. Cette promesse ne fut exécutée qu'au bout de quatre mille ans. Dieu se réservoilde la développer pendant ce long intervalle, et de la réitérer avec plus de
S\MIÎ0LE. f)f)
clarté et plus d'étendue. En effet , la promesse que Dieuavoil faite à Adam , fat confirmée dans
la suite par celle qu'il lit à Abraham , destiné à être la tige et le père d'un peuple singulièrement consacré au culte de Dieu. « Sortez , lui dit la » Seigneur , sortez de votre patrie , et vénézolans » le pa\s. cpie je vous montrerai : je ferai naître i de VOUS un peuple nombreux , et toutes les » nations de la terre seront bénies en celui qi î » naîtra de vous. » Ces dernières paroles signifioienl que de la postérité d'Abraham devoit naître le Sauveur du monde; elles montroient en quel sens on devoit entendre la première promesse ,et comment celui qui devoit naître de la femme , écraseroit un jour la tète du serpent. Toutos^çs nations se précipitoient dans l'idolâtrie, elfe terre étoit couverte de crimes. Dieu promet à Abraham qu'en lui et dans le Sauveur qui naîtra de lui , toutes ces nations aveugles qui ont oublié leur Créateur , seront affranchies de l'esclavage du démon , et rappelées à la connoissance de Dieu , où se trouve la véritable bénédiction. Vous verrez dans la suite des prédictions, que c'est là le sens de ces paroles. La promesse fut renouvelée dans les mêmes termes à Isaac et à Jacob : ce dernier , éclairé d'une lumière divine , prédit plus clairement la venue du libérateur promis dès le commencement du monde, il en désigna le temps. Etant au lit de la mort, et annonçant, par l'esprit de Dieu, à ces douze enfans assemblés, ce qui devoit arriver à leur postérité dans la suite des siècles, il adressa à Juda , le quatrième de ces fils , ces paroles remarquables : « Juda , tes frères te i combleront de louanges : les enfans de ieu
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»père se prosterneront devant toi; le sceptre » ne sortira point de Juda , et il y aura toujours r> un chef de sa race jusqu'à ce que ^ ienne celui »qui doit être envoyé, et qui sera l'attente et le » désiré des nations. » Remarquez , mon cher Théophile , que la promesse faite d'abord à Adam ,puis à Abraham , se développe et s'éclaircit. L'objet delà promesse est ici appelé l'envoyé de Dieu par excellence. 11 doit être attendu par lesnations qui seront béniesen lui. On commence à connoitre que le Sauveur naîtra de la famille de Juda. Le temps de son arrivée est marqué ; c'est lorsque le sceptre , c'est-à-dire , la prééminence et la principale autorité sera ôtée à la maison de Juda. Je vous montrerai bientôt mon cher Théophile , cette prédiction accomplie à la lettre. Continuons le développement des promesses d'un Sauveur. Trois cents ans après la mort de Jacob , Dieu voulant délivrer son peuple du jougdes Egyptiens qui l'opprimoient, suscita un homme extraordinaire , qu'il remplit de son esprit et de sa puissance. Moïse, après avoir donné une loià ce peuple , et l'avoir conduit à travers mille piodi^es, jusqu'à l'entrée du pays qu'il devoil posséder; Moïse, dis-je, se sentant près de mourir , assembla ce peuple , et lui confirma de la part de Dieu , la venue de ce Messie qui dcvoit sortir de Juda. « Le Seigneur ,leur dit-il , j> vous suscitera , du milieu de votre nation , et »du nombre de vos frères , un prophète sem- »blal:le;i moi; écoutez-le.» Ainsi Dieu tenoit-il son peuple dans l'at lente du Sauveur promis à Lettre pères. Ce prophète semblable à Moïse , comme lui le libérateur de ses frères, auteur comme lui d'une nouvelle loi, médiateur comme
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lui d'une nouvelle alliance , devant qui Moïse lui-même doit se taire , et qui doit seul être écouté quand il commencera à parler, c'est le Sauveur du .Monde , dont la doctrine devoit un jouréclairer l'Univers , et dont Dieu lui-même devoit dire : « celui-ci est mon fils bien-aimé, > écoutez-le. » Jusqu'à lui il ne devoit point paraître dans tout Israël un prophète semblable à Moïse , a qui Dieu parlât face à face , et qui donnât une loi à son peuple.
Qu'elle étoit profonde , ô mon Dieu , cette plaie que le péché avoit faite à l'homme ! Mais quelque grands que soient nos maux , vous pouvez les guérir; il n'y a point de maladie incurable pour un médecin tout puissant. Si les effets de votre justice sont incompréhensibles , ceux de votre miséricorde ne le sont pas moins. Vous exigez, à la vérité, une réparation égale à loftense , mais vous vous chargez de nous fournir la victime. Vous exigez le payement d'une dette immense; mais vous nous mettez vous-même entre les mains le prix qui doit nous acquitter envers vous. Vous avez consolé l'homme pécheurparl'espérance d'un Sauveur qui \iendroit le délivrer de ses misères , et le réconcilier avec vous. Ce vainqueur du démon, que vous aviez promis h Adam , vous l'avez annoncé ensuite à Abraham , comme celui qui répandrait la bénédiction sur tous les peuples de la terre ; vous l'avez encore montré à Jacob , comme votre envoyé par excellence , comme l'objet des désirs et de l'attente des nations. A oue avez alors marqué l'époque de sa venue; '.ous avez entretenu el fortifié cette précieuse espérance , en le désignant ù Moïse sous de
nouveauxtraits ; vous le lui avez monlré comme le prophète par excellence , comme le libérateur de ses frères , le médiateur d'une nouvelle alliance , et vous nous avez ordonné de l'écouter. Nous sommes , ô mon Dieu , dociles à sa voix , nous faisons profession de suivre sa doctrine. Nous sommes donc les enfans de la promesse , puisque nous croyons en lui. Vous avez dit à Abraham que vous seriez son Dieu et le Dieu de sa postérité. Vous comptez parmi ses enfans tous ceux qui imitent sa foi. Nous sommes donc votre peuple; c'est sur nous que s'est répandue la bénédiction qui devoit faire le bonheur des nations. Nous ne cesserons jamais de célébrer votre miséricorde , qui a préparé à nos maux un remède si puissant et si admirable.
Pratique.
Croire fermement aux promesses de Dieu.
XIII/ LECTURE
Développement des promesses ; conversion future des Gentils.
Hœc locuti smit prophetœ futura esse : Christus primus iumeri'annuncialurus est populo et Gentibus.
Voici ce que les prophètes ont prédit : Que le Christ seroit le premier qui annonceroit la lumière aux Gentils. Jet. 26.
.Dieu a dévoilé lui-même le sens despromesses qu'il avoit faites aux patriarches , et il a marqué clairement en quoi coasistoit cette bénédiction
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mu le Messie devoit répandre sur toutes les Dations de la terre. A "exception du peuple
juif, tous les peuples étoient plongés d;iii- (es ténèbres et dans 1rs désordres de l'idolâtrie. Dieu ôtoit profondément oublié , et le démon étoit adoré partout sous différentes formes : ce culte impie s'étoit affermi pendant une longue suite de siècles. Toutes les passions auxquelles il étoit si favorable , lui avoient servi d'appui , il sembloit qu'on ne devoit jamais revenir d'une erreur aussi ancienne , aussi universelle et aussi accréditée. Cependant Dieu avoit résolu de détruire l'empire du démon, comme il l'avoit promis à Adam , et de rappeler les hommes à laconnoissancedela vérité. Cette grande révolution devoit être l'ouvrage du messie ,et un des caractères les p.'.us sensibles de sa \ enue : c étoit en éclairant tous les peuples qu'il devoit les bénir. Dieu suscita des hommes animés de son esprit , pour annoncer la conversion future des Gentils. La prédiction est exprimée dans les termes les plus clairs et les plus précis ; elle est répétée mille fois dans les livres saints. Tousles prophètes ont vu par une lumière divine , et ils ont prédit en mille manières ce grand événement , bien des siècles avant qu'il s'accomplit , et dans le temps où il
f>aroissoit incroyable. Ils ont tous annoncé que c Messie dissiperoit les ténèbres qui couvroient avant lui toute la terre ; qu'il éclaireroit les Gentils , qu'il en seroif le libérateur aussi bien que des Juifs , et qu'il ne formeroit , des uns et des autres, qu un seul peuple , adorateur du vrai Dieu. Ouvrez leurs écrits , mon cher- Théophile , vous serez é'.onné de la multitude
des passages qui expriment cotte prédiction , et de la force , de la lumière et de la précision avec laquelle elle est annoncée. Je ne puis vous en rapporter qu'un petit nombre. Voici ce que dit David , ce saint roi inspiré de Dieu , en parlant des effets de la venue du Messie. «Tous «les peuples jusqu'aux extrémités du Monde, » se ressouviendront du vrai Dieu , et se convertiront à lui; toutes les nations se pros- » terneront devant lui pour l'adorer , parce que »lc règne et la souveraineté appartiennent au » Seigneur , et qu'il régnera sur les nations. » ( Psalm. 21.) Écoulez le prophète Isaïe : « Le » Juste de Sion ( c'est le Messie ) sera donné » comme un signe aux Gentils , afin qu'ils l'in- »voquent; il sera leur chef et leur maitre ; il «leur apprendra la justice; sous sa conduite, » un peuple inconnu se joindra au peuple de » Dieu , et les Gentils y accourront de toutes «parts: le Seigneur sera grand en ce jour-là , » et les idoles seront toutes réduites en poudre. » Le peuple qui marchoit dans les ténèbres a »vu une grande lumière , et le jour s'est levé » pour ceux qui habitoient dans l'ombre de la »mort. » Puis adressant la parole au Messie même : « Je vous ai établi , dit le Seigneur , «pour être le médiateur de l'alliance , et la «lumière des nations , afin que vous ouvriez » les yeux des aveugles , et que vous délivriez «ceux qui sont dans les ténèbres. » Et ensuite : « C'est peu que vous me serviez à réparer les «tribus de Jacob , je vous envoie pour être la «lumière des nations , et c'est par vous que je «sauverai tous, les peuples d'une extrémité du » inonde à l'autre... Levez-vous, Jérusalem,
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lia gloire du Seigneur éclatera au milieu de •vous; les nations marcheronl à s;i lumière, m'I le> rois de la terre à la splendeur qui se
• lèvera vets vous. Les peuples qui sont du
• côte do l'occident , craindront le nom du
• Seigneur, et ceux qui sont du côté de l'orient, révéreront sa gloire , lorsque le Rédempteur
» de Sion sera venu. » Le prophète Zacharie en parie avec autant de force et de clarté. Voici ce que dit le Seigneur Dieu des armées : « Il y aura un temps où une multitude de na- » tiens cl de peuples viendront dans Jérusalem , ■ pour chercher le Seigneur , et pour lui offrir tleurs vœux... des hommes de toutes les lan- > gués prendront un Juif par la frange de sa robe,
• en lui disant : nous irons avec vous, parce m que nous avons appris que Dieu est au milieu
• de vous... En ce jour-là j'abolirai de dessus » la terre les noms des idoles , et il n'en restera » plus de souvenir; le Seigneur sera le Roi de » toute la terre, et son nom seul sera révéré. » Parcourez les autres prophètes , et vous y trouverez le même langage , mon cher Théophile. A ous le voyez , la venue du Messie est attachée à un grand événement , à une révolution frappante , et qui sera aperçue dans tout l'Univers. 11 n'y a point à s'y méprendre ; il suffira d'ouvrir les yeux: les nations éclairées, le monde converti, l'idolâtrie détruite , la connoissance du vrai Dieu répandue en tous lieux; voilà le fruit et le caractère de la venue du Messie» C'est ainsi que tous les peuples de la terre seront bénis en lui , parce que la lumière qu'il répandra partout , sera pouf eux la source de toutes sortes de grâces et de bénédictions. Je vous
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montrerai bientôt , avec la même évidence , que ce grand changement est arrivé du temps de Jésus-Christ , et qu'il a été opéré par ceux que Jésus-Christ a envoyés , et qu'il a revêtus de sa force divine. Ce fait , quand il seroil seul , sufliroitpour former une preuve complète et décisive de la divinité de la religion chrétienne.
Je vois clairement , ô mon Dieu ! comment les nations dévoient être bénies en celui qui naitroit d'Abraham. Je comprends que le Messie devoit être l'objet de leur attente et de leurs désirs; c'est par lui qu'elles dévoient sortir de ces ténèbres où elles étoient ensevelies depuis si long-temps; le Messie devoit êtreleurlumière et leur salut ; il devoit les réconcilier avec vous , et les affranchir de la malheureuse servitude où elles étoient sous l'empire du démon. C'est nousmêmes , ô mon Dieu , que ces promesses regardent; c'est sur nous que s'est répandue cette bénédiction si désirée : nos pères étoient du nombre de ces peuples assis à l'ombre de la mort; c'est par le Messie promis aux patriarches, qu'ils ont été éclairés , et que nous avons été nous-mêmes appelés à votre admirable lumière. Par lui , nous avons le bonheur de vous connoitre et de vous servir. Ne permettez pas , ù mon Dieu , que nous nous rendions indignes d'une si grande faveur; faites que cette sainte religion, que nos pères nous ont transmise, nous devienne chère de plus en plus. Elle porte des caractères de divinité si frappans , qn il faudroit être aveugle pour ne pas reconnaître qu'elle est votre ouvrage. 11 n'y a certainement qu'une intelligence infinie quiailpuconnoilrc , tant de siècles auparavant, le grandchangement
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qui s'est fait dans l'Univers à la ventre du M. - ie . comme il n'y a qu'une puissance infinie (pii ail pu l'opérer. Je \<>u> remercie, ô mon J > j « • 1 1 , d'avoir rendu la vérité de noire sainte religion si sensible et si palpable , qu'à moins de fermer volontairement les yeux , on ne peut s'empêcher d'être frappé de ia vive lumière qui y brille de toutes parts.
Bénir Dieu de nous avoir appelés à la foi.
XIV.e LECTURE
Caractères du Messie , tracés par les Prophètes.
Huic omnet Prophète? testimonium perhibent,
. Tous les prophètes rendent témoignage au Sauveur. Ait. jo.
I lus le temps du Messie approchoit , plus les prédictions qui l'annonçoient étoient claires et circonstanciées. Dieu parut sans cesse occupé de cegrand ohj' t. Il envoya de temps en temps des prophètes ,pour annoncer sa venue. Chacun de ces prophètes étoit chargé de le désigner par quelques traits particuliers, et propres à le faire reconnoStce , quand il seroit venu, («"étoient comme autant de courriers que le grand Roi envoypit devant son (ils, pour tenir les hommes dans l'attente de son avènement. Dieu marqua
tous les caractères qui dévoient se réunir dans la personne du Sauveur. Il fit prédire toutes les circonstances qui accompa^neroient sa naissance , sa vie , sa mort et sa résurrection : l'histoire du Sauveur étoit déjà faite d'avance , quand il vint au monde. Ce tableau doit vous intéresser, mon cher Théophile; suivez-moi dans le détail où je vais entrer , en vous rapportant les principales prophéties qui concernent le Messie. David , ce saint roi inspîrl; de Dieu , est un de ceux qui en ont parlé le plus clairement. Il appelle le Messie son Seigneur , et il le reconnoît pour le fils de Dieu ; il prédit que son règne s'étendra sur toutes les nations , et n'aura point d'autres bornes que celles de l'Univers. Il annonce ses ignominies, sa mort cruelle, et le genre de supplice qu'on lui fera souffrir : il voit ses pieds et ses mains percés , ses os marqués sur sa peau par tout le poids de son corps violemment suspendu , ses habits partagés et sa robe tirée au sort , sa langue abreuvée de fiel et do vinaigre; mais il annonce en même temps qu'il n'éprouvera point la corruption du tombeau, cl qu'il en sortira glorieux. Cette prédiction est d'autant plus admirable , qu'elle a été faite plus de mille ans avant son accomplissement. Isaïe , qui vivoit trois cents ans après David , a parlé du Messie avec autant de clarté. Il le voit sortir du sang de Jessé, naître d'une mère vierge; il l'appelle un enfant admirable, le père du siècle futur ,1e prince de la paix ; enfin il le nomme Dieu. Son règne sera éternel , toutes les nations se prosterneront devant lui ; à sa parole les boiteux seront redressés , les sourds entendront, les muets par-
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feront , les aveugles voiront : mais le même prophète , après avoir parlé de la gloire du Messie . parle aussi de ses humiliations ; il
le représente défiguré , méconnu , méprisé , !»• dernier «l«*s hommes , l'homme de douleurs , chargé d'infirmités, parce qu'il a pris sur lui uns iniquités qu'il expie par ses souffrances. (Mi lui crachera au visage; il sera traité comme un criminel , mené au supplice avec des médians , et il se livrera lui-même à la mort aussi paisiblement qu'un agneau. Le prophète ajoute mie, par sa mort, il deviendra le chef d'une postérité nombreuse ; c'est l'Eglise , où les Gentils accourront de toutes parts , tandis que les Juifs, à la réserved'un petit nombre , seront rejetés à cause de leur incrédulité. Que peut-on \oir de plus détaillé , si ce n'est l'Evangile et l'histoire même du Sauveur? Cependant, remarquez-le bien , mon cher Théophile, cette prédiction a été faite plus de sept cents ans avant Notre-Seigneur. Les autres prophètes n'ont pas vu moins clairement le mystère du Messie : l'un prédit que Bethléem , la plus petite ville de Juda , sera illustrée par sa naissance. Un autre le voit vendu par un de ses disciples pour trente pièces d'argent ; il voit jusqu'au champ du potier , auquel cet argent sera employé. Le même prophète nous le représente comme un roi , mais un roi pauvre ; il < >t monté sur une ânesse, et sur le petit de 1 inesse: c'est là toute sa magnificence ; c'est ainsi qu'il fera son entrée dans la ville de Jérusalem. L«> prophète Aggée publie la gloire du second temple , parce que le Messie désiré des valions y viendra. Le prophète Daniel déter-
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niine l'époque précise de sa venue : pendant que ce prophète est occupé de la captivité de son peuple , et des soixante-dix ans qu'elle devoit durer ,toul-à-coup il est élevé par l'esprit de Dieu à des pensées plus hautes , il prédit , après soixante-dix semaines d'années , c'est-àdire , après quatre cent quatre-vingt-dix ans , la fin d'une autre captivité Lien plus funeste , dont le genre humain sera affranchi par la mort du Christ ; délivrance qui consiste dans la rémission des péchés , et dans le règne éternel de la justice. 11 annonce que ,dans la dernière semaine , le Christ sera mis à mort , une nouvelle alliance sera confirmée , les anciens sacrifices seront abolis. Après la mort du Christ , il n'y aura plus qu horreur et que confusion; la cité sainte et le sanctuaire seront détruits ; le peuple qui l'aura méconnu ne sera plus son peuple; on verra l'abomination dans le temple , et une désolation qui n'apoint de terme. «Enfin, « Malaçhie , le dernier des prophètes , prédit ».qu'à la place des sacrifices anciens , une of- » fraude pure sera présentée au Seigneur, non » plus seulement dans le temple de Jérusalem , binais en tous lieux depuis l'orient jusqu'à l'oc- «cident; non plus parles Juifs , mais par les » Gentils , parmi lesquels le nom de Dieu sera » grand.» Ces dernières prophéties ont été laites cinq cents ans avant Noire-Seigneur. N'oubliez pas, mon cher Théophile , que l'on ne peut douter de l'antiquité de ces prophéties : elle est attestée par tout un peuple , dont le témoignage n'est pas suspect; c'est le peuple juif , ennemi déchue des Chrétiens ,qui ne peut s'empêcher de respecter ces prophéties , quoiqu'il y trouve
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sa condamnation. Le livre où elles sont contenues, est entre le* mains des ennemis du nom chrétien ; c'est d'eux que nous les avons reçues : en ne peut les soupçonner de nous être favorables; ei il semble que Dieu l'ail conservé au milieu de la ruine de tous les peuples anciens, pour le forcer de rendre à ces saints livres un témoignage éclatanl et au-dessus de tout soupçon d infidélité et d'altération.
Telles sont , ô mon Dieu ! les merveilles que TOUS axez montrées à \ os prophètes , plusieurs siècles avant qu'elles lussent accomplies. Ainsi, le mystère du Messie s'est-il développé successivement par-des prédictions plus claires que le soleil. Je dois , ô mon Dieu ! pour affermir ma t<»i , rassembler les traits répandus dans les prophètes. Le Messie montré de loin comme le iils d \braham , est encore montré de plus près comme le filé de David ; le temps de son avènement est marqué d'une manière précise : il aura une rierge pour mère; Bethléem sera le lieu de sa naissance : il sera roi , mais un roi pauvre; il entrera triomphant dans Jérusalem , monté sur une ànesse; il est Dieu ,et le second temple où il viendra est son temple ; il fera de grands miracles , mais des miracles utiles aux hommes. Il annoncera une nouvelle loi, il établira une nouvelle alliance; mais son peuple le méconnoitra : il sera vendu trente pièces d'argent, et ee prix sera employé à acheter le champ d'un potier : il sera outragé; on lui crachera au visage; il sera mis à mort : son supplice sera d'avoir les pieds et les mains percés : ses habits seront partagés, et sa robe tirée au sort. Par t>a mort tous les péchés seront effacés : il sor-
tira glorieux du tombeau. En punition de ce crime , Jérusalem et le peuple seront détroits , les sacrifices anciens abolis. Alors les Gentils se convertiront , tous les peuples de la terre l'adoreront; p;ir lui votre nom, ô mon Dieu ! sera grand dons tout l'Univers , et Ton vous offrira en tous lieux un sacrifice pur et sans tache. Que ce détail est admirable , ô mon Dieu , quand il est prédit avec tant de clarté, et si long-temps auparavant ! Quel autre que vous peut ainsi percer l'obscurité d'un avenir si éloigné, et y voir avec certitude des événemenssi circonstanciés ? J'adore , ô mon Dieu î votre sagesse infinie. C'est ainsi que tout est suivi dans vos conseils éternels ; c'est ainsi que vous avez fait écrire d'avance 1 histoire du Messie , Sauveur des hommes , afin qu'elle fût une preuve toujours subsistante de la vérité de la religion sainte que nous professons.
Pratique.
S'attacher à la religion chrétienne , qui es,t aussi ancienne que le inonde.
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XV.e LECTURE
/< r/ois en Jésus-Christ, son Fils unique, ■}ottùScigncur.
H, te scripta sunt , ut credalis quia Jestu est Cliristtut Filius Dei.
Ceci a été écrit, aGa que vous croyiez que Jésus cvt le Chiiat , Fils de Dieu. Joua. 20,
\ ors counoissez maintenant , mon cher Théophile , tous les traits sous lesquels les prophètes ont désigné le Messie; je les ai réunis sous vos yeux. Si tous ces traits conviennent à Jésus-Christ , et si l'ensemble ne convient qu'à lui , n'est-il pas évident qu'il est le Messie , c'est-à-dire, ce Sauveur promis à Adam, ce fils d'Abraham , en qui toutes les nations dévoient être bénies : ce fds de David, dont le règne sera éternel? Vous allez voir avec la même clarté, que Jésus-Christ, Notre Seigneur, a réuni dans sa personne tous les caractères du Messie : vous verrez que tous les traits qui désignent le Messie dans les prophètes , forment le tableau de Jésus-Christ , mais un tableau si ressemblant , si exact , si parfait , qu'il est impossible de ne pas l'y connoître. Que faut-il pour s'en convaincre '.' Il sullit de comparer Les prédictions avec les événemens , tenir d'une main l'ancien Testament, et de l'autre l'Evangile. Faisons ensemble ce parallèle. D'abordil est Constant qu'à l'époque de la naissance de Jésus-Christ, l'alleate du Messie étoit j^éné-
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t-alement répandue , non-seulement dans la Judée , mais encore dans tout l'orient. C'est un fait attesté par les auteurs païens mêmes. C'était, » dit Suétone , une opinion ancienne » et constante dans tout l'orient , qu'en ce » temps-là , des conquérans sortis de la Judée , » Sf i oient les maîtres du monde. » Tacite rapporte la même chose. « Plusieurs , dit cet hiss torion , étoient persuadés qu'en ce temps , » des hommes sortis de la Judée , seroient les » maîtres du monde. » Cette attente générale étoit fondée sur la célèbre prophétie de Jacob , irai avoit prédit que le Messie viendroit , quand les Juifs cesseroient d'être gouvernés par des chefs de la race de Juda ; et sur celle de Daniel, qui avoit fixé l'époque de la venue du Messie siu terme de quatre cent quatre-vingt-dix ans , Jésus-Christ est né dans le temps que la Judée ét< il soumise à Hérode, prince étranger, à la tin des soixante-dix semaines d'années marquées par Daniel. Selon les prophéties , le Messie devoit être de la race de David , avoir une vierge pour mère, naître à Bethléem : ouvrez l'Evangile , vous y lirez que Jésus-Christ est né d'une vierge de la famille de David, dans la ville de Bethléem , quoique ce ne lut pas le séjour ordinaire de sa sainte Mère : mais p-,r une disposition particulière de la providence , Joseph et Marie lurent obligés d aller de Nazareth à Bethléem, pour inscrire leur* noms dans le lieu de leur origine. Selon Moïse , },. \lessie devoit donner une nouvelle loi plus pai faite que la première, et établir une nouveilc alliance. Vous connoissez, mon cher! liéo-
pbile, la loi que Jésus-Christ a enseignée au*
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domines; vous êtes entré dans celte nouvelle alliance, dont il es! l'auteur. Selon ls;i;ic, le Messie dei oit confirmer sa doctrine en rendant la vue aux aveugles , l'ouïe aux sourds , la parole aux muets, 1° mouvement aux paralytiques, la vysauxmorts. Comparez cette prédiction avec c»s paroles que Notre-Seigneur adressa aux disciples de saint Jean, pour les convaincre qu'il etoil le Messie. «Allez, dites »à votre maître que les aveugles voient, les i sourds entendent , les boiteux marchent, les • morts ressuscitent, a Rappelez-vous ce que les prophètes avoient prédit de l'entrée triomphante que le Messie devoit faire à Jérusalem et dans le temple, de la trahison d'un de ses disciples , du prix de cette trahison , de l'usage qu'on feroit de cet argent, des outrages que le M- ssie devoit essuyer de la part de son peuple, de la mort cruelle et ignominieuse qu'on lui feroit souffrir, du genre de supplice qu'il devoit endurer, des circonstances et des suites de celte mort. Lisez maintenant le récit que les évangélistes nous ont fait de la passion de J&sus- Christ , et jugez vous-même s il est possible de trouver une plus parfaite conformité entre les» prédictions et les événemens. Jésus-Christ fit son entrée dans la ville de Jérusalem , au milieu des acclamations de tout le peuple, et son triomphe a été accompagné de cette circonstance singulière prédite par Zacharie , qu'il étoit moulé, non sur un char magnifique, comme les rois delà terre, mais sur une ânesse et sur Fanon. Jésus-Christ est venu très-souvent dans le temple; et il a enseigné publiquement; U eu a prédit la ruiue, pour faire voir que la
prophétie avoit eu son accomplissement, et qu'on ne devoit plus attendre un autre Messie , puisque le temple où ildevoil venir, alloit être détruit. Jésus-Christ a été vendu trente deniers, et le prix a été employé à acheter le champ d'un potier. Jésus-Christ a été chargé d'opprobres; on lui a craché au visage; il a été confondu avec des scélérats; il a été attaché à une croix avec des doux , qui lui perçoient les pieds et les mains; il a été abreuvé de liel et de vinaigre; les soldats qui l'avoient crucifié, ont partagé entr'eux ses habits, et ont tiré sa robe au sort. Jésus-Christ n'est resté que trois jours dans le tombeau, et il est ressuscité glorieux. Qui pourroit, à tous ces traits, ne pas reconnoître le Messie dépeint par les prophètes. Mais achevons le parallèle , et comparons les suites de sa mort avec les prédictions qui en avoient été faites. Il étoil prédit qu'aussitôt après la mort du Messie, et en punition de ce crime, la ville sainte et le temple seroient détruits , et que la guerre ne finiroitque par une entière désolation. Vous pouvez , mon cher Théophile, vous convaincre par vous-même de l'accomplissement de cette prophétie. Lisez l'histoire des Juifs écrite par Josèphe , l'un des plus considérables d'entre eux , vous y verrez que peu de temps après la mort de Jésus -Christ , Jérusalem fut prise et détruite par Tite , général des Romains ; que le temple fut brûlé, et la Judée désolée. Onze cent mille Juifs périrent dans cette guerre ; les restes do cette malheureuse nation furent dispersés par toute la terre , livrés h une entière désolation , et celte désolation, dure cuçorc depuis dix-huit
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liecles. Nous voyons les Juifs exilés de leur an* cienne patrie , détestés .proscrits partout , sans temple, sans prêtres, sans sacrifices, sans magistrats , sans territoire , portant en tous lieux des marques sensibles de la vengeance céleste. Entin , il est prédit que dans le temps du Messie , tous les peuples plongés jusqu'alors dans les lénèbres de l'idolâtrie, seront éclairés et seconvertiront au Seigneur , que le nom de Dieu sera grand parmi eux, qu'il n'y aura plus qu'un seul peuple et une seule Lglise , dont le Messie sera le chef, et que partout on offrira à Dieu une victiine pure et «ans tache. Il ne faut ici qu'ouvrir les j eux , et considérer l'état où est maintenant. l'Univers, pour savoir que Jésus-Christ est le Messie. Regardez l'Eglise chrétienne, composée de peuples autrefois idolâtres; voyez le eulle rendu au Dieu unique dans ces mêmes lieux où il n'y avoit des temples et des autels que pour les fausses divinités. N'est-ce pas Nolre- Seigneur qui a éclairé ces nations aveugles? N esl-ee pas lui qui a envoyé ses disciples dans toute la terre, pour y porter la connoissance du vrai Dieu, et v renverser les idoles? Il est donc évident que Jésus-Christ est le Messie , puisqu'il n'y a aucune prédiction sur le Messie futur, qui ne se trouve accomplie en Jésus- Christ. Il est né dans le temps , dans le lieu , et delà manière dont le Messie devoit naître; il a vécu et il est mort comme le Messie devoit vivre et mourir. Jérusalem détruite, le temple réduit en cendre, le culte aboli , les Juifs chassés de leur patrie et toujours subsistant depuis dix-huit siècles, le monde devenu chrétien; tout concourt à démontrer, avec la dernière
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évidence , que Jésus-Christ , Notre-Seigneur , est le Messie promis aux anciens patriarches , et annoncé par les prophètes.
Le voilà donc accompli, ômonDieu ïcemystère ineffable, après lequel les patriarches et tous les justes de l'ancienne loi avoient si longtemps soupiré : le voilà manifesté aux yeux de toute la terre, ce secret admirable de votre sagesse et de votre miséricorde : il est enfin venu ce libérateur promis à nos premiers parens , qui devoit détruire l'empire du démon; cet enfant de bénédiction , qui devoit répandre Ira lumière parmi les gentils; ce désiré des nations, qui devoit s'attacher tous les peuples de la terre; ce législateur qui devoit établir une alliance sainte entre Dieu et les hommes; ceprince delà paix, qui devoit réconcilier la terre avec le ciel , et faire régner la sainteté et la justice dans tout l'Univers. Qu'il est consolant pour nous, ô mon Dieu ! de trouver dans vos prophètes une prédiction si claire de ce que nous lisons dans l'histoire de l'évangile , et de reconnoitre à chaque trait dans leurs écrits , l'agneau qui ùte k-s péchés du monde , et qui nous a la\és dans son sang ! Non , il n'est pas possible de s'aveugler au milieu de tant de lumières , et de méconnaître celui que vous avez désigné par des traits si frappans, et par des caractères si marqués. Qu'au nom de Jésus tout genou fléchisse, et que toute la terre le serve et l'adore.
Témoigner son respect , quand on entend prononcer le nom de Jisis.
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XVI.e LECTURE
Jêsus-Christ a été conçu du Saint-Esprit , est né de la l ierge Marie.
f'ir^o eoncipu-t et pariet filium, et vocabilur nomen ejns Emmanuel.
L De ^ ierge concevra , et elle enfantera un fils qui sera appelé Emmanuel, haie, 7.
\ eus savez , mon cher Théophile, que Jésus- Christ e<t le Messie: ce Messie avoit déjà , dans les prophètes, des titres et des qualités qui ne conviennent qu'à Dieu : Isaïe l'avoit appelé Dieu; il l'avoit nommé Emmanuel; ce qui signifie Dieu est avec nous, parce qu'il dévoit naître et habiter au milieu de nous. David l'avoit vu sortant éternellement du sein duPèrecéleste; el Grappe d'un si grand spectacle, il appela son Seigneur celui qui devoit naître de lui. C'est donc un Dieu, c'est la seconde personne de la Sainte Trinité , c'est le fils de Dieu qui s'est fait homme. Cette vérité est bien plus clairement manifestée dansl'Evangile; c'est ce que 1 on appelle le mystère de l'incarnation: et je dois maintenant vous exposer ce que la foi nous enseigne sur ce mystère. Le Fils unique de Dieu , le verbe qui est de toute éternité dans le sein et dans la gloire du Père , s'est abaissé jusqu'à prendre un corps et une ame semblables aux nôtres. Ce n'est pas le Père qui s'est fait homme; ce n'est pas non plus le Saint-Esprit; c'est le Fils , c'est la seconde personne de la Suinte Trinité. Son corps a été formé par l'ope-
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ration miraculeuse du Saint-Esprit , dans le sein et de la propre substance de la Vierge Marie , qui l'a conçu et mis au monde , en demeurant toujours vierge. Il n'y a rien que de divin dans la conception et dans la naissance de Jésus-Christ ; tout y est au-dessus des lois de la nature. Le Saint-Esprit qui a opéré cette merveille, a rendu la Sainte Yierge féconde , sans nuire à sa virginité. La manière dont ce mystère a été accompli, ne peut ni se concevoir par l'esprit humain , ni s'exprimer par des paroles; mais voici ce que l'Evangile nous en apprend. Lorsque le temps arrêté dans les conseils divins fut arrivé , un ange vint annoncer à Marie qu'elle seroit mère, sans cesser d'être vierge , et que ce qui naîlrcit en elle seroit le Fils du Très-Haut , et l'ouvrage du Saint- Esprit. La Sainte Yierge crut à la parole de l'envoyé céleste, et elle y donna son consentement. Dans ce moment, le mystère de l'incarnation s'accomplit; le Saint-Esprit forma en elle le corps de Jésus-Christ; il yunituneame, et en même temps se fit cette union indissoluble de la nature divine avec la nature humaine en la personne du Fils de Dieu. Ainsi le Fils unique de Dieu devint homme sans cesser d'être Dieu. Jésus-Christ fut tout à la fois Dieu et homme parlait ; et la Sainte Yierge devint véritablement et proprement la mère de Dieu , pu isqu'elle conçut un homme-Dieu. Cette Sainte Yierge , après l'avoir porté neuf mois dans son sein , le mit au monde comme elle l'avoit conçu , en demeurant toujours vierge. Yous voyez par ce récit, mon cher Théophile , que Jésus-Christ, comme homme, n'a point eu de père. Dieu n'a
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voulu que S. Joseph lût l'époux de Mario qu'afin de cacnerce mystère bous le voile d'un chaste mariage. Mais , comme Dieu , Jésus-Christ a un père qui l'a engendré de toute éternité , et auquel il es! égal. Il y a en Jésus-Christ deux naturel sans confusion ni mélange, la nature divine , par laquelle il est Dieu comme son Père, 1 1 la nature humaine , par laquelle il est homme comme nous; mais il n'y a en lui qu'une soûle personne , qui est la personne du Fils de Dieu. Ce mystère surpasse infiniment la portée de l'esprit humain : nous ne laissons pas de le croire fermement , parce que Dieu, qui est la mérité souveraine, l'a révélé. Vous en trouvez en vous-même une image imparfaite , sans doute , mais qui peut aider votre foi. En effet , votre ame, qui est d'une nature spirituelle et incorruptible , est unie à un corps matériel et corruptible : et l'union de ces deux substances si différentes ne fait qu'un seul homme , qui est tout à la fois esprit et corps , incorruptible et corruptible, intelligent et purement brute; de même la divinité du verbe et la nature de l'homme , unies sans être confondues , forment un seul Jésus-Christ , vrai Dieu et vrai homme , enge&dré du Père dans l'éternité, et né d'une vierge dans le temps , tout puissant comme Dieu , et environné de foiblesses comme homme, car excepté le péché et les suites insépables du péché, telles que sont l'ignorance et la concupiscence, INotre-Seigneurs'estassujeltià toutes nos misères. Il a eu faim , il a eu soif, il a été sujet à la fatigue , au sommeil et à toutes les autres infirmités de notre nature; avec cette seule différence qu'il ne les seuffroit que parce
qu'il le vouloit, au lieu que nous les éprouvons malgré nous. Ne croyez cependant pas , mon cher Théophile , que la nature divine ait été altérée dans l'incarnation. Dieu, sans cesser d'être tout ce qu'il est par lui même , a daigné s'unir à la nature humaine; il n'a rien perdu par cette union ; ses abaissemens et ses souffrances ne tombent que sur l'humanité ; c'est comme homme que Jésus- Christ a souffert; et c'est comme Dieu qu'il a donné un prix infini à ses souffrances.
Je vous adore , ô Verbe incarné ! je crois que vous êtes Dieu et homme tout ensemble ; Dieu engendré du Père avant tous les siècles, homme né , dans le temps , de la substance d'une vierge : comme Dieu, vous êtes égal à votre Père ; comme homme , vous êtes semblable à nous. Quoique Dieu et homme, vous n'êtes qu'un seul Christ; quoique vous ayez deux natures , la nature divine et la nature humaine , il n'y a cependant en vous qu'une seule personne , qui est la personne du Fils de Dieu. Voilà la foi dans laquelle j'ai été baptisé ; je veux y vivre et mourir. Je crois fermement ce mystère ineffable , et infiniment supérieur à ma foible raison. Ah ! Seigneur, je le crois , quoique je ne puisse pas le comprendre : pour être incompréhensible, il n'en est que plus digne de vous. Non, je ne serai point ingrat envers vous , parce que vous m'avez aimé au delà de ce que je puis concevoir: je ne méconnoîtrai pas votre bienfait , parce qu'il est au-dessus de ma foible intelligence. Je ne vois , après tout, dans ce mystère , que l'effet d'une boulé et d'une miséricorde infinies; el
Symbol £• bô
bien loin que ma loi soit ébranlée , à la vue d'une charité immense pour les hommes , je reconnois mon Dieu.
Pratique,
Réciter avec piété V Angélus s pour remercier Dieu du bienfait de l'incarnation.
XVIÏ.C LECTURE.
Suite du Mystère de l'Incarnation.
Mt-cricordia et veritas obiiaveiunt sibi : justifia et pav os eu lut a tunt.
La miséricorde et la vérité se sont rencontrées : la justice et la paix ont lait alliance entre elles. Ps. 84.
V ors devez surtout vous souvenir , mon cher Théophile, que c'est pour nous que le Fils de Dieu s'est fait homme; que c'est pour nous racheter de l'esclavage du péché et des peines de l'enfer ; que c'est pour nous mériter la vie éternelle , à laquelle nous n'avions plus de droit. INous avions offensé Dieu ; cette offense éloit infinie » parce qu'elle attaquoit une majesté infinie; la justice divine demandoit que le péché fût réparé , et que la réparation fut proportionnéea 1 injure. Ln pur homme nepouvoit offrir une satisfaction infinie, parce qu'il est borné par 5 a nature;il n'y avoit qu'un homme-Dieu qui put satisfaire à la justice divine ; il falloit qu'il fût homme, pour être capablede souffrir; d'ailleurs c'eloil la nature humaine qui avoit péché : c'é--
toit donc à la nature humaine à faire la réparation. Il falloit aussi qu'il fut Dieu, afin dedonnei un mérite et un prix infini aux souffrances de l'homme. Par le mystère de l'incarnation , la même personne est Dieu et homme tout ensemble : le\ erbe s'est fait chair pour nous racheter du péché : il s'est revêtu de nos misères ,pour nous en délhrer. Par ce moyen admirable , le péché est puni, et le pécheur est sauvé : ainsi en lui la justice et la miséricorde se concilient ; l'injure faite à Dieu est abondamment réparée; et Dieu est honoré comme il doit l'être. Jésus- Christ s'est rendu notre médiateur; c'est un médiateur parfait , qui tient à Dieu par sa divinité , et à nous par son humanité; qui peut souffrir comme nous , parce qu'il a une nature semblable à la nôtre , et nous réconcilier avec Dieu par ses souffrances , parce qu'il lui est égal; médiateur qui , par sa parfaite sainteté, est infiniment agréable a celui auprès de qui il s'est entremis pour la réconciliation des pécheurs. Une comparaison vous fera encore mieux sentir cette vérité , mon cher Théophile : qu'un roi ail été insulté , outragé par le dernier de ses sujets, ni le coupable, ni aucun autre sujet du roi ne peut faire à la majesté royale une satisfaction égale à l'offense ; tout ce que le coupable pourroit offrir, seroit toujours beaucoup au-dessous de la grièveté de l'injure : mais si le fds du roi même , héritier de sa couronne , et déjà assis sur son trône , touché de compassion pour ce malheureux , descend du trône, quitte ses ornemens royaux , se couvre la tête de cendre et le corps d'un sac , et qu'en cet état, ; prosterné devant son père , il s'offre à subir le
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supplice du au coupable , pour obtenir sa grâce, vous concevez qu'une si profonde humiliation es! une satisfaction proportionnée à la grandeur
de la personne offensée; que dès là l'injure est pleinement réparée , et que le roi , sans blesser la justice, peut faire miséricorde au criminel. Eh bien , c'est l'image de la grâce que Dieu a accordée à l'homme pécheur ,par l'incarnation de son Fils. Que Dieu est admirable dans toutes ses œuvres , et surtout dans ce grand ouvrage de son amour ! Quel bienfait que celui de nous avoir donné son Fils unique pour nous sauver ! Quelle reconnoissanee ne devons-nous pas à ce Sauveur généreux , qui s'est abaissé jusqu'à se dépouiller de sa gloire ,se revêtir de notre nature , s'assujettir à nos infirmités , paroitre et être en tout semblable à nous ! Apprenez donc , mon cher Théophile , à adorer les humiliations de ce Dieu anéanti; il n'est pas moins adorable dans l'étable de Bethléem , sous les langes dont il se couvre , que dans le ciel et sur le trône où il réside. Ne méprisez point une bassesse et une infirmité qu'il n'a prise que pour vous, et qui fait votre gloire et votre force. S'il n'étoit devenu ce que vous êtes , vous ne seriez jamais devenu l'enfant de Dieu , l'héritier de Dieu. Il n'a sauvé que la nature qu'il a prise ; et il a pris votre nature toute entière , pour vous sauver tout entier, et dans l'aine et dans le corps. C'est pour nous , ô mon Dieu ! que vous vous êtes fait homme; c'est dans le temps que nous étionspécheurs ,que vous vous êtes ainsi anéanti pour l'amour de nous. La satisfaction que vous avez offerte, est proportionnée à la grandeur de notre péché , et l'offense est pleinement réparée.
C'est ainsi que vous avez concilié les droits de votre justice avec les intérêts de votre miséricorde. Nous étions incapables de nous élever jusqu'à la divinité; mais en vous rendant visible , en habitant parmi nous , vous vous êtes abaissé jusqu'à nous , pour nous élever jusqu'à vous. Nous étions morts par le péché; mais , en prenant notre nature , vous nous avez rendu la vie; en vous faisant semblable à nous, vous nous avez faits semblables à vous ; nous sommes devenus les enfans de Dieu , depuis que vous êtes devenu vous-même le fils de l'homme. Je connois , 6 mon Sauveur ! que vous aimez en Dieu , c'est-à-dire, sans mesure et sans borne. Que cet excès d'amour fasse sur mon cœur toute l'impression qu'il doit faire : que je vous aime comme vous m'avez aimé , et que je me donne à vous sans partage et sans réserve.
Pratique.
Avoir un tendre amour pour Jésus-Christ.
XVIII.e LECTURE
Fie publique de Jésus-Christ ; ses miracles.
Obtuterunt ei omnes malè habentes , vttriis languoribus comprehensos , et curavit tus.
On lui présentait tous ceux qui étoient malades , diversement allligés , et il les guérissoit. Matth. 4-
V ous reconnoissez la voix de Dieu , mon cher Théophile , dans des prophéties si claires , si circonstanciées et si exactement accomplies ;
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dans une suite do prédictions qui commencent à la naissance du inonde, (jui se perpétuent de siècle en siècle , pendant quatre mille ans , qui m- développent etse multiplient aux approches du grand éî énement qui en est l'objet. En effet, il n y a que Dieu qui puisse prévoir des événeinens si éloignés , et les prédire avec certitude. Les miracles sont encore un moyen dont Dieu se sert pour parler aux hommes, et pour leur déclarer ses volontés. Si vous voyiez un homme commander à la nature, par exemple, marcher sur les eaux, rendre la vue à un aveugle , ressusciter un mort , vous ne douteriez pas que cet homme ne lût un envoyé de Dieu. Vous sentez que de telles œuvres sont au-dessus des forces humaines , et qu'il n'y a que Dieu qui puisse interrompre le cours ordinaire de la nature. Notre-Seigneur a ajouté cette preuve de sa mission divine à celles des prophéties; il a fait un grand nombre de miracles pour montrer qu'il étoit le Messie. Vous les avez lus plusieurs fois dans l'Evangile; il a changé l'eau en vin; il a rendu la vue aux aveugles , l'ouïe aux sourds , le mouvement aux paralytiques. Les maladies les plus invétérées , il les guérissoit en un moment , souvent d'une seule parole , quelquefois sans voir les malades ni les approcher. 11 a ressuscité les morts, il a apaisé une tempête eii menaçant les vents et la mer : deux fois il a multiplié les pains dans le désert, pour nourrir une grande multitude quilesuivort: il serendoit invisible quand il vouloit ; il counoissoit les plus secrètes pensées des hommes , et il prédisoit l'avenir. Etant sur le Tabor avec trois de ses disciples, il fut transfiguré devant eux. Re~
marquez, mon cher Théophile , que tous les miracles de Notrc-Scigneur étoient utiles aux hommes ; c'étoit autant de traits de sa bonté que des effets de sa puissance : il ne les faisoit point par ostentation. En vain les Pharisiens lui demandèrent-ils quelques signes dans le ciel ; en vain Hérode désira-t-il de voir quelque prodige ; jamais il n'en fit aucun pour satisfaire la curiosité; mais il ne refusa de guérir aucun des malades qui implorèrent son secours. Remarquez encore que la réalité de ces miracles est incontestable ; il ne les a point faits dans des lieux cachés , mais au milieu des rues et des places publiques , dans le temple , et à la vue d'un peuple entier. La résurrection de Lazare se fit à Béthanie , qui n'est pas éloignée de Jérusalem , devant une multitude de témoins ; la guérison du paralytique de trente-huit ans , celle de l'aveugle-né ont été opérées au milieu de Jérusalem. Ce dernier miracle fit beaucoup de bruit; les chefs de la synagogue en furent alarmés ; ils interrogèrent l'aveugle et ses parens ; mais ces recherches ne servirent qu'à confirmer la vérité du miracle , et h lui donner plus d'éclat. Si Notre-Seigneur en a fait quelques-uns dans le désert , c'étoit en présence de cinq et de sept mille personnes. Il a fait la plupart de ses miracles sous les yeux des Pharisiens et des docteurs de la loi , ses ennemis les plus déclarés , et les plus disposés à les révoquer en doute. Ils ont été confondus par l'évidence même des miracles ; ils n'ont pu les nier ; ils les ont même avoués formellement. «Que faisons-nous ?disoient-ils, » cet homme fait beaucoup de miracles; si nous
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» lo laissons continuer , tout lo mondo croira en • lui : » c'est ce qui les détermina a lo fa ï r e mourir. D'ailleurs , ces miracles ont été attestés par des témoins oculaires, qui ont scellé ce témoignagc de leur sang. La sincérité et la candeur brillent dans leurs écrits : lisez , mon cher Théophile , le récit de ces miracles, vous y remarquerez un ton de vérité , que l'imposture ne sauroil imiter. Ilsprenoicnt les Juifs eux-mêmes a témoin de ces faits, et personne n'a osé les contredire : ces miracles ont même converti un grand nombre de Juifs, qui étoient forcés d'avouer qu'ils ne pouvoient venir que de Dieu. « Noussavons ,disoient-ils , que vous nepourriez «faire les œuvres que vous faites , si Dieu n'étoit r> avec vous. » Concluons, mon cher Théophile : los miracles de Jésus-Christ étoient assez multipliés et assez éclatons pour prouver qu'il étoit le Messie; aucun des anciens prophètes n'en avoit fait de semblables. Aussi le peuple plein d'admiration, le reconnut-il pourle Messie : « Yoici , » disoit-il , voici véritablement le prophète qui » doit venir dans le monde : un grand prophète » s'est élevé parmi nous ; Dieu a visité son peu- » pie.» Notre-Sëigneur non-seulement a fait un grand nombre de miracles, mais il a donné à ses disciples le pouvoir d'en faire : il leur a dit : « Guérissez les malades , ressuscitez les morts, » purifiez les lépreux, chassez les démons. » En eue! , les apôtres ont opéré ces merveilles dans le cours de leur prédication. Par là , il ont montré qu'ils parloient au nom de l' A uteur de la nature; et nous voyons le grand effet que ces merveilles ont produit. C'estpar ce moyen qu'ils ont converti le monde entier. L'Univers devenu
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chrétien , est une preuve toujours subsistante des miracles que les apôtres ont faits , puisque jamais il ne se scroit converti , s'il n'avoit vu des miracles.
Vous avez établi la religion chrétienne , ô mon Dieu ! sur des fondemens inébranlables. Vous lui avez donné deux sortes de preuves , qui sont en même temps à la portée des plus simples , et néanmoins capables de convaincre les esprits les plus éclairés; preuves qui portent visiblement le caractère de votre toute-puissance , et que , ni les efforts des hommes, ni les prestiges des démons ne sauroient imiter. Ces preuves consistent dans les prophéties et les miracles. Vous avez suscité une foule d'hommes inspirés , qui , plusieurs siècles auparavant , ont prédit avec une entière exactitude, des événemens qu'il est impossible h l'esprit humain de prévoir. Ces prédictions sont d'une évidence, et descendent dans un délai] qui passe toute admiration. A cette première preuve , vous avez joint celle des miracles; et quels miracles ! Des miracles publics , exposés h la vue de toute la Judée , multipliés en une infinité de manières; ce sont des faits éclalans, sur lesquels les plus grossiers ne peuvent se méprendre , dont des milliers d'hommes sont non-seulement lcsspectateurs et les témoins , mais dont ils sont euxmêmes la matière et l'objet , dont ils recueillent les fruits, et ressentent les effets. Quv peut-on souhaiter de plus fort , pour opérer une pleine conviction et une croyance inébranlable? Car, quel autre que vous , ô mon Dieu ! peut , d'une seule parole , apaiser les tempêtes , rendre la vue aux aveugles , l'ouïe aux sourds , la parole
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aux muets , la vie aux morts ? Et avec quel empire , avec quelle divine autorité ceminandiez-vous aux elémens , à la nature entière !
f (ahne-loi , disiez-vous à la mer , et la nier se ;> calmpità l'instant. Cessez de souiller, disiezpvouS aux vents, et les vents s'apaisoient. Ma
' fille , levez-vous , je vous le commande : jeune t homme , levez-vous , c'est moi qui vous le dis : a Lazare , sortez du tombeau. » Ainsi commandiez-vous à la mort , et la mort vous obéissoit. A ce ton , puis-je méconnoitrela voix du Tout- Puissant , et du Maître absolu de toutes choses ?
Pratique.
Se rappeler un des miracles de Notre-Seigneur, quand on est tenté contre la foi.
XîX.e LECTURE.
Doctrine de Jésus- Christ.
Siupcbant in doctrina ejus.... omîtes mivabantur in verbis graHç}, (/uœ procedebant de are ipsifit.
Sa doctrine les remplissent d'élonnement , et ils admiroieot les paroles pleines de grâce qui sortoient de sa bouche. Luc. 4.
-La doctrine que Jésus-Christ nous a enseignée, c est celle qui est contenue dans l'Evangile , et dans les autres livres du nouveau Testament ; c est celle que vous apprenez , mon cher Théophile , dans les catéchismes , dans les instruc tionspubliques. Qu'elle est belle cette doctrine! qu'elle est digne de Dieu ! qu'elle est proportionnée aux besoins de l'homme ! Toutes les
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sciences humaines ne sont rien au prix Je* celle-là. Elle nous fait connoitre Dieu , et nos devoirs envers cet Eti^e suprême : elle nous apprend ce que nous sommes , et quelles sont nos obligations à l'égard desaulres>hommes. Quelle sublimité dans les mystères qui sont l'objet de notre foi ! Jamais , non jamais l'esprit humain n'auroit pu rien imaginer de semblable. C'est Notre-Seigneur qui nous les a révélés , ces mystères : c'est lui qui nous a appris qu'il y a trois personnes en Dieu , le Père , le Fils et le Saint- Esprit , et que ces trois personnes ne sont qu'un seul Dieu ; c'est lui qui nous a enseigné qu'il est lui-même tout à la fois fils de Dieu et fils de l'homme; d'où il s'ensuit qu'il est Dieu et homme tout ensemble. Nous comprenons parla que Dieu nous a aimés jusqu'à nous donner son Fils unique pour nous sauver. Quelle pureté , quelle sainteté dans sa morale , c'est-àdire , dans les règles de conduite qu'il nous prescrit! Je dois, mon cher Théophile, vous en tracer le tableau en raccourci. Nous devons craindre Dieu uniquement. «Ne craignez point, » nous dit Jésus-Christ , ceux qui tuent le corps, »et qui ne peuvent tuer lame; mais craignez » celui qui peut perdre l'ame et le corps dans «l'enfer. » Nous devons aimer Dieu par-dessus toutes choses. «Vous aimerez le Seigneur votre » Dieu de tout votre cœur , de toute voire aine , »de tout votre esprit , de toutes vos forces. » Nous devons mettre toute notre confiance en Dieu. « Ne vous inquiétez point où vous trouverez de quoi manger pour le soutien de » votre vie , ni d'où vous aurez des vêlemeus «pour couvrir votre corps : votre Père qui est
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bilans les deux , sait que vous avez besoin do » toutes ces choses. N'est-ce pas lui qui nourrit les oiseaux ? n'est-ce pas lui qui donna iune si riche parure à l'herbe des champs ? i Combien aura-t-il plus soin de vous , qui . valez beaucoup mieux ! » Nous devons servir Dieu, et n'avoir que lui en vue dans toutes nos actions. « Nul ne peut servir deux maîtres : pre- » nez garde de ne pas l'aire vos bonnes œuvres » devant les hommes , pour en être regardés ; » autrement vous n'eu recevrez point la récom- • pense de votre Père qui est dans les cieux. » Jésus-Christ nous ordonne d'aimer notre prochain comme nous-mêmes \ et par le prochain, il entend tous les hommes , même nos ennemis. « Aimez , dit-il , vos ennemis; faites du bien à » ceux qui vous haïssent ; priez pour ceux qui » vous persécutent et qui vous calomnient , aiin »que vous soyez les enfans de votre -Père cé- » leste , qui fait luire son soleil sur les bons et » sur les médians. » Il nous commande de pardonnera notre prochain toutes les olfensesqu'il aura commises contre nous. « Pardonnez aux » autres, et l'ou vous pardonnera.» Il nous défend de nous mettre en colère contre le prochain ,et il menace du feu de l'enfer ceux qui lui disent des injures; il défend de le juger et de le condamner sur de simples apparences. «Ne jugez h point , et vous ne serez point jugés; ne conu damnez point , et vous ne serez point con- » damnés : car on se servira envers vous de la i même mesure dont vous vous serez servis «envers les autres. » Il nous commande de résister à nos passions; et il en condamne nonsçulemeat les actions extérieures, mais encore
le désir et la pensée du mal. Un législateur qui porte de telles lois , ne peut être que l'envoyé de Dieu. Vous voyez , mon eher Théophile ,que la doctrine de Jésus-Christ réprime tous les vices , et commande toutes les vertus; elle feroit le bonheur de l'homme , si l'homme étoit fidèle à la suivre et à la pratiquer. A cette doctrine si belle par elle-même, Notice-Seigneur joint les motifs lespluspuissansetlespluspropresà faire sur nous une vive impression ; il nous annonce que cette vie courte et fragile que nous passons sur la terre , sera suivie d'une vie éternelle , où Dieu récompensera magnifiquement ceux qui auront accompli ses commandemens , et où il punira d'un supplice affreux ceux qui les auront violés. C'est pour cela qu'il appelle heureux ceux qui renoncent aux avantages de la vie présente ,pour assurer un bonheur éternel dans l'autre. C'est pour cela qu'il appelle malheureux ceux qui établissent leur félicité dans ce monde; car que sert-il à un homme de gagner tout l'Univers, s'il vient à perdre sou ame pour l'éternité ?
Qu'elle est admirable , ô mon Dieu , la loi sainte que vous avez enseignée aux hommes ! que les dogmes en sont sublimes ! que la morale en est pure et élevée au-dessus des sens ! Non , ce n'est point la doctrine de l'homme , elle ne peut venir que de vous , ô mon Dieu ! plus on l'approfondit , plus on y découvre de raison , d'équité et de sagesse. Elle remédia à tous nos maux , elle guérit toutes nos misères ,elle nous apprend en quoi consiste notre bonheur , et elle nous montre la route qui v conduit. Qu'on est heureux , ô mon Dieu , quaud on y conforme
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ta conduite ! toutes les passions sont réprimées , toutes les vertus sont pratiquées; une paix délicieuse if. ue dans !«• cœur d'un véritable Chrétien : l'espérance d'une > ie éternelle le remplit cl" 1 1 ti< - j.tie vive et pure ; les plaisirs qu'il goûte ne laissent point de remords après eux; lesmaux qu'il éprouve cessent d'être des maux, parce que l'onction de votre grâce en adoucit l'amertume , en affaiblit le sentiment, 11 n'en est pas ainsi, o mon Dieu ! il n'en est pas ainsi delà doctrine des médians: ce sont des maîtres d'erreur et de mensonge; ils ne parlent que le langage du viee et des passions; leurs maximes n'enfantent que le trouble et le désordre : mais votre parole est la vérité même; elle répand la lumière dans I esprit, et la consolation dans le cœur. La doctrine des impies passera avec eux, mais votre loi durera éternellement. Faites, ô monDieu ! qui' je la médite sans cesse , que je la goûte , et surtout que je la pratique avec fidélité.
Pratique.
Préférer la connoissance de la religion à toute autre science.
XX.e LECTURE
Vertus de Notre- Seigneur,
Quis ex vobis arguet me de peccalo.
Qui de vous peut me convaincre d'aucun péché. Joan. 8.
J ésus-Cïimst a pratiqué lui-même , dans le plus haut degré de perfection , la loi qu'il nous a
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enseignée , et toute sa vie n'a été qu'une fidèle expression de sa doctrine. Ouvrez l'Evangile , mon cher Théophile : plus vous méditerez les actions de Notre-Seigneur, plus vous admirerez la sainteté éminente qui éclate dans toute sa conduite. Il a voulu passer par l'état de l'enfance , pour vous donner l'exemple des vertus qui conviennent à votre âge : vous devez donc le prendre pour modèle , et vous proposer de l'imiter dans celétat. Jésus-Christ croissoit en grâce et en sagesse à mesure qu'il avançoit en âge, c'est-à-dire, qu'il manifestoit par degrés aux veux des hommes , la sagesse dont il possédoit la plénitude dès le premier moment de son incarnation, comme le soleil paroit plus brillant à mesure qu'il avance vers son midi. Il est écrit que J. C. étoit soumis à sa sainte mère et à saint Joseph. Cette docilité renferme toutes les vertus d'un enfant , quand il est soumis et docile , il écoute , il suit en tous les avis de ceux qui ont autorité sur lui ; et par cette conduite , quels progrès ne fait-il pas dans la science et dans la vertu ! Notre-Seigneur n'avoit certainement pas besoin de ce secours; cen'étoit point un enfant ordinaire ,à qui il faut un appui pour le soutenir dans sa foiblesse , et un maître pour le guider dans son inexpérience ; c'étoit la sagesse éternelle qui se laissoit ainsi conduire ; c'étoit le Maître de l'Univers qui se soumettoit volontairement à ses créatures. Il vouloit.mon cher Théophile , vous donner l'exemple; il vouloit vous apprendre à obéir à vos parens , à être soumis à ceuxqu'ils ont chargés du soin de vous instruire. Jésus-Christest resté dans l'exercice do ces vertus paisibles et obscures jusqu'à l'âge
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«3e trente ans; où il a commencé son ministère public : alors on vit briller en lui les vertus le» plus sublimes. Sa douceurétoit admirable ; jamais il n'a rebuté personne; les plus grands pécheun même, il les recevoit avec bonté; il ?u faisait pas dilîiculté de manger avec eux; et quand on lui reprochoit cette condescendance, il répondoit : « Je ne suis pas venu chercher » les justes , mais les pécheurs; ce ne sont pas • ceux qui se portent bien qui ont besoin de » médecin , ce sont les malades. » Il s'est peint lui-même sous l'image d'un bon père qui court au-devant d'un enfant ingrat , qui se jette à son cou , qui l'arrose de ses larmes , et qui se livre aux transports de la joie que lui inspire son retour. Lisez vous-même , mon cher Théophile, cette parabole de 1 Evangile; vous ne pourrez en achever la lecture , sans vous sentir ai tendri. 11 embrassoit avec bonté les enfans ; il les bénissoit.enleur imposant les mains; et il disoit à ses disciples : « Laissez-les venir à moi;. c'est »à eux et à ceux qui leur ressemblent que le «royaume de Dieu appartient. «Partout , c'est un caractère de bonté qui charme , et qui inspire la confiance; mais cette douceur ne l'empèchoit pas de reprendre avec force les pécheurs endurcis , et principalement les Pharisiens , h qui il reprochoit hautement leur orgueil et leur hypocrisie. Jésus-Christ a montré une patience invincible dans toutes sortes de maux: suivezle , mon cher Théophile , depuis l'étable où il ost né, jusqu'au Calvaire où il est mort; depuis la crèch" jusqu'à la croix; partout vous le trouverez dans la douleur , dans les travaux, dans lts souHrauces. Il a enduré la faim , la soif , la
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fatigue des voyages , toutes les incommodités de la pauvreté; il n'a rien voulu posséder sur la terre , il n'avoit pas même où reposer sa tête ; il isubsistoit de ce que lui fournissoient volontairement ceux à qui il annonçoit la parole de Dieu ; ilsupportoit sans se plaindre les embarras de la foule qui lepressoit , les importunités des malades , dont il étoit continuellement accablé. On lui disoit des injures , on l'outrageoit , et jamais il ne s'est vengé. C'est surtout dans les différentes circonstances de sa passion , qu'il a fait voir une patience vraiment divine. Vous savez quelles douleurs il a endurées , et quel supplice il a souffert; il n'est sorti de sa bouche aucune plainte , aucun reproche , aucune menace : attaché à la croix , il prioit pour ses bourreaux. Remarquez, mon cher Théophile, qu'il pouvoit se garantir de tous ces tournions. D'un seul mot il a renversé ceux qui étoient venus pour se saisir de lui; il n'a donc souffert une mort si cruelle , que parce qu'il l'a voulu. Toute la vie de Jésus-Christ a été un exercice continuel de l'humilité la plus profonde ; il a voulu naître d'une mère pauvre ; il a passé trente années dans l'obscurité ; et quand il s'est fait connoître , c'a été d'une manière si éloignée de la grandeur et de la pompe du monde , qu'elle ne pouvoit en inspirer le désir et l'amour h personne. Jamais il n'a cherché sa propre gloire; il défendoit de publier ses miracles. Le peuple qu'il avoit nourri miraculeusement, ayant voulu l'enlever pour le faire roi , il s'enfuit seul sur une montagne pour se dérober à ce pieux empressement. En lui , le détachement des richesses ftlloit j usqu'à aimer la pauvreté ; le détachement
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^es honneurs alloit jusqu'à rechercher les humiliations ; le détachement des plaisirs alloit jusqu'h désirer les croix et les souffrances. Aussi a-t-il dit aux. Juifs : < Qui de vous peut me con- » vaincre de péché ?» C'est avec raison qu'il leur reprochoit de ne pas se rendre aux vérités qu il leur annonçoit ; car une sainteté si parfaite
Î trou voit qu'il étoit l'envoyé de Dieu : c'est là e caractère des hommes. Leurs mœurs pures et sans tache , leurs vertus inaccessibles aux passions humaines , forment une preuve complète en leur faveur. Les esprits bous et droits ne sauroienl s y refuser , ils reconnoissent la voix de Dieu , quand ils l'entendent dans la bouche de la vertu.
Vous êtes , ô mon Sauveur ! le modèle de toute sainteté; vous nous avez donné l'exemple de toutes les vertus ; et pour être parfait , il ne faut quevousétudieret vous imiter. Toute votre vie a été une instruction continuelle pour 1ère- è glement de nos mœurs; et l'on ne pèche qu'autant (pie l'on s'éloigne de votre conduite et de vos exemples. Etant riche , vous vous êtes rendu pauvre , pour nous inspirer le mépris des richesses de la terre; étant dans la gloire de votre Père , vous vous êtes humilié pour guérir notre orgueil; étant souverainement heureux, vous vous des assujetti aux souffrances , pour nous détacher di-s plaisirs de la terre. Vous avez voulu ,ô mon Dieu ! que nous fussions vos imitateurs; vous l'avez dit vous-même : « Je vous »ai donné l'exemple; afin que pensant à ce j»que j'ai fait , vous le fassiez vous-mêmes. » Vous ne destines une place dans votre royaume céleste, qu'à ceux qui aurj^j&iaembiables à ÇtvWersîteT^^"
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vous sur la terre. Nous devons donc , à votre exemple , mépriser la gloire du monde , les richesses et les plaisirs du monde. Mettez-nous, Seigneur , par votre grâce , dans les mêmes dispositions et les mêmes sentiinens où vous avez été. Faites que nous jugions des choses comme vous en avez jugé; que nous n'aimions, que nous n'estimions , et que nous ne désirions que ce que vous avez aimé , estimé et désiré vous-même ; et qu'en faisant profession d'être vos disciples , nous les soyons en effet , par i'imitation de vos a ertus.
Pratique.
Unir toutes ses actions à celles de Jésus- Christ,
XXI.6 LECTURE
Jésus-Cfirist a souffert sous Ponce Pilule 3 a été crucifié,
Pitatus tradldit Jcsum flagellis cœsum , ut cruci/îgerctur,
Pilate ayant fait fouetter Jésus , le livra pour être ciut iiié. Marc, i5.
La sainteté divine qui brilloit en Jésus-Christ , Ja pureté de sa doctrine , l'éclat de ses miracles, au lieu d'adoucir et de gagner les Pharisiens et les principaux d'entre les Juifs , ne firent qu'allumer leur envie , et leur inspirer le cruel dessein de le mettre a mort ; ils corrompirent Judas , l'un de ses disciples , qui leur livra sou Maître pour trente pièces d'argent. Vous avez lu , mou cher Théophile , l'histoire de la pas*
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*îon do Jésus-Christ ; mais il est a propos de vouson rappeler les principales circonstances, pour exciter votre piété. Notre-Seigneur a été chargé d'opprobres , accablé d'injures et de malédictions. On lui a craché au visage; on lui a donné des soufflets; on loi a préféré un indigne voleur : il a été condamné à une cruelle flagellation ,el après avoirétédéchiréde coups, il a été livré aux soldats , qui lui mirent sur la. tête une couronne d'épines , et lui firent mille outrages. Le peuple à qui il n'avoit l'ait que du bien , demanda sa mort a grands cris , quoique, le juge, tout païen qu'il éloit ,1e déclarât innocent. Enfin , il a été attaché à une croix entre, deux scélérats: c'étoit le supplice le plus ignominieux qui lût alors en usage; onn'ycondamnoit que les esclaves , et ceux qui avoient commis les plus grands crimes. Ne croyez pas , mon cher 1 héophile , que ce soit par foiblesse et par impuissance que Jésus-Christ a souffert tant d'indignités et tant de tourmens; sa mort a été très-volontaire et très-libre : il avoit lui-même prédit plusieurs fois le lieu, le temps et le genre de son supplice. Il a été au-devant de ses ennemis , et il s'est livré lui-même entre leursmains. Dans la foiblesse apparente de sa mort , il a fait voir des traits éclatans de sa divinité ; il a montré qu'il étoit le maître absolu de sa vie , et le souverain de toute la nature. Il est mort en jetant un grand cri : à sa mort ,1e soleil s'obscurcit, la terre trembla , d'épaisses ténèbres couvrirent l'Lnivers, le voile du temple se déchira , les tombeaux s'ouvrirent , et les morts ressuscitèrent. Ceux qui étoient présens revinrent à Jérusalem saisis de frayeur, se frappant la poitrine,
et disant hautement : Celui-ci éloit véritablement le Fils de Dieu. Jésus-Christ n'a donc souffert la mort que par le mouvement libre de sa volonté , et par l'excès de son amour pour les hommes. C'est ce qui doit nous toucher davantage , lorsque nous pensons à ses souffrances. Jésus-Christ n'est mort que parce qu'il nous a aimés; il a voulu se charger de nos péchés , et porter la peine que nous méritions : l'innocent s'est mis à la place des coupables , pour recevoir tous les coups qui dévoient tomber sur eux, afin qu'ils fussent épargnés. iNous nous étions égarés , et Dieu l'a chargé de l'iniquité de tous. C'est donc pour tous les hommes que Jésus-Christ est mort , et il n'y en a aucun qui ne puisse dire avec sain t Paul : « Jésus-Christ » m'a aimé, et il s'est livré lui-même pour moi. » Oui , mon cher Théophile, vous devez vous dire à vous-même : Ce sont mes péchés qui ont fait mourirmon Dieu ; il pensoit à moi , il voyoit les fautes que je devois commettre un jour: c'est pour les expier qu'il a souffert. Plus je commets de péchés , plus je contribue à ses souffrances et à sa mort. Sentez-vous quelle horreur vous> devez en avoir ? Comprenez -vous combien vous devez à Jésus-Christ , et quelle reconnoissance il exige de vous? Vous lui devez d'autant plus d'amour , de respect , d'adorations , qu'il a souffert plus d'indignités pour vous sauver. Si vous aviez été sauvé d'un incendie , et tiré du milieu des flammes par la charitécourageuse d'un ami qui se seroit exposé au péril pour vous en délivrer, avec quels transports ne lui marqueriez-vous pas votre reconnoissance ! Ne vous prosterneriez-vous pas aux pieds de eut
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ami généreux ? Ne lui jurericz-vous pas do conserver toute votre vie le souvenir d'un tel bienfait ? \ ons devez beaucoup plus à Jésus- Christ , mon cher Théophile , que vous ne devriez à celui qui vous auroit délivré d un embrasement. Les maux dont vous auriez été garanti par cet ami , ne sont rien en comparaison des tourmens de l'enfer; cet ami ne seroit qu'un homme , Jésus- Christ est votre Dieu , et un Dieu que vous aviez offensé ; cet homme n' auroit fait qu'exposer sa vie , et Jésus-Christ a sacrifié la sienne pour vous sauver. Il a versé son sang pour vous; il l'a versé jusqu'à la dernière goutte; il l'a versé dans les douleurs les plus cruelles ; il l'a versé dans les dernièros ignominies. Par quel amour devez-vous donc répondre à la charité de votre Dieu , à une charité si excessive et si touchante !
A q uel prix m'avez-vous racheté , ô mon Sauveur ! Que mon salut vous a coûté cher ! Je vous vois chargé d'opprobres , couvert de plaies et de sang, couronné d'épines , expirant dans les douleurs les plus cruelles. N'étoit-ce pas assez de vous être fait homme pour nous ! Falloit-il supporter tant d'outrages, et souffrir tant de tourmens? Vous avez voulu nous apprendre ce que c'est que le péché , et nous faire juger de la grandeur du mal , par la force du remède qui nous est appliqué. Comment puis-je le commettre avec tant de facilité ? Je suis donc bien aveugleetbieninsensé quand jem'y abandonne. Quoi ! le péché vous a donné la mort , et j'ose le commettre ! Ah ! Seigneur , cette pensée ne s'effacera plus de mon esprit. Dans toutes mes tentations , je regarderai la croix où vous avez
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été attaché pour l'expier. Je tracerai sur moB cœur ce signe sacré , .pour me fortifier contre les assauts que me livrent mes passions. Par l'excès de vos souffrances , vous avez voulu encore , ô mon Dieu ! me faire connoitre l'excès de votre amour ; cet amour va jusqu'à naître pour nous dans une étable, jusqu'à vivre pour nous dans la pauvreté, jusqu'à mourir pour nous sur une croix. Que pouviez-vous faire de plus pour nous témoigner votre amour ?Pourrois-je être insensible à une bonté si touchante ? Hélas! Seigneur , quoique je fasse , mon amour pour vous sera toujours infiniment cu-dessous de celui que vous m'avez témoigné. Quand je sacrifierois ma vie pour vous , je n'en ferois pas encore assez ; mais vous ne me demandez pas ce sacrifice. Tout ce que vous exigez , c'est que je vive pour vous , parce que vous êtes mort pour moi. Serai-je assez ingrat pour vous refuser cette foible marque de ma reconnoissance ? Non , mon Dieu , ma vie vous appartient; je la consacre à vous aimer et à yous servir.
Pratique.
Se souvenir qu'en péchant , on crucifie de nouveau Jésus-Christ.
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XXIÏ/ LECTURE.
Jésus-Christ est mort , a clé enseveli , est descendu aux ai fers.
Christus mortuus est pro peccaiis nostris , et sepullus ttt descendit pritnùm in infériorcs parles terrœ.
,l énu-Christ *>t mort pour nos péchés ; il a été ensevtlf, « t il • -t descendu d'abord dans les lieux bas de la terre, < i . . 1 j. Eph. 4-
x\ ornE-SEiGNEVR, après avoir souffert d'extrêmes douleurs sur la croix, eu il resta attaché pendant trois heures , mourut le jour même où Ton immoloit l'agneau pascal , dont le sacrifice éloit la figure de sa mort. I r. soldat , pour s'assurer de sa mort , lui perça le coté droit avec une lance; et de la blessure il sortit du sang et de l'eau. Vous comprenez aisément, mon cher Théophile , le sens de ces paroles : Jésus-Ch rist est mort: elles signifient que son ame a été séparée de son corps; mais il faut bien remarquer que sa divinité n'a point été séparée ni de l'aine ni du corps : elle est toujours demeurée unie à l'une et à l'autre; en sortequelecorpi.de Notre- Seigneur ,même dans le tombeau , étoit le corps du Fils de Dieu; et son ame dans cet état de séparation , éloit aussi L'ave du Fib de Dieu. Christ en mourant , a cessé d'être ua homme vivant ; mais il n'a jamais cessé un instant d'èlre le Fils de Dieu. C'est le Fils de Dieu qui a été enseveli dans son corps : c'est le Fils de Dieu qui , par son ame , est descendu aux
Eâ
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enfers; et partout il est digne de nos adorations. Vous comprenez aussi aisément ce que signifient ces paroles : Jésus-Christ a été enseveli. Vous avez vu dans l'évangile , que Joseph d'Anmalhie alla trouver Pilate, et lui demanda le corps de Jésus-Christ, afin de l'ensevelir honorablement; etqu'enavantohtenu la permission, il détacha le corps de la croix , qu'il l'embauma avec des parfums précieux, et le mit dans un sépulcre neuf, qu'il avoit taillé dans le roc. Il faut bien remarquer que le corps de iNotre- Seigneur, quoique mis dans le tombeau, n'a point été sujet à la corruption; David l'avoit prédit en ces ternies : « \ous ne permettrez » pas que votre Saint éprouve la corruption y> dans le tombeau. » Les paroles qui suivent dans le Symbole , ont besoin d'être expliquées : // est descendu aux enfers. Que doit-on entendre par les enfers? Ce mot est employé dans l'Ecriture sainte , pour désigner difTérens lieux. Le premier, est l'endroit où 1rs démons et les réprouvés souffrent et souffriront éternellement : ce n'est point là que l'ame de Jésus- Christ est descendue. Ce n'est pas non plus le purgatoire, où les âmes des justes, qui ont encore quelque péché à expier , achèvent de se purifier. Mais il y a un troisième lieu où reposoient, avant la venue de Jésus-Christ, les âmes des patriarches et des Saints qui étoient morts depuis le commencement du monde: ces âmes saintes aimoient et glorifioient Dieu dans l'attente du divin libérateur; mais elles n'étoient point admises dans le ciel, parce que l'entrée en avoit été fermée par le péché de nos premiers parens,el qu'il ne devoit leur être ouvert quepar
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la mort cl la résurrection de Jésus-Christ : c'est dans ci- Lieu que Notre-Sèigneur descendit pour en retirer ces aines saintes , et pour les mener avec lui BU triomphe dans le ciel. Faisons maintenant quelques réflexions , mon cher Théophile, sur le mystère de la sépulture de Notre- Seigneur , et tirons-en quelques instructions propres à nourrir notre piété. Ceux qui avoient enseveli son corps , avoient roulé une grosse pierre à l'entrée du sépulcre ; les Juifs ,de leur côté , avoient scellé la pierre; et ils y avoient îni^ une garde de soldats , de peur , disoient-ils, que ses disciples ne vinssent enlever son corps , et ne publiassent ensuite que leur Maître étoit ressuscité comme il Ta voit promis. Ainsi la providence divine disposoit-elle les choses pour rendre la mort et la résurrection de Jésus- Christ plus certaines et plus authentiques , par les précautions mêmes que prirent ses ennemis pour empêcher toute tromperie. Dieu l'ait servir à l'exécution de ses desseins , les obstacles mêmes que les hommes lui opposent. La sépulture étoit nécessaire pour prouver la vérité de sa mort. Si Noire-Seigneur étoit ressuscité aussitôt ou peu de temps après avoir expiré , ses ennemis n'auroient pas manqué de dire qu'il n'étoit pas mort. Si les Juifs n'avoient
Ï»as fait garder avec tant de soin le sépulcre où e corps de Jésus-Christ avoit été déposé , ils auroient pu dire que ses disciples l'avoient enlevé. Mais sa demeure pendant trois jours dans un sépulcre fermé , scellé et bien gardé , prouve qu'il étoit véritablement mort , et elle sert à établir la foi de sa résurrection ; car sa mort étant une fois certaine et indubitable , le \i~
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moignage que les apûtres ont rendu ensuite en faveur de sa résurrection , ce témoignage, disje , confirmé par leurs miracles , ne laissoit plus aucun lieu de douter qu'il ne fût ressuscité : ainsi a été achevé l'œuvre de notre rédemption. Jésus-Christ s'est soumis à la mort , etpar sa mort , il a sanctifié la nôtre , il nous a mérité la grâce de faire de cette peine du péché , un sacrifice volontaire et très-agréable à Dieu. Jésus-Christ s'est soumis à l'humiliation de la sépulture , afin d'ôter à cet état ce qu'il a de triste à la nature , et afin de nous remplir de l'espérance consolante de la résurrection future de notre corps. La vue de notre chef enfermé dans le tombeau , d'où il doit sortir plein de vie, nous assure l'accomplissement de ce que l'apôtre nous promet pour nous-mêmes , en ces termes : « Le corps , comme une semence, s est mis en terre dans un état de corruption , »et il ressuscitera incorruptible; il est mis en » terre tout difforme, et il ressuscitera glo- » rieux ; il est mis en terre comme un corps » tout animal , et il ressuscitera comme un » corps spirituel. »
Vous vous êtes assujetti , ô mon Dieu ! à toutes les peines du péché; et en vous y assujettissant, vous nous en avez adouci l'amertume, et vous nous avez procuré les plus grands biens. Par votre mort , vous nous avez rétaLiis dans le droit de l'immortalité ; votre mort a changé la nature de la nôtre; ce n'étoit qu'une peine due à notre désobéissance ; mais maintenant , unie à la vôtre , elle devient un sacrifice le plus grand et le plus agréable que nous puissions faire à Dieu. La mort n'est plus que le passage
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d'âne vie pénible et remplie de misères , h uns vie bienheureuse ; d'une vie temporelle à une vie éternelle. Si la mort a des douleurs , votre exemple nous fortifie , et nous apprend à baisser la tète avec soumission, et à expirer avec confiance. Si le tombeau nous inspire encore de l'horreur , la pensée que vous y êtes descendu , et que vous en êtes sorti glorieux , nous rassure. S'il nous paroît que nous allons entrer dans un sentier ténébreux , et arriver en un lieu inconnu , nous savons que vous y êtes vousmême entré , que vous y serez notre guide , notre soutien, et notre récompense. Faites, <> mon Dieu ! qu'en mourant , j'aie plus d'amour que de crainte ; et qu'ayant pour vous les sentimens d'un enfant , je puisse vous dire avec confiance : « Mon Père , je remets mon aine entre » vos mains. »
Pratique.
Unir sa mort à celle de Notre-Seigneur.
XXIII.' LECTURE
Jésus-Christ est ressuscité le troisième jour.
Jcsum Detis stiscilavit à mertuis tertiâ die , qui visas est per muHùi dits his qui usque nunc sunt testes tjus ad ptebem.
Dieu a ressuscité Jésus le troisième jour , et il a été vu , durant plusieurs jours, parceux qui lui rendent témoignage aujourd'hui devant le peuple. Act. i3.
Jésus-Christ n'est resté que trois jours dans le tombeau. Il est ressuscité le troisième jour ,
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c'est-à-dire qu'il a réuni son ame à son corps , et qu'il est sorti glorieux du sépulcre , comme il 1 avoit prédit lui-même plusieurs fois. « Il » faut , avoit-il dit , que le Fils de l'homme soit «livré aux Gentils , qu'il soit crucifié , et qu'il «ressuscite le troisième jour. » Et ailleurs : « Comme le prophète Jonas a été trois jours et «trois nuits dans le ventre d'un poisson , de «même le Fils de l'homme sera trois jours et » trois nuits dans le sein de la terre , et il res- » suscitera le troisième jour. » Les apôtres avoientvudans ses souffrances et dans sa mort, la première partie de cette prédiction accomplie; ils dévoient attendre avec confiance l'accomplissement de la seconde : cependant , abattus par l'ignominie de sa mort , ils n'étoient pas disposés à croire sa résurrection. Nous espérions , disoient-ils , que ce seroit lui qui rachèleroit Israël , néanmoins voilà déjà le troisième jour qu'il est mort. Ils ont rejeté toutes les assurances qu'ils recevoienlde sa résurrection; tout ce qu'on leur apportoit leur paroissoit une rêverie , et ils ne le croyoient point. Lors même que Jésus-Christ leur a apparu , ils l'ont pris d'abord pour un fantôme , et ils ne se sont rendus qu'après avoir élé forcés , par l'évidence des faits , à en reconnoitre la vérité ; ils n'ont cru qu'après avoir vu de leurs yeux , et louché de leurs mains. I>ieu a permis qu'ils hésitassent , qu'ils fussent lents à croire , afin que , convaincus par les preuves les plus certaines , ils pussent ensuite convaincre l'Univers, et que leur incrédulité servît à affermir notre foi. Comme la résurrection de Jésus- Christ est le fondement de la religion chré-
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tienne , Dieu a voulu que ce fondement fût inébranlable , et il n'a rien omis pour dissiper tous les doutes, et pour mettre cette vérité dans un tel degré de certitude , qu'elle ne pût être contestée que par la mauvaise foi , et par un aveuglement volontaire. » Jésus-Christ , dit » S- Luc, se montra souvent à ses apôtres depuis » sa passion , et il leur fil voir par beaucoup de «preuves, qu'il éloit vivant, leur apparoissant » pendant quarante jours, et leur parlant du » royaume de Dieu. » Il apparut d'abord aux saintes femmes qui étoient venues au sépulcre pour embaumer son corps : il se montra ensuite à i-aint Pierre , chef des apôtres ; puis aux deux disciplesqui alloient à Emmaiis , et à qui il expliqua les Ecritures. 11 apparut aux apôtres assemblés, auxquels il montrases plaies , et avec lesquels il mangea. Comme saint Thomas étoit alors absent, et que n'ayant point vu Jésus- Christ , il s'obstinoit à ne point croire sa résurrection , Jésus-Christ se montra une seconde fois aux apôtres assemblés , lorsque saint Thomas y étoit; il lui lit mettre le doigt dans les plaies de ses mains et de ses pieds , et enfoncer la main dans l'ouverture de son côté , pour vaincre son incrédulité. Cet apôtre ne put alors résister à la force de la vérité , et il s'écria avec transport : Mon Seigneur et mon Dieu ! Jésus- Christ apparut à sept de ses disciples sur le lac de Tibériade , lorsqu'ils étoient occupés à la pêche; il leur fit faire une pêche miraculeuse , et mangea avec eux. Après le repas , il exigea de saint Pierre un triple témoignage de son amourpour lui , afin qu'il réparât la faute qu'il avoit commise en le reniant trois fois;
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il lui confia ensuite le gouvernement de son Eglise; et il lui prédit le genre de martyre qu'il souffriroit. 11 ordonna à ses disciples d'aller en Galilée; il marqua lui-même la montagne où il vouloit se montrer à eux dans tout son éclat. Ses disciples se rendirent sur cette montagne au nombre de cinq cents , et il s'y manifesta à leurs yeux. Il apparut à saint Jacques, qui fut le premier évêque de Jérusalem. Enfin, après avoir passé quarante jours à consoler et à instruire ses apôtres , à affermir leur foi, et à jeter les fondemens de son Eglise , le moment de quitter la terre étant arrivé pour lui , il conduisit ses disciples sur la montagne des Oliviers: il leur annonça encore les plus sublimes vérités , il y joignit les promesses les plus consolantes ; il éleva les mains , les bénit , et en les bénissant il se sépara d'eux , et il monta au ciel à leurs yeux. Qu'on réunisse tout ce que les Evangiles racontent des diverses apparitions de Jésus-Christ ressuscité , on ne pourra s'empêcher de reconnoître qu'elles ont dû opérer dans Pespril des disciples une conviction a l'épreuve de tous les doutes. Ces apparitions n'étoient ni rares ni rapides : pendant quarante jours , ils le virent plusieurs fois , ils mangèrent et s'entretinrent avec lui, écoutant les instructions qu'il leur donnoit touchant le royaume de Dieu , c'est-adire , son Eglise , lui proposant leurs questions et écoutant ses réponses. Ils eurent tout le temps et tous les moyens de s'assurer de la vérité , et leur persuasion ne fut rien moins qu'une crédulité indiscrète et téméraire. Ils ont commencé par ne pas croire, par douter; et ils
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n'ont cédé qu'à la force victorieuse des*prrm< s , cl à l'évidence des faits. Ces faits sensibles et palpables , étoient de nature à ne donner lieu à aucune illusion , a aucune surprise, surtout à le-ard d'un si grand nombre de témoins. S'ils craigncntd'abord que ce ne soit qu'un fantôme : « Touchez , leur dit Jésus-Christ , voyez, as- » surez-vous : un fantôme n'a ni chair ni os , »et vous voyez en moi l'un et l'autre. » Ils voient , ils touchent , ils s'assurent ; et convaincus les premiers de sa résurrection , ils lui rendent témoignage dans tout l'Univers. Partout ils prêchent Jésus-Christ ressuscité , partout ils trouvent des contradictions sans nombre ; et malgré ces contradictions , partout cette vérité est reconnue.
Vous avez donné à vos apôtres , ô mon Dieu ï des preuves si claires et si convaincantes de votre résurrection , qu'il nepouvoit leur rester aucun doute. Vous leur avez apparu à diverses Feprises pendant quarante jours , vous entretenant avec eux , satisfaisant à leurs questions, et leur apprenant le véritable sens des Ecritures. Vous leur avez montré les cicatrices de vos pieds et de vos mains , ils les ont touchées , ils ont mis la main dans la plaie de votre côté ; vous avez mangé en leur présence ; vous les avez instruits de ce que vous alliez exécuter par eux dans tout l'Univers. Vous êtes donc véritablement ressuscité ; et votre résurrection est devenue la base inébranlable de la religion que vous avez établie. Votre résurreetion , prédite par vous-même , et arrivée au temps marqué, prouve invinciblement la vérité de toutes vos paroles. Puisque vous êtes ressuscité , vous
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êtes véritablement tout ce que vous avez dit que vous étiez , Fils de Dieu et Fils de l'homme ; puisque vous êtes ressuscité, tout ce que vous avez enseigné est véritable , la religion que yous avez établie est divine. En croyant votre résurrection , je crois , par une suite nécessaire, • toutes les vérités de la religion chrétienne , sans aucune exception. Mon Dieu , affermissez ma foi , rendez-la inébranlable comme les preuves sur lesquelles elle est appuyée , et fuites que rien ne puisse jamais l'ail'oiblir.
Pratique.
Bénir Dieu d'avoir rendu la religion chrétienne si certaine.
XXIV.e LECTURE
Suite des réflexions sur la résurrection de Jésus-Christ*
Jésus prcfbult seipsum pïvum post passioncm suam in tnutlis argitmentis , per dies c/uadraginta apparais tis.
Jésus se montra depuis sa passion, et il fit voir par beaucoup de preuves, qu'il étoit virant, apparaissant pendant quarante jours. Act. i.
Je vous ai exposé , mon cher Théophile , les preuves de la résurrection de Jésus-Christ , mais il est à propos que nous fassions encore ensemble quelques réflexions sur la force de ces preuves. Yous sentirez mieux la nécessité de se rendre au témoignage des apôtres. On ne peut supposer qu'ils aient été trompés , car il fnu-
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droit dire que tous les disciples ensemble se sont imagiùîs voir Jésus-Christ , l'entendre , le toucher, manger et s'entretenir avec lui , et cela pendant quarante jours; qu'ils se sont imaginés apprendre de sa bouche plusieurs choses nouvelles et importantes sur la prédication de l'Evangile , sur l'établissement et le gouvernement des Eglises , sur l'administration des sacremens , tandis qu'ils ne voyoient et n'enlendoient rien. On sent quelle absurdité il y auroit dans une telle supposition. On peut , à la vérité, se tromper sur une opinion , mais se tromper sur un l'ait sensible et palpable; mais s'imaginer voir, pendant quarante jours , ce que l'on ne voit pas , s'imaginer entendre ce que l'on n'entend pas , toucher un homme que l'on ne touche pas , manger avec lui quand on n'y mange pas; c'est ce que l'on ne sauroit supposer sérieusement .surtout lorsque ce n'est pas seulement une personne , mais plus de cinq cents personnes qui seroientdans celte illusion pendant un si long espace de temps. Il est donc impossible que les disciples de Jésus-Christ aient été trompés sur le l'ait de la résurrection. On ne peut pas non plus supposer qu'ils aient voulu nous tromper , qu'ils aient publié cette résurrection sans en être eux-mêmes persuadés. C'est au milieu de Jérusalem qu'ils annoncent la résurrection de Jésus-Christ ; c'est le cinquantième jour après sa mort , dans un temps où il eût été facile de les convaincre de fauxj c'est devant le conseil suprême de la nation , devant les princes des prêtres , qui par là se trouvoient coupables du crime le plus énorme, d'un déicide , qu'ils le publient hardiment, bils
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n'avoient pas cru que Jésus-Christ étoit véritablement ressuscité , se seroient-ils ainsi exposés au grand jour ? auroient-ils ainsi méprisé les menaces des chefs de la nation , que cette résurrection rendoit furieux ? Saint Pierre a été chargé de chaînes jusqu'à quatre fois; lui qui avoit tremblé à la voix d'une servante , auroitil eu le courage de prêcher Jésus-Christ ressuscité dans rassemblée la plus imposante de la nation , s'il n'avoit pas été persuadé de celte résurrection? Loin qu'on les aient convaincus de faux , à la première prédication de saint Pierre , trois mille personnes se convertirent . et cinq mille à la seconde. Les témoins oculaires de la résurrection étoient au nombre de plus de cinq cents, et parmi ces cinq cents témoins , aucun ne s'est démenti; tous , depuis le premier jusqu'au dernier , y ont persisté jusqu'à la fin , sans que ni la crainte des supplices , ni la vue de la mort , ait jamais pu les faire changer. Presque tous ont souffert la mort, et une mort cruelle pour rendre témoignage à la vérité de ce fait, lis n'avoient cependant aucun intérêt humain h le publier , il n'y avoit rien à gagner pour eux en cette vie : il y avoit même tout à perdre ; ils renonçoient à tout ; ils sacrifioient tout ; ils se dévouoient aux travaux , à l'ignominie , aux tourmens , à la mort. Vous savez , mon cher Théophile, quelles persécutions les apôtres et les autres disciplesont eues à soutenir, Ces persécutions ont duré jusqu'à leur mort , qui a été pour la plupart violente et cruelle. Or , il est absurde de supposer que cinq cents personnes aient conspiré contre leur conscience, et aux dépens de leur
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repos , de leur liberté el de leur vie , pour faire croire h l'Univers un fuit inouï , dont ils auroient connu la fausseté. S'ils ne croyoient pas que Jésus-Christ fût ressuscité, ils dévoient le regarder comme un homme qui les avoit séduits; et ,dans cette supposition, ils n'auroient pas sacrifié leur vi«e pour lui ; car on ne se fait pas égorger pour un imposteur connu pour tel. Le témoignage des apôtres est donc un témoignage incontestable. Oui , sans doute , il n'est pas possible de récuser des témoins oculaires , qui montent avec une constance inébranlable sur les échafauds , et qui se laissent égorger en criant : « Ce que nous annonçons, « nous l'avons vu de nos yeux , nous l'avons «entendu de nos oreilles , nous l'avons toucné j> de nos mains. » Ce n'est pas tout : les apôtres , pour confirmer la vérité de leur témoignage , ont fait les miracles les plus éclatans. Saint Pierre guérit , en un instant , un homme de quarante ans , perclus de l'usage de ses membres depuis sa naissance , connu de toute la ville; et c'est au nom de Jésus-Christ ressuscité qu'il fait ce miracle dans le temple , à la vue d'une foule de témoins. On étend dans les rues par où il doit passer , des malades de toute espèce , et l'ombre seule de l'apôtre leur rend à tous la santé. Jésus-Christ est donc ressuscité , puisque la seule invocation de son nom opère de si grandes merveilles. Concluez avec moi , mon cher Théophile , qu'il n'y a rien déplus certain , rien de plus indubitable que la résurrection de Notre-Seigneur.
Oui , mon Dieu , vous êtes véritablement ressuscité. Plus de cinq cents témoins oculaire*
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ont attesté ce fait, et ils en ont scellé le témoignage de leur sang. Il n'y avoit que la force de ïa vérité et celle de votre grâce , qui pût leur faire publier avec tant de constance , un fait qui devoit paroître si incroyable. Foibles et timides pendant votre vie , on les voit pleins de force et de courage dans le temps où , si vous n'étiez pas ressuscité , vous n'auriez pu les soutenir. L'incrédulité des Juifs , loin d'ébranler ma foi , ne sert qu'à l'affermir. Leur aveuglement avoit été prédit par les prophètes. Vous-même , Seigneur , en prédisant votre résurrection , vous avez prédit l'endurcissement de cette nation incrédule , sa ruine et sa dispersion , telle que nous la voyons de nos yeux. Ce peuple errant et proscriten tous lieux , porte partout malgré lui , un témoignage frappant de votre résurrection. Que vos oracles sont fidèles , ô mon Dieu ! qu'ils sont certains ! qu'ils sont dignes de foi.! Les choses que vous nous proposez à croire , sont , à la vérité , des mystères; mais ces mystères sont si indubitables , ils sont appuyés sur tant de preuves , sur des preuves si sensibles et si palpables , que ce seroit une folie de ne pas s'y rendre ; et que l'incrédulité n'est pas moins contraire à la raison , qu'elle l'est à la foi.
Pratique.
Plaindre l'aveuglement de ceux qui ferment les yeux à une si grande. lumière.
SVMBOLB. 419
XXW LECTURE.
J mus-Christ est monté, au ciel ; il est assis à la droite de Dieu.
r. /, ntlbus illis , tlevatus est, et nubes suscepit eum ab oc n lis eorum qui est in dexterà Dit.
Jl> le vinnt s'élever, et une nnéè le déroba à leurs yeux..,. A est à la droite de Dieu. Act. 1. /. Petr. 3.
INotre-Seigiveur , quarante jours après sa résurrection . assembla ses disciples sur la montagne des Oliviers , et là ayant levé les mains , il les bénit , et se sépara d'eux. Ils le virent s'élever , et une nuée les déroba à leurs yeux. Il lut ainsi élevé dans le ciel , où il est assis à la droite de Dieu son Père. Quand vous entendez dire que Jésus-Christ est assis à la droite de Dieu , ne vous imaginez pas , mon cher Théophile , que Dieu ait un corps : il ne faut pas entendre ces paroles à la lettre ; c'est une image sensible , empruntée des choses humaines. Sous cette image , le Saint-Esprit veut nous faire concevoir que l'humanité sainte de Jésus-Christ est élevée dans le ciel au plus sublime degré de gloire et de puissance, et qu'il s'y repose après ses travaux , comme dans le trône éternel de son empire. Quand un roi associe son fils à la royauté , il le fait asseoir sur un trône , à côté de lui , pour marquer qu'il veut qu'on le regarde comme son égal , et que tous les Ordres de l'Etat lui rendent le respect ei l'obéissance comme à lui-même. Or, l'Ecri
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ture représente Dieu assis sur un trône , comme Roi du ciel et de la terre : ainsi , quand on dit que Jésus-Christ est assis à la droite de Dieu son Père , vous devez entendre qu'étant comme Dieu égal à son Père , il est comme homme , par la grandeur de sa gloire et de sa puissance , au-dessus de toutes les créatures , parce que son humanité sainte a le glorieux avantage d'être unie à la personne du Verbe. Notre-Seigneur , dans sa gloire , est occupé de nous ; il est attentif à tous nos besoins : il exerce encore dans le ciel l'office de médiateur ; il présente à son Père les cicatrices des plaies qu'il a reçues dans sa passion , pour implorer sa miséricorde en faveur des hommes. Il y est notre avocat et notre défenseur. « S'il arrive que » quelqu'un pèche , dit saint Jean , nous avons »pour avocat , auprès du Père , Jésus-Christ »qui est juste. » Nos péchés nous accusent devant Dieu ; mais Jésus-Christ nous défend , et la voix de son sang est plus puissante pour obtenir miséricorde, que celle de nos crimes, pour attirer sur nous les châtimens de la justice divine. Jésus-Christ est dans le ciel notre Roi et notre Seigneur; il a sur nous un souverain empire , non-seulement parce qu'il nous a créés et qu'il nous conserve , mais encore parce qu'il nous a rachetés. Nous sommes donc à Jésus-Christ comme son héritage et sa conquête , qu'il a acquis au prix de son sang : d'où l'apôtre conclut que personne ne vit et ne meurt que pour soi-même, mais que soit que nous vivions , soit que nous mourions , nous sommes toujours au Seigneur. Jésus-Christ dans le ciel est notre poutife ; il a exercé la ibnc-
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tïon de pontife sur la croix , en s'oflïant luimême ii son Père , comme une victime do propitiation pour nos péchés : il l'exerce encore dans le ciel , où étant assis à la droite de son Père , il se présente pour nous devant lui ; el bomme il possède un sacerdoce éternel, il peut toujours sauver ceux qui s'approchent de Dieu par son entremise. « Ayant donc pour i) pontife Jésus Fils de Dion , qui est monté au » plus haut des cieux , allons -nous présenter » avec confiance devant son trône , afin d'y » recevoir miséricorde , et d'y trouver le se- » cours de sa grâce dans tous nos besoins ; car le pontife que nous avons, n'est pas tel qu'il ne puisse compatir à nos foiblesses; puisqu'il T> a été éprouvé comme nous par toutes sortes » de maux , quoiqu'il fût sans péché. » Enfin , Jésus-Christ , dans le ciel , est notre chef, c'està-dire qu'il est à la tête d'un corps dont nous sommes les membres. Ce corps c'est l'Eglise; et Jésus-Christ est à son Eglise ce que la tête est au corps ; il lui communique la vie , et il l'anime de son esprit ; toute grâce , toute bonne pensée, tout saint désir, toute bonne œuvre , toute resta découle de cette plénitude, qui est en Jésus-Christ notre chef. « Jésus-Christ , dit » le concile de Trente , répand continuelle- » ment son esprit dans les justes , comme » le chef dans les membres , comme la vigne j> dans ses branches. » Telle est la grandeur et la dignité d'un Chrétien ; il est membre d'un corps dont Jésus -Christ même est la tête , et que l'esprit de Dieu anime ; et il devient ainsi
Sartieipant de la nature divine. Vous devez onc , mon cher Théophile , vous tenir étroi-
lementuni à Notre-Seigneur , et ne jamais vous en séparer par le péché. Vous devez aimer tendrement l'Eglise votre mère , qui est comme le corps de Jésus-Christ , dont vous avez le honneur d'être memhre.
Vous avez dit , Seigneur , avant de monter au ciel , que vous alliez nous y préparer une place. Nous vous suivrons donc où vous êtes monté le premier. Vous êtes notre chef: étant devenus vos memhres par le baptême , nous pouvons espérer d'entrer un jour dans votre royaume , et d'avoir part ù votre gloire. Votre félicité n'est pas séparée de la nôtre ; vous l'avez déclaré vous-même dans la prière que vous avez faite avant votre passion : « Mon Père , j> avez-vous dit , je désire que où je serai , ceux » que vous m'avez donnés y soient aussi avec » moi. » Attirez-nous a vous, ô mon Dieu ! ne permettez pas que nous nous attachions à la terre , qui n'est que le lieu de notre exil. Faites que nous soupirions sans cesse vers le ciel , où vous êtes assis à la droite de votre Père ; apprenez-nous à y élever souvent notre esprit , à y attacher notre cœur. Faites que nous nous regardions comme des étrangers sur la terre , et que notre désir le plus ardent soit d entrer dans notre véritable patrie , et d'habiter cette eité sainte où vous régnez , et où nous devons nous-mêmes régner un jour avec vous. La gloire où vous avez été élevé est la récompense de vos profondes humiliations. Nous acceptons volontiers les peines qu'il vous plaira de nous envoyer , afin que les unissant aux vôtres , nous ayons part à votre gloire. Peut-on refuser de ôouilrir quelque peine légère sur la terre , quand
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©n cousidère ce poids immense de gloire qui doit en être le prix ?
Pratique.
.Nourrir dans son cœur le désir du ciel.
XXVI/ LECTURE
Jésus-Christ viendra juger les vivans et les morts.
Ipsc est qui conslitntus est à Deo Judex vivorum et mor* tuoruin.
C'est lui qui a 'et*'; rtabli de Dieu pour être le Juge de* % iv an, et des morts. Act. 10.
L v foi nous enseigne que Jésus-Christ est le juge de tous les hommes, a Le Père ne juge per- » sonne , dit iNotre- Seigneur lui-même ; mais » il a donné à son Fils le pouvoir de juger, afin » que tous les hommes honorent le Fils comme » ils honorent le Père. » Il est donc certain , mon cher Théophile , que nous comparerons tous devaut le tribunal de Jésus-Christ , afin que chacun de nous reçoive ce qui est dû aux Donnes et aux mauvaises actions qu'il aura faites , pendant qu'il étoit revêtu de son corps. Vous le* savez , c'est un arrêt porté contre tous les hommes , qu'ils doivent mourir une fois , et être jugés ensuite. Il y a deux sortes de jugemens; lun que Ion nomme jugeaient particulier , s exerce sur chacun de nous au moment de notre mort. Aussitôt que notre amesera séparée de notre corps, Dieu nous demandera compte
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de toutes nos actions , de toutes nos paroles rt de toutes nos pensées ; chacun de nous sera jugé ur tout le mal qu'il aura fait , et sur tout le bien qu'il aura manqué de faire. Son sort heureux ou malheureux sera fixé pour l'éternité. Ce j igement particulier s'exécutera à l'instant même sur les âmes : celles qui n'auront plus rien à expier , entreront dès lors en possession de la gloire éternelle ; et celles dont les péchés mériteront l'enfer , commenceront à en souffrir les tourmens , en attendant la résurrection générale, qui doit réunir lésâmes à leurs corps , et mettre ainsi le comble à la félicité des justes et aux supplices des méchans. C'est alors que se fera le jugement général, où sera confirmée et manifestée la sentence déjà prononcée dans le jugement particulier. Le jugement général sera précédé de signes effrayans. Notre-Seigneur lui-même nous en a tracé la peinture dans l'Evangile. Il y aura des guerres , des famines , des pestes et des tremblemens de terre. Le soleil et la lune seront obscurcis , les étoiles tomberont du ciel ; la mer fera un bruit épouvantable par l'agitation de ses flots , et les hommes sécheront de frayeur dans l'attente de ce qui doit arriver à l'Univers. Alors , en un moment , en un clin d'oeil , au son de la dernière trompette , tous les morts ressusciteront. Le signe du Fils de l'homme , c'est-à-dire , une croix lumineuse , brillera dans les airs , et Jésus-Christ descendra visiblement du ciel , avec une grande puissance et une grande majesté , pour rendre à chacun selon ses œuvres. 11 sera accompagné de ses anges , qui sépareront les bous d'avec les méchans,
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Que crttc séparation sera terrible , mon cher Théophile ! Quelle différence dans Le sort des un* et des autres ! Les justes seront placés à la droite du souverain Juge , les médians à sa gauche. /Uors toutes les consciences seront manifestées aux yeux de l'Univers ; ce qu'il y a maintenant de plus caché et de plus secret sera connu et exposé à la lumière. Alors le juste, qu'on avoit méprisé sur la terre, paraîtra rempli des bonnes œuvres qu'il avoit cachées avec soin; et le pécheur sera couvert de honte , h la vue des crimes qu'il avoit dérobés à la connu e des hommes. Alors le vice paraîtra tel qu'il est , avec la dilFormilé et l'infamie qui lui convient. Ah ! mon cher Théophile, quelle joie ne sentira pas alors un jeune homme vertueux:, qui aura méprisé les discours des médians , et résisté à la contagion de leurs mauvais exemples ! Qu'il sera bien dédommagé des combats qu'il aura eus à soutenir , des railleries qu'il aura essuyées ! Mais quel désespoir dans le cœur d'un jeune libertin , en voyant exposé au grand jour , à la l'ace du ciel et de la terre , les crimes qu'il avoit commis dans les ténèbres; en voyant celui qu'il avoit tourné en ridicule , placé au nombre des Saints , et parmi les enfans de Dieu ! Quelle horreur n'aura-l-il pas pour le vice , qui lui paroit maintenant si doux et si able ! Ce n'est encore là que l'appareil et le prélude du jugement : quelle impression fera donc sur nos esprits la sentence même du souverain Juge ! toutes les créatures étant dans un profond silence, et dans l'attente de leur destinée éternelle , le Fils de Dieu dira a ceux qui seront à sa droite , ces consolantes paroles : « Y e-
I26 Doctrine Chrétienne.
» nez , vous qui êtes les bénis de mon Père ; » possédez le royaume qui vous a été préparé » dès le commencement du monde. » Il adressera aux réprouvés cette sentence foudroyante : « Retirez-vous de moi , maudits ; allez au feu » éternel. » Aussitôt que l'arrêt aura été prononcé , les justes iront régner avec Dieu pendant toute l'éternité ; et les méchans seront précipités dans l'enfer pour y brûler éternellement. Alors les cieux seront anéantis ; les élérnens embrasés seront dissous; la terre avec tout ce qu'elle contient , sera consumée par le feu. Prévenez , mon cher Théophile , ce jugement terrible ; hâtez-vous de rentrer en grâce avec votre Dieu ; profitez de l'avis que Notre-Seigneur nons donne dans l'Evangile : « Prenez )> garde à vous , de peur que vos cœurs ne s'ap- » pesanlissent , et que ce jour ne vienne tout » d'un coup vous surprendre; car il envelopj) pera , comme en un iilct , tous ceux qui habi- » tent sur la surface de la terre : veillez donc » et priez en tout temps , afin que vous soyez ;> trouvés dignes d'éviter tous ces maux qui » arriveront , et de paroître avec confiance de- » vant le Fils de l'homme. »
Il est donc vrai , ô mon Dieu ! que vous viendrez un jour dans tout l'éclat de votre majesté , pour juger tous les hommes ; jour de terreur et de désespoir pour les méchans , jour de triomphe et de consolation pour les justes. Que sera-t-il pour moi , ô mon Dieu ! En examinant la conduite que j'ai menée jusqu'à présent , n'ai-je pds sujet de craindre que je ne sois du nombre des réprouvés? Comment oserois'je paroilre devant vous? Quoi ! ces actions que j'ai
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r nchées avec tant de soin aux yeux des hommes . serrai révélées à tout l'Univers , si je ne les efface par une sincère pénitence ! Vous me demanderez compte d'une parole inutile ! Que sera-ce donc de ces mauvais discours que j'ai tenus , ou que j'ai entendus avec plaisir ? Que jng< mens sent terribles , o mon Dieu ! qu'il est horrible de tomber entre les mains d'un juge qui connoît tout, et que rien ne pourra plus fléchir ! Ah , Seigneur ! n'entrez point en jugement avec votre serviteur , ne me jugez pas dans votre colère , et ne perdez pas une ame pour laquelle vous êtes mort : le temps de votre miséricorde n'est point encore passé ; je puis encore désarmer votre justice. Donnez-moi , ô mon Dieu ! la grâce d'effacer mes péchés par une sincère pénitence , et celle de n'en plus commettre à l'avenir.
Pratique.
Pensez souvent au jugement dernier.
XXVII.* LECTURE
Je crois au Saint-Esprit.
ftitttam xobis à Pâtre Spiritum verilatis , qui à JPalrt proccclU.
Je vous enverrai , de la part de mon Père , l'esprit de Vérité, qui procède du Père. Joan. i5.
J 1. ne suffît pas , mon cher Théophile , de croire au Père tout puissant qui nous a créés , et en Jésus-Christ son Fils unique qui nous a rachetés,
si nous ne croyons en même temps au Saint- Esprit qui nous sanctifie. C'est pour cette raison que les apôtres après nous avoir proposé , dans le Symbole, la puissance du Père et les mystères du Fils, nous proposent aussitôt les merveilles du Saint-Esprit. Il n'est donc pas moins nécessaire que vous soyez bien instruit de ce qui regarde le Saint-Esprit , que de ce qui regarde le Père et le Fils : vous devez croire d'une ferme foi , qu'en Dieu il y a une troisième personne qui est le Saint-Esprit : celte troisième personne procède du Père et du Fils , elle a la même nature et la même divinité que les deux autres personnes : ainsi le Saint-Esprit est égal au Père et au Fils : il est comme eux , éternel , tout puissant , infini ; il a les mêmes perfections; en un mot , il est un même Dieu avec le Père et le Fils. C'est en son nom , comme au nom du Père et duF^ls , que nous avons été baptisés : comme il est le même Dieu que le Père et le Fils , nous lui devons les mêmes adorations et les mêmes hommages. De là vient que le Saint-Esprit est adoré et glorifié conjointement avec le Père et le Fils, et que nous terminons toutes nosprières par ces mots : « Gloire soit au Père , au Fils et au » Saint-Esprit. » On attribue particulièrement au Saint-Esprit , la sanctification des hommes, parce que c'est un esprit d'amour , et que c'est lui qui répand dans nos âmes cette charité qui les sanctifie. La charité , dit saint Paul , est répandue en nous par le Saint-Esprit qui nous a été donné : c'est donc le Saint-Esprit qui nous communique la vie spirituelle , ou plutôt il est la vie de notre ame , comme Famé est la vie du corps; l'aine n'a de vie qu'autant qu'elle est imio
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! l'Esprit-Saint , qu'autant qu'il hab'tc en elle , cl qu il l'anime : notre aine n'a de mouvement vers Dieuquepar le Sainl-Esprit , et elle ne peut rien taire dans l'ordre du salut que par son inspiration et son impulsion. Il est cet esprit d'adoption qui nous fait enfansde Dieu , et le sceau sacré qui e6t le gage de notre héritage éternel. 11 est appelé dans l'écriture , l'Esprit de vérité , c'est-à-dire qu'il est la source de toute vérité , et le maître qui l'enseigne. « Lorsque l'esprit » de vérité sera venu , dit Noire-Seigneur , il » vous enseignera toute vérité. » En effet , il descendit sur les apôtres , et en un moment il lt ■«• remplit de lumières , et leur communiqua (es connoissances les plus sublimes. C'est lui qui a parlé par les prophètes et les évangélistes. 1 C'est par le mouvement du Saint-Esprit , dit » le prince des apôtres , que les saints hommes p de Dieu ont parlé. » Nous apprenons par là que le* écrivains sacrés n'ont été que les organes du Saint-Esprit , et que toutes les paroles de l'Ecriture sont les propres paroles de Dieu. Avec quel respect ne devons-nous pas les entendre ! et quel crime seroil-ce de les profaner ! C'est lui qui nous instruit encore, et qui dissipe, par sa lumière , les ténèbres de notre ignorance ; il iiiui> montre la voie du Ciel , et nous donne la force d'y marcher. Votre esprit , dit le prophète, me conduira dans une voie droite , dont le terme est l<- salut. 11 nous parle intérieurement pour noii> détourner du mal , et pour nous inspirer le bien que nous devons faire. ^Iille fois vous avez compris , mon cher Théophile , qu'il n'y a de véritable bonheur que dans la vertu ; mille fois vous avez senti nailrc dans votre cœur le désir
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<le la pratiquer. Celle lumière , ce pieux sentiment, c'est la voie de votre Dieu. C'est donc au Saint-Esprit que nous résistons , quand nous rejetons une bonne pensée , un bon mouvement. Songeons que l'on n'est point enfans de Dieu quand on ne se laisse pas conduire par l'esprit de Dieu. Il est encore appelé dans l'écriture , l'esprit consolateur. « Lorsque l'esprit conso- » lateur sera venu , il rendra témoignage de » moi. » Il nous est donné pour nous consoler dans nos peines. Que celte consolation est préférable à toutes les joies profanes et criminelles! Elle rend douces et légères toutes les peines de cette vie , elle met dans le cœur une paix délicieuse. Adorez donc , mon cher Théophile , ce divin esprit , qui est la source de toute grâce et de toute lumière ; priez-le de se communiquer à voire ame , de la sanctifier , et d'y répandre r cite onction céleste et celte joie pure qui rend la vertu douce et aimable.
Oui , mon Dieu , heureux et mille fois heureux celui que vous animez , que vous éclairez , que vous consolez î son entendement est rempli de lumières ; son cœur est embrasé du feu sacré de la charité ; il goûte , même au milieu des plus grandes afflictions , il goûte une paix délicieuse , cette paix de Dieu qui surpasse tout sentiment, et que rien ne peut lui ravir. Venez en moi , ô Esprit Saint ! vous qui êtes le lien ineffable du Père et du Fils. Venez , ô Esprit de vérité ! éclairezmon ame de vos divines lumières; dissipez-en les ténèbres par votre présence; soyez mm guide , conduisez mes pas ; enseignez-moi à faire en toutes choses votre sainte volonté. Venez , ô Esprit de charité , Esprit sanctifica-
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leur! vous qui en descendant sur les apôtres , et parlant par leur bouche , avez reuouvelé la face ée la terre , donnez-moi un cœur nouveau , échauffez-le de votre saint amour; consumez-en toutes les souillures par l'ardeur de ce feu sacré. Venez , ô Esprit consolateur ! daignez adoucir mes peines , calmer mes inquiétudes , et me remplir de cette joie pure , qui est un avantj:oùl du bonheur ineffable que vous me destinez dans le ciel.
Pratique.
Réciter avec attention la prière Veni Sanctc, avant le travail.
XXVIIIe LECTURE.
Je crois la sainte Eglise. Formation de l'Eglise chrétienne.
Ecclsla œdiflcabatur ambulant: m timoré Domlni , «( eontilaùone SpirHûs Sancti re/ilcbatur.
L'Eglise j'établissoit , marchant dans la crainte du Soigneur , ei elle étoit remplie de la consolation du Saint- Esprit. Act. 9.
JLes apôtres , après avoir reçu le Saint-Esprit, .«01 tirent de la maison où ilss'étoient tenus renfermés ; et ils annoncèrent la résurrection de Jésus-Christ au milieu de la ville de Jérusalem, qu'ils étonnèrent par les miracles qu'ils opéroient. Trois mille Juifs se convertirent a la première prédication de saint Pierre , et cinq mille h la seconde. Le nombre des Fidèles <iugmentoit tous les jours, et ces hommes, régénéré!
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parle baptême, et renouvelés par le Saint-Esprit, donnoient au monde le spectacle de la vertu la plus pure et la plus parfaite. Les apôtres prêchèrent ensuite la parole de Dieu avec le menu; succès dans toute la Judée , la Galilée et la Samarie ; de là ils passèrent dans la Syrie et dans les provinces de l'Asie mineure , dans la Macédoine et dans la Grèce, annonçant partout l'Evangile , c'est-à-dire la bonne nouvelle de la rédemption des hommes par Jésus-Christ. Saint Pierre porta la foi à Rome, alors la capitale du Monde. De cette multitude de peuples , si différens de génie et de mœurs , s'est formé en trèspeu de temps un peuple nouveau , un corps et une société d'hommes unis tous ensemble par la profession d'une même foi , par la participation des mêmes sacremens , par la communication des mêmes biens spirituels , ayant tous un même chef invisible , qui est Jésus-Christ , et un même chef visible tpii est le Pape , ou l'évêque de Rome. Ce corps , et cette société s'appelle l'Eglise chrétienne. Elle s'établit sans aucuns moyens humains , et malgré les plus grands obstacles. Les Juifs résistoient opiniâtrement à l'Evangile , et persécutoient avec fureur les disciples de Jésus-Christ. D'un autre côté , les Païens s'opposèrent de toutes leurs forces à son établissement. Tout ce qui! y avoitde grands et de puissans parmi eux, se déclara d'abord ennemi de cette religion ; mais malgré la fureur des Juifs et l'opposition des empereurs , malgré la corruption générale des peuples, attachés depuis long-temps à une religion toute sensuelle , 1rs apôtres établirent l'Eglise de Jésus-Christ dans toutes les contrées de l'Univers , cl scellèrent de
Symbole. i 33
leur sang la vérité de leur témoignage. Ceux qu'ils choisirent pour leur succéder dans le ministère apostolique , imitèrent leur zèle, et transmirent pareillement à leurs successeurs le dépôt de la loi , qui est ainsi parvenue , d'âge en âge , dans toute sa pureté jusqu'à nous.
Faites avec moi , mon cher Théophile , quelques réflexions sur cet établissement de la religion , qui est évidemment l'ouvrage de Dieu. Représentez-vous douze hommes de la lie du peuple i sans ïjicns, sans science , sans appui, îi qui leur moitié ne promet dans ce monde que des persécutions, deslourmenset la mort: voilà ce-qu'étoient les apôtres. Peut-on s'imaginer que douze hommes de ce caractère , s'ils n'eussent été animés de l'esprit de Dieu, aient osé entreprendre de changer la face de l'Univers , de convertir tous les peuples , Grecs et Romains, Juifs et Païens ; et cela , en leur proposant à tous également les mystères les plus difficiles à croire,, et les règles les plus difficiles à pratiquer ? Cependant ces douze hommes , ainsi dénués de tout secours humain , n'ayant d'autres armes que la parole , ni d'autres défenses qu'une patience à toute épreuve , non-seulement ont osé former un dessein si extraordinaire , mais ils 1 ont exécuté , ils ont prêché une doctrine qui captive l'esprit , et qui gène le cœur ; ils l'ont prêchée au milieu de l'empire romain , dans les plus grandes villes , dans les villes les plus riches, les plus savantes, les plus voluptueuses , à Antioene , Alexandrie , à Ephèse , à Cerinthe , à Athènes , h Rome enfin. Tout s'est soulevé contre celte nouvelle doctrine ; tout a été mis en œuvre pour étouffer le christianisme dans son berceau .
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et pour en arrêter les progrès : perte de Liens , éxu , prisons , supplices; et cependant le christianisme, la chose du monde la plus diflicile à persuader, s'est établi partout par la seule voie de la persuasion , malgré tout ce qu'ont pu lui opposer les puissances, la sagesse humaine , les passions , l'intérêt , la politique , et la violence la plus outrée. Vous conviendrez avec moi , mon cher Théophile , qu'il n'y a la rien de naturel, et qu'on ne peut s'empêcher d'y reconnoitre le doigt de Dieu. Car enfin , ou les apôtres ont fait des miracles pour convaincre les peuples de la vérité de ce qu'ils leur annonçoient , ou ils les ont convaincus sans miracles : s'ils ont fait des miracles , c'étoit donc Dieu lui-même qui présidoit a cette œuvre ; s'ils ont persuadé le monde sans miracles, la preuve n'en est que plus forte: il n'y a qu'une vertu divine qui puisse opérer cette persuasion dans tous les esprits , malgré tous les obstacles qui s'y opposoient. Une telle persuasion , produite sans miracle , seroit ellemême le plus grand miracle que l'on puisse concevoir.
Vous aviez prédit , Seigneur , qu'après que vous auriez été élevé de terre , c'est-à-dire , après que vous auriez été attaché à la croix , vous attireriez tout à vous. Nous voyons celte prédiction exactement accomplie. La converbion de l'Univers n'a pu être que l'ouvrage de votre toute puissance , et nous ne pouvons le voir sans être frappés d'admiration : il est évident , ô mon Dieu ! que l'exécution d'un tel dessein étoit impossible à toute la sagesse et à toute la puissance humaine : les moyens que vous avez employés y étoient devrais ob/acles.
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Vous avec choisi îles hommes obscure , pauvres, foibles el ignorans ,pour montrer que vous n'avez pas besoin du secours humain, ni des puisunces de la terre ; vous avez choisi les moins } selon le monde , pour confondre les sages; Tous sve« choisi les foibles selon le monde , pont confondre les puissans ; vous avez choisi I, s plus vils et les plus méprisables selon le monde , et ce qui n'étoit rien , pour détruire ce qu'il V nvoitdeplus grand , afin que nul homme ne se glorifie devant vous. C'est donc vous qui avez tout fait ; vous avez voulu paroitre seul dans rétablissement de la religion chrétienne , afin que l'on ne pût ^'empêcher de reconnoitre que cette religion est vraiment divine. Oui , Seigneur , c'est là votre ouvrage : à vous seul appartient la gloire d'un succès si merveilleux, et qui porte visiblement le caractère de votre puissance infinie. Je vous bénis de ce qu'il vous a plu de rendre la foi si facile et si raisonnable , qu'il faut faire violence aux sentimens naturels de son esprit , pour résister aux preuves qui la démontrent.
Pratique.
Admirer la puissance de Dieu dans la conversion de l'Univers.
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XXIX.C LECTURE
Suite de l'établissement de l'Eglise chrétienne. Constance des Martyrs.
Ibant gaudenles quonlam digni hablii sunt Pro
nomme Jem contumeliam pati. p
Ils étoient remplis de joie de ce qu'ils aroient été iuffés dignes de souflnr pour le nom de Jésus. Act. 5. ' B
La persécution contre l'Eglise de Jésus-Christ neimitpasavec la vie des apôtres; toutes les puissances continuèrent pendanttrois cents ans, de lui laire la guerre. On compte pendant cet intervalle de temps , dix persécutions suscitées par les ed.fsdes empereurs; et il y a eu une multitude innombrable de Chrétiens de toutes conditions de tout sexe et de tout âge , qui ont souffert les tourmens et la mort pour rendre témoignage a Jésus-Christ. Vous ne pourrez entendre sans frémir , mon cher Théophile , les cruautés que on exerça contre eux; les divers supplices que 1 on inventa pour les tourmenter : on les étendent sur un chevalet, avec des cordes attachées aux p,eds et aux mains; on les suspendoit par les mains , après leur avoir attaché des poids aux pieds et en cet état , on les hattoit de verges et de fouets garnis de pointes de fer • on les déchmrit avec des peignes de fer , jusqu à découvrir les côtes et les entrailles. Quand us n exp.roient pas dans ces tourmens , pour rendre leurs plaies plus sensibles , on y jetoit au sel el du vinaigre , et on les rouvrait, lors-
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qu'elles commenrnient à se fermer : puis on renvoyoit les martyrs dans la prison , poui éprouver plus long-temps , et pour les tourmenter à diverses reprises. Les prisons mêmes étoient une autre espèce de supplice: C'étoient les cachots les plus infects et les plus noirs : on leur mettoit les fers aux pieds et aux mains; on leur attachoit au cou de grandes pièces de bois . ou des entraves aux jambes , pour les tenir élevées ou écartées, pendant qu'ils étoient couchés sur le dos. Quelquefois on semoit leurs cachots de petits morceaux de verre casse , et on les y mettoit tout nus et tout déchirés de coups; souvent on laissoit pourrir leurs plaies, 1 1 oji les faisoit mourir de faim ; quelquefois on les nourrissoit et on pansoit leurs plaies ; mais c'étoit aiin de les tourmenter de nouveau. On défendoit ordinairement de les laisser parler à personne , parce qu'on savoit qu'en cet état ils convertissoient beaucoup d'infidèles , même les geôliers et les soldats qui les gardoient. Le supplice qui terminoit toutes ces tortures étort d'avoir la tète tranchée , ou d'être brûlé vif , ou d'être précipité dans la mer , et du haut des rochers, ou d'être dévoré parles bêtes. Les martyrs demeuroient fermes et inébranlables au milieu des plus longues et des pi us vives douleurs; les tourmens mêmes paroissoient augmenter leur courage. Ce n'étoient pas seulement des hommes qui montroient une constance si admirable , c'étoienl des femmes délicates , de foiblesenfans; tant étoit puissante la grâce de Jésus-Christ , qui les fortifioit intérieurement ! Ouvrez l'histoire ecclésiastique , mon cher Théophile , vous y verrez
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XXIX.' LECTURE
Suite de l'établissement de l'Eglise chrétienne C onstance des Martyrs.
La persécution contre l'Eglise de Jésus-Chmt neiinitpasaveclavie des apôtres; toutes les nuisances continuèrent pendanttrois cents anSP de ui faire la guerre. On compte pendant ce inervalle de temps , dix persécutions suscitées par les edilsdes empereurs; et il y a eu uneniultitude .nnomiraWe de Chrétiens de toute, cond ônf de tout sexe et de tout âge , qui ont souffertes' ourmens et la mort pour rendre témoignage a Jésus-Christ \ous ne pourrez entendre saSs frémir , mon cher Théophile , les cruautés que 1 on exerça contre eux; les divers supplices que 1 on mventa pour les tourmenter : on leîeten! doit sur un chevalet, avec des cordes at.acl , aux pieds et aux mains; on les snspendoi, par les mains . après leur avoir attaché des noid
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qu'elles cnmmcnçoient à se fermer : puis V. renvoyoil les martyrs dans la prison , pour les éprouver plus long-temps , et pour les tourmenter à diverses reprises. Les prisons mêmes étoient uni- autre espèce de supplice: G'étoient les cachots les plus infects et les plus noirs : eu leur mettoit les fers aux pieds et aux mains; on leur allachoit au cou de grandes pièces de bois . « » ii des entraves aux jambes , pour les tenir élevées ou écartées, pendant qu'ils étoient couchés sur le dos. Quelquefois on semoit leurs cachot s de petits morceaux de verre cassé , et on les y mettoit tout nus et tout déchirés de coups; souvent on laissoit pourrir leurs plaies, «I on 1rs i'aisoit mourir de faim ; quelquefois on les nourrissoit et on pansoit leurs plaies ; mais c'était afin de les tourmenter de nouyeau. On défendoit ordinairement de les laisser parler a personne , parce qu'on savoit qu'en cet état ils convertissoient beaucoup d'infidèles , même les geôliers et les soldats qui les gardoient. Le supplice qui lerminoit toutes ces tortures étort d'avoir la tête tranchée , ou d'être brûlé vif , ou d'être précipité dans la mer , et du haut des rochers, ou d'être dévoré parles bêtes. Les martyrs demeuroient fermes et inébranlables au milieu des plus longues et des plus vives douleurs; les tourmens mêmes paroissoient augmenter leur courage. Ce n'éloient pas seulement des hommes qui montroient une constance si admirable , c'étoient des femmes délicates , de foibles enfans; tant étoit puissante la grâce de Jésus-Christ , qui les fortifioit intérieurement ! Ouvrez l'histoiro ecclésiastique , mou cher Théophile , vous y venez
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ruine , n'ont servi qu'à l'affermir ; plus les persécutions étoient cruelles , plus la foi faisoit de progrès. Le sang des martyrs étoit comme une semence féconde qui cnfantoit de nouveaux Chrétiens; et le Monde entier, après avoir persécuté avec fureur les disciples de Jésus-Christ , s'est enfin rangé de leur côté , et a embrassé la foi.
Vous avez permis , ô mon Dieu ! de si longues et de si cruelles persécutions contre voire Eglise naissante , pour mieux faire éclater la force de votre bras; vous avez permis que le Monde entier se soulevât contre elle, et qu'elle n'opposât que la patience h la fureur de ses ennemis. Vous avez dit à vos disciples qu'ils dévoient être comme des agneaux au milieu des loups. Celte leçon si difficile à pratiquer, est devenue leur règle. On a vu une légion entière mettre bas les armes , et se laisser égorger sans faire la moindre résistance. C'est en montrant la douceur des brebis qu'ils ont converti les loups. La cruauté des tyrans a été obligée de céder à la patience invincible des martyrs, \ousseul ,ôinon Dieu ! pouviez enseigner un pareil moyen, vous seul pouviez le faire réussir; c'étoit vous qui combattiez dans ces généreux athlètes; c'étoit vous qui les animiez; c'étoit vous qui leur inspiriez , non-seulement la patience dans les douleurs les plus cruelles, mais le désir même de souffrir. Fortifié par votre grâce puissante , le sexe le plus foible , l'âge le plus tendre méprisoit la mort , et lassoit la cruauté des bourreaux. Les Païens eux-mêmes , témoins de la constance des martyrs, reconnoissoit qu'elle ne pouvoit venir que de vous; cl forcés d'admirer une
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religion qui élève l'homme au-dessus des plu* terribles épreuves, il» se décleroient Chrétiens. Faites . ô mon Dieu ! que j'imite la foi dos martinon in mouranl pour elle, du moins on souffrant los railleries dos libertins , et la haine dos impies,
Pratique.
Domandor a Dion quoique participation à la foi et au courage des martyrs.
X\X.e LECTURE.
Caractères de l'Eglise ; je crois la sainte Eglise catholique.
Vnat Dominas, una fûtes, tinum bflpiisma.... Sumiis (tdifteati super fundamentum apostolorum, ipso sumino angutari lapide Christo Jcsu.
Il n'y a qu'un Seigneur, qu'une foi, qu'un baptême..... !STous sommes édifiés sur le fondement des apôtres, et unis m Jésus-Christ, qui est lui-même la principale pierre de l'angle. Eph. 2. 4-
.L 'église est la société des fidèles réunis en un seul et même corps , et gouvernés par les pasteurs légitimes , dont Jésus-Christ est le chef suprême , et le Pape le chef visible , en qualité de successeur de saint Pierre. Il est facile de distinguer la véritable Eglise de Jésus-Christ , d'avec les sociétés qui en prennent faussement le titre. Elle a quatre caractères qui ne conviennent qu'à elle. Premièrement , elle est une dans sa foi , dans ses sacremens , dans se* membres, dans son chef. Tous les fidèles , en quelque lieu du monde qu'ils soient, pro-
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fessent tous une même foi ; ce que l'Eglise croit aujourd'hui, elle l'a toujours cru, et elle le croira toujours. La foi qui vous est annoncée, mon cher Théophile, on l'annonce de même à Piome , à la Chine , en Afrique , en Amérique, c'est partout un accord parfait, partout on fait profession de croire toutes les vérités que Dieu a révélées , et qu'il nous propose par la voie des pasteurs. C'est un fait constant, de notoriété publique et que le commerce des nations rend incontestable. Dans toutes les contrées du monde, les fidèles participent aux mêmes sacremens ; partout on leur administre le baptême , la conlirmation , l'eucharistie , la pénitence , et les autres sacremens , partout ces sacremens sont reçus comme autant de moyens établis par ISotre-Seigneur , pour nous sanctifier. Tous les fidèles répandus dans l'Univers , ont entre eux une société et une communauté de prières et de biens spirituels. Chaque fidèle a part aux prières de tous les autres; c'est pour cela, mon cher Théophile, qn'en récitant l'oraison dominicale, vous ne dites pas : Mon Père , donnez-moi mon pain quotidien', mais vous dites : i\otre Père, donnez-nous notre pain, etc., pour faire entendre que ce que vous demandez, vous ne le demandez pas pour vous seulement, mais pour tous les fidèles. Enfin, ils n'ont tous qu'un même chef invisible^ qui est Jésus-Christ, et un même chef visible, qui est le Pape, Vicaire de Jésus-Christ sur la terre, et le successeur du premier des apôtres. Vous comprenez aisément que pour être membre de cette Eglise, il faut croire tout ce qu'elle croit : quiconque
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vu altère la foi n'est point de l'Eglise. Il faut participer aux mêmes sacremens; quiconque m retranche ou y ajoute , n'est point de l'Eglise. Il faut être uni au corps des fidèles par une société <!«• biens spirituels] ainsi , ceux qui sont immuniés ne sont pas de l'Eglise. Enfin, il faut être soumis aux pasteurs légitimes; quiquenereconnoît point le Pape pour Vicaire de Jésus-Christ, n'est pas de l'Eglise.
Le second caractère qui distingue la véritable. Eglise des autres sociétés , c'est qu'elle sainte; non pas en ce sens que tous les membres de l'Eglise soient saints, mais en ce que sa doctrine est sainte , que ses sacremens sont saints, quelle seule enfante des Saints, et que son chef invisible , l'auteur de toute sainteté , perpétue au milieu d'elle cette nation de Saints , destinés à peupler la Jérusalem céleste.
Troisièmement , la véritable Eglise est catholique ou universelle, c'est-à-dire, qu'elle n'est bornée ni par les lieux , ni par les temps; avantage qui ne convient à aucune des sectes qui se sont séparées d'elle : elle embrasse tous les temps; car l'Eglise a toujours subsisté sans aucune interruption , et elle subsistera jusqu'à la consommation des siècles , selon la promesse de son divin Auteur. Au contraire, les autres sociétés portent toutes, pour ainsi dire, sur le frout le caractère de leur nouveauté ; on connoit la date de leur naissance : par exemple , avant Lullier, en 1 5 1 7 , il n'y avoit point de société luthérienne, et ainsi des autres; preuve certaine qu'elles ne sont point la véritable Eglise de Jésus-Christ. l'Eglise embrasse tous les lieux ; les fidèles qui la composent , sont ré-
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fondus dans toutes les régions de la terre , au ieu que chacune des autres sociétés est renfermée dans un certain pays. L'Eglise est beaucoup plus étendue que chacune des autres sociétés qui se disent chrétiennes ; aussi est-elle en possession de porter partout le nom de catholique; ses ennemis mêmes la désigne par ce nom.
Enfin , la quatrième marque qui caractérise la véritable Eglise , c'est qu'elle est apostolique; c'est-à-dire, qu'elle a été fondée par les apôtres, et qu'elle est gouvernée par les successeurs des apôtres, de manière qu'il n'y a aucun évêque catholique qui ne tienne son autorité et sa mission des apôtres , ou de ceux que les apôtres avoient établis , par une succession qui n'a jamais été interrompue. Les autres société-, en se séparant de la véritable Eglise, ont perdu cette succession; ainsi , les Luthériens ne peuvent assigner l'origine de leur prétendue mission, qu'au temps de Luther, c'est-à-dire, il y a trois siècles. Leur chaîne ne remonte point au-delà de cette époque. Au contraire, le Pape Pie VII , qui est actuellement évêque de Rome, remonte, sans aucune interruption, par une longue suite de Papes auxquels il a succédé , jusqu'à saint Pierre le chef des apôtres. Aces traits vous reconnoissez sans peine votre mère , mon cher Théophile. La véritable Eglise est visible, et à la portée de tous les regards; il ne faut qu'ouvrir les yeux pour la découvrir. On aperçoit partout une société qui professe une même foi, qui croit les mêmes mystères, qui reçoit les mêmes sacremens , qui recounoît la même autorité dans ses ministres , et la même origine de cette autorité.
Symbole. i4j
Que je suis heureux , ô mon Dieu ! d'être
membre de cette Eglise dont vous ries le chef,
el dans laquelle seule se trouvent la sainteté et le
salut ! Voua m'avez l'ail entrer dans cette arche, hors de laquelle personne ne peut être sauvé d»> eaux du déluge. Que je dois estimer ce bonheur , qui est pour moi la source d'une infinité de grâces ! Dans cette Eglise sainte je suis nourri du pain tout pur de votre parole , je suis purifié , je suis soutenu , sanctifié par les sacremens que vous y avez établis; j'entre en participation des prières que cette sainte mère ne cesse de vous adresser pour tous ses eufans; je suis conduit par des pasteurs que vous avez vousmême envoyés , et non par des mercenaires qui se sont appelés eux-mêmes , et qui ne peuvent qu'égarer les âmes. Vous n'avez pas fait , ômon Dieu ! la même grâce à tant de nations infidèles qui ne vous connoissent pas , à tant de peuples qui ont perdu la lumière de la foi : séparés du corps de l'Eglise , ils sont privés de la vie spirituelle , comme une branche se dessèche , quand elle est détachée de l'arbre qui lui communiquoit sa sève et son suc. Fortifiez , ô mon Dieu ! resserrez les liens qui m'attachent à celte Eglise : mettez dans mon cœur une docilité parfaite pour les pasteurs qui la gouvernent. C'est dans son sein que je suis devenu votre enfant , c'est dans son sein que je veux vivre et mourir. A dus me reconnaîtrez pour voire enfant , tant que je la reconnoltrai pour ma mère.
Pratique.
Remercier Dieu de nous avoir faits enfans de l'Eglise.
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XXXI.e LECTURE
De l'autorité de l'Eglise.
Tpse dédit pastores.... ut non simus fluctuantes , et circumferamur omni vento doctrinœ.
Jésus-Christ a donné à son Eglise des pastenrs , afin que nous ne soyons pas comme des enfans , et comme des personnes flottantes , qui se laissent emporter a tout vent de doctrine. Eph. 4-
J ksus-Christ a donné aux pasteurs de l'Eglise le pouvoir d'enseigner et de gouverner les fidèles dans l'ordre du salut. Cette autorité est toute spirituelle , et elle ne réside que dans les pasteurs , c'est-à-dire, dans le Pape , qui est le «hefde l'Eglise universelle ,et dans les évêques, comme successeurs des apôtres. « Allez , dit » Jésus-Christ à ses apôtres , instruisez les na- » tions , leur apprenant à observer toutes les » choses que je vous ai commandées , et voilà a que je suis tous les jours avec vous , jusqu'à » la consommation des siècles. » (Mattli. 28.) Tous voyez , mon cher Théophile , que Notre- Seigneur a chargé ses apôtres et leurs successeurs jusqu'à la fin du Monde , d'enseigner à tous les peuples ce qu'il leur avoit lui-même appris , c'est-à-dire les vérités de la foi et les règles des mœurs : vous voyez qu'il leur a promis de les assister tous les jours , et par conséquent , sans aucune interruption , dans leur enseignement , jusqu'à la consommation des Siècles, En vertu de cette promesse, l'Eglise est
Stkbols. i4/
infaillible dans la doctrine de la foi ot d.>s iiKiMirs , d»' quelque manière qu'elle prononce , soit assemblée , soit dispersée , ayant avec elle Jésus-Christ , qui est la vérité même ; étant toujours éclairée et dirigée par son esprit , qui es! l'espril de vérité, jamais elle n'engnera l'erreur; autrement elle cessèrent d'être l'Eglise de Jésus-Christ , et d'avoir le Saint- Espril pour maître. Aussi l'apôtre saint Paul 1 "appelle-t-il la colonne et l'appui inébranlable de la vérité. Concluez donc avec moi , mon cher Théophile , que le corps des pasteurs ne peut jamais se tromper dans ce qui intéresse la foi et les moeurs , et que les jugemens qu'ilprononce , soit pour proposer aux fidèles les vérités de ta foi , soit pour condamner les erreurs qui la combattent , sont des jugemens infaillibles , auxquels tout fidèle doit se soumettre. L'Eglise esl la chaire de vérité, la chaire de Dieu même; elle parle aux hommes au nom de Dieu par l'autorité et avec l'assistance de Dieu; et quand nous soumettons notre esprit à l'enseignement et aux décisions de l'Eglise, c'est à Dieu même que nous rendons l'hommage de notre foi. » Qui vous écoule m'écoule , a dil Motre-Sei- » gneur à ses apôtres , et qui vous méprise » me méprise ; si quelqu'un n'écoute pas l'E- » glise , regardez-le comme un païen et un puy> blicain. » La voix des pasteurs est donc la voi\ de Dieu même. Aussi les apôtres, instruits du privilège qu'ils avoient reçu de Jésus- Christ , mirent-ils à la tête du premier jugeni"iii qu'ils pr moncèrent , ces paroles remarquables : » 11 a semblé bon au Saint-Esprit et » à nous , » pour nous faire comprendre que
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leur jugement étoit le jugement de Dieu même. En effet , il étoit nécessaire que Jésus-Christ donnât à son Eglise cette autorité infaillible. S'il n'y avoit point de tribunal pour décider souverainement les questions qui s'élèvent sur ce que l'on doit croire , chaque fidèle s'égareroit dans ses propres pensées , il n'y auroit plus d'uniformité dans la croyance. Si ce tribunal n'étoit pas infaillible , on pourroit douter de la vérité de ses décisions , et les fidèles demeureroient incertains et flottans , exposés à être emportés à tout vent de doctrine. Il étoit donc de la sagesse de Jésus-Christ d'assurer à son Eglise le privilège d'être préservée de toute erreur dans son enseignement.
Secondement , Jésus-Christ adonné aux pasteurs le pouvoir de gouverner les fidèles, c'està-dire , de faire des lois pour régler leur conduite en ce qui concerne le culte de Dieu et les bonnes mœurs , et de punir , par des peines spirituelles , les esprits indociles et rebelles à ses lois. Le nouveau Testament est rempli de passages qui établissent cette vérité. Saint Paul parlant aux anciens de l'Eglise d'Ephèse , leur dit : « Prenez garde à vous-mêmes , et au troupeau » sur lequel le Saint-Esprit vous a établis évê- » ques , pour gouverner l'Eglise de Dieu. » (Act. 20. ) Les évêques sont donc établis pour gouverner les fidèles ; leur résister , c'est donc résisterait Saint-Esprit. Le même apôtre déclare dans FEpilre aux Corinthiens , qu'il a en main de quoi punir ceux qui lui désobéissent. En effet , il a exercé ce pouvoir à l'égard d'un pécheur scandaleux de la ville de Corinthe , qu'il retrancha pour un temps de la société des fidèles, par
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l'excommunication. Ce pouvoir d'excommunier c*>t renfermé dans ces paroles qm' Jésus-Christ a
adressées à ses apôtres : « Tout ce que vous lie- » rez sur la terre sera lié dans le ciel , et tout 1 ce «m trous délierez sur la terre sera délie » du» le ciel, s (Mattfi. 18. ) Par ces paroles, on a toujours entendu que la sentence par laquelle les pasteurs séparent un pécheur du corps des lirnli • era ratifiée dans le ciel par Jésus- Christ lui-même . et que celles par laquelle ils Missent impénitent, sera de même confirmer dans le ciel. Jésus-Christ se sert des mots lier et délier , parce que celui que l'Eglise ex- • "iiiinuiiie , étant livré à Satan . devient son esclave, il est retenu dans ses chaînes , et il ne peut être remis en liberté que par la même autorité qui l'a comme lié et enchaîné. Respectez , mon cher Théophile , cette autorité qui vient de Dieu même; appliquez-vous àconnoître ce que l'Eglise enseigne , pour y soumettre votre esprit et ce qu'elle commande , pour y conformer votre conduite. Sa doctrine est toujours vraie, ses lois sont toujours sages , et ses pratiques toujours saintes.
\ ous avez établi dans votre Eglise , ô mon Dieu ! des pasteurs pour nous instruire et nous gouverner. Vous avez attaché à leur enseignement le privilège de l'infaillibilité , en promettant d'être avec eux tous les jours , jusqu'à la consommation des siècles. Par 15 vous avez prévenu et iixé tous nos doutes. Vous voulez , ô mon Dieu! que tous les hommes parviennent à la connoissance de la vérité ; vous avez établi un moyen facile et à la portée de tout le inonde , de la reconuoitre avec une entière certitude. Sans
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ce moyen , nous aurions vécu dans une ignorance funeste , ou dans une incertitude cruelle sur ce qu'il nous importe le plus de savoir. Quelles actions de grâces ne vous devons-nous pas , pour nous avoir ainsi garantis de toute erreur et de toute inquiétude ! oui , Seigneur , en m 'attachant à votre Eglise, je ne crains pas de in 'égarer. Dès que je sais qu'elle a parlé , je suis en repos. A ppuyé sur vos promesses, je crois, sans hésiter, tout ce qu'elle me propose; je rejette , spr-ï balancer , tout ce qu'elle condamne , je sais qu'en écoutant l'Eglise , c'est vous-même que j'écoute. Loin de moi , ô mon Dieu ! cet esprit d'orgueil , qui fait qu'on se révolte contre une autorité que >cus avez vous-même établie. Da'gnezme préserver de cet aveuglement : faites que je respecte et que j'observe les lois qu'elle prescrit à sesenfans ; que je sois en tout docile à la voie de cette sainte mère , que vous nous avez donnée peur guide dans la route qui conduit au ciel.
Pratique,
Se soumettre d'esprit et de cœur à toutes les décisions de l'Eglise.
Symbole. i5i
XXXII.e LECTURE
Iai Communion des Saints.
Malta quidam membra , unum autem corpus... ut pro iniuiiu sollicita *<»t membra; vos estis corpus Cliruti , tt nombril de tiumbro.
Il y a plusieurs membres ; mais ils ne font tous qu'un même corps , afin que tous conspirent à s'aider les uns les kutres ; mus ètel le corps de Jésus-Christ, et .membres le» uns des auties. /. Cor. 12.
I ous les fidèles qui composent l'Eglise chrétienne, sont unis ensemble , et ne forment qu'un seul corps , dont Jésus-Christ est le chef. L'union étroite de tous les membres de ce corps , établit entre eux une communauté de biens spirituels. "\ oilà , mon cher Théophile , ce que l'on entendpar la Communiondcs Saints. On nomme les fidèles Saint», parce qu'ils ont été sanctifiés par le baptême , et qu'ils sont tous appelés à la sainteté. Les biens spirituels , qui sont communs entre tous les fidèles , sont les grâces infinies queiNotre-Seigneur nous a méritées par ses souffrances, les mérites de la Sainte \ierge et des Saints , les sacremens , les prières et toutes les bonnes œuvres qui se font dans l'Eglise. De tous ces biens spirituels , il se forme un trésor qui appartient à toute l'Eglise , et chaque fidèle y a sa part selon la disposition où il se trouve. Ceux qui sont en état de grâce , participent pleinement à tous les biens et à toutes les grâces qui sont dans l'Eglise. Ceux qui sont e$ péché mortel , ne laissent pas d'en tirer du
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secours pour sortir de ce malheureuxétat. Cette communauté de biens spirituels , est une suite de l'unité de l'Eglise. Ne voyez-vous pas , mon cher Théophile , que tous ceux qui composent une famille , travaillent pour le profit de la famille entière , que tous les membres y ont part? Il en est de même de l'église , dont tous les membres ne composent qu'une même famille et qu'un même corps. Saint Paul compare l'Eglise au corps humain ; en effet , rien n'est plus propre à nous faire entendre ce que c'est que la communion des Saints : le corps a plusieurs membres , et chaque membre a sa fonction particulière ; mais tous ces membres ensemble ne font qu'un seul corps. Ils ont tous vu même chef , une même ame , une même vie. Les fonctions de chaque membre , leurs avantages , sont pour le bien de tout le corps ; tous concourent à la même fin , qui est la conservation du corps; les yeux voient , les oreille* entendent , les mains agissent , les pieds marchent pour tout le corps ; en un mot , tous les membres conspirent au bien les uns des autres , et se donnent , dans le besoin, tous les secours possibles. De même dans l'Eglise , tous les fidèles vivant du même esprit sous un même chef, sont unis entr'eux dans leurs différentes actions. Chacun des fidèles prie , travaille , mérite pour tout le corps , et il reçoit en même temps le fruit des travaux , des vertus et des prières de toute l'Eglise. Le sacrifice de la messe , offert par un prêtre dans une Eglise particulière, est utile a tous les fidèles , parce que l'Eglise , par les mains du prêtre , y offre pour tous ses enfans la victime immolée pour tous. Tandis que vous vous
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livrez au sommeil , mon cher Théophile , plusieurs communautés religieuses se relèvent pour chanter les louanges de Dieu : cet exercice de religion, dent elles s'acquit lenl pour vous, tourne à votre profil ; elles apaisent la colère de Dieu , elief attirent sur vous les effets de sa miséricorde. Mais pour profiter de ces avantages , il faut être membre de l'Eglise; ceux qui se sont iéinr& d'elle par l'hérésie, ou parle schisme, et ceux qu'elle a retranchés de son sein par l'excommunication, n'ont aucune part aux a vantâmes spirituels qui se trouvent dans la communion des Saints. Pour jouir même pleinement de tous ces biens , il faut être un membre vivant de l'Eglise , c'est-à-dire en étal de grâce. Les bêcheurs en qui 1 Esprit saint n'habite point par la grâce , sont à la vérité membres de l'Eglise ; mais ce sont des membres morts : or , dominent des membres morts pourroient-iîs prétendre aux mêmes avantages que les membres vivans ? Un bras mort , quoiqu'il reste uni au corps humain , ne peut recevoir la nourriture, l'accroissement , le mouvement , ni l'action. Cependant les pécheurs ne laissent pas de tirer beaucoup d'utilité de l'union qu'ils ont avec le reste du corps; c'est un grand avantage d'être d<- c l te société , dans laquelle seu'e se trouvent li vérité , la charité , la justice , le salut et les moyens quiy conduisent. Un pécheur est mort , mais tant qu'il demeure uni au corps , il peut ic\i\rc par les prières de l'Eglise , qui n? cesse de demander pour loi le retour à la vie par une sincèn pénitence.
Outre cette union des fidèles qui sont sur la terre , il y a encore une union plus générale
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entre les saints qui régnent dans le ciel , et les ornes qui souffrent dans le purgatoire , et les iidèles qui combattent encore sur la terre. Nous nous réjouissons du bonheur des Saints , nous en bénissons Dieu , nous les prions d'intercéder pour nous ; les Saints , de leur côté , nous aiment comme leurs frères , et ils nous aident par leurs prières auprès de Dieu. Nous avons aussi communion avec les âmes du purgatoire , ence que nous adressons nos prières à Dieu , nous faisons des aumônes et d'autres bonnes œuvres , pour qu'il les soulage dans leurs souffrances , et qu'il en abrège la durée par sa miséricorde.
Que les avantages dont jouissent les enfans de votre Eglise sont grands , ô mon Dieu ! qu'ils sont précieux ! L'union étroite qui règne entre eux , rend communs tous leurs biens spirituels. Celui qui est riche , fait part de son abondance à ceux qui sont pauvres; celui qui est fort , communique sa force aux foibles. Rien n'est plus consolant pour moi que cette pensée. Je serois bien à plaindre , si je navois à vous présenter que mes bonnes œuvres; mais toutes les saintes f.mes prient pour moi , elles pratiquent des pénitences et des mortifications pour moi; toutes leurs bennes œuvres senties miennes ; les dons de l'esprit de Dieu qu'elles possèdent , sont à moi. La ferveur de leurs prières supplée à la tiédeur des miennes ; la solidité de leur vertu , à la foi- Liesse de la mienne. Touchés des saints gémissemensque leur charité vous adresse pour moi , nous m'accorderez, ô mon Dieu ! un accroissement de grâce. Je fais plus de cas de ces richesse:- spirituelles , que de tous les trésors du monde. Ne permettez pas que j'en perde la moindre
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partie par ma faute. Faites, o mon Dieu! que jYn tire tout l'avantage possible, en me conservant toujours en cet état de grâce.
Pratique.
S'estimer heureux de participer à tous les biens spirituels de l'Eglise.
XXXIÏI.6 LECTURE.
Je crois la rémissio?i des péchés.
Pcr Jcsum Cliristum voùis annuntiatur rcmissio pcecatorxm.
par Jésus Christ que la rémission des péchés vous est annoncée. Act. i3.
vje n'est que dans l'Eglise catholique qne l'on trouve la rémission des péchés. Dieu n'accorde cette grâce qu'à ceux qui deviennent ses enfans par le baptême : tous ceux qui sont hors de l'Église , comme les infidèles , qni n'y sont jamais entrés , et ceux qui en sont sortis , cornun- les hérétiques , les schismatiques et les excommuniés , ne peuvent y participer , tant qu'ils resteront hors de son sein. Pour vous , mon cher Théophile, vons jouissez de cet avantage : vous avez déjà reçu dans le baptême la rémission du péché originel, dans lequel nous sommes tous conçus. Dieu n'a pas borné sa miséricorde à cette première grâce. Comme il n'arrive que trop souvent que l'on perd l'innocence baptismal e , il a établi ua sacrement qui remisi ïvi
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péchés commis après le baptême; c'est le sacrement de pénitence. Nous pouvons y avoir recours autant de fois que nous retombons dans le péché. Dieu est toujours disposé à nous pardonner , pourvu que nous recevions ce sacrement avec un regret sincère de nos fautes. II n'y a point de péché qui ne puisse être effacé par ce moyen : quand vous auriez commis les plus grands crimes ; quand le nombre en surpasseroit celui des cheveux de votre tête, vous pouvez en obtenir la rémission par le sacrement de pénitence. Ce n'est pas , sans doute , par nos propres mérites que le pardon nous est accordé,mais par ceux de Jésus-Christ notre sauveur. La promesse que Dieu a faite de remettre nos pèches , est un pur effet de sa miséricorde ; et cette promesse est l'unique ressource des pécheurs et le motif de leur confiance. Vous sentez bien , mon cher Théophile, qu'il n'y a que Dieu qui puisse remettre les péchés : quand les prêtres prononcent sur vous la sentence de l'absolution , c'est Dieu qui efface vos péchés par leur ministère. Les prêtres ne sont que les instrumens dont Dieu se sert pour produire cet effet admirable. Ils n'agissent qu'au nom de Dieu , et en vertu du pouvoir qu'ils ont reçu de lui. « Nous sommes , dit saint Paul , les mi- » nistres de Dieu , et nous tenons sa place. » Que Dieu ait accordé aux pasteurs de l'Eglise le pouvoir de remettre les péchés, vous ne pouvez en douter; vous savez que Jésus-Christ a adressé ces paroles h ses apôtres et à leurs successeurs : « Recevez le Saint-Esprit; les péchés » seront remis à ceux h qui vous les remettrez , 3 et ils seront retenus à. ceux à qui vous les re-
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» tiendrez, »I1 est donc certain que Notrc-Seigneur a communiqué à ses apôtres le pouvoir qu'il avoil de remettra toutes sortes de péchés-* et qu'il a promis de ratifier et de confirmer dans le ciel la sentence qu'ils prononceroient sur la terre. Des apôtres , ce pouvoir a passé aux évêques , et aux prêtres que les évêques députent pour remplir ce ministère. Vous comprendrez le piix de cette grâce , mon cher Théophile , si vous voulez rélléchir un moment sur le malheureux état de ceux qui , après avoir offensé Dieu, n'auroient aucun moyen de se réconcilier avec lui. Je vous rapporterai à ce sujet les paroles qu'un vieillard , engagé dès l'enfance dans L'hérésie de Calvin , adressoit à un catholique , à qui il ouvroit son cœur. Ce vieillard, que des raisons d'intérêt retenoient dans son parti , lui disoit : Que vous êtes heureux dans votre Eglise ! Quand ou a eu le malheur d'offenser Dieu , l'on y trouve un moyen de tranquilliser sa conscience ; on se repentde ses fautes , on s'en confesse, et l'on en obtient le pardon; le calme et la paix renaissent dans le cœur. Mais chez nous , l'on est privé de cet avantage inestimahle; il faut rester toute sa vie chargé de ce poids qui accable. Je vous avoue que les péchés de ma jeunesse ne m'ont jamais laissé un instant' de repos. Le souvenir de ses péchés, qui n'ont point été effacés, me suit pa; tout; et il a troublé tous les jours de ma vie, parce que je n'avois rien qui pût me rassurer. Connoissez par là , mon cher Théophile , combien il est avantageux de pouvoir rentrer en grâce avec Dieu. Quelle consolation pour une aine de se dire à elle-même : 11 est vrai que j'ai péché , et
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que j'ai mérité l'enfer; mais par la miséricorde de Dieu , j'en ai reçu l'absolution , et j'ai lieu d'espérer que mes péchés ont été remis. Prenez bien garde cependant d'abuser de la miséricorde de votre Dieu , et d'en prendre occasion de pécher plus librement. Quoi ! vous l'offenseriez parce qu'il est toujours disposé à vous pardonner? vous seriez méchant parce qu'il est infiniment bon? Ne vous y trompez pas, cet abus de la miséricorde de Dieu est le crime qui l'irrite le plus , et Dieu qui pardonne toujours à ceux qui s'approchent comme il faut du sacrement de la réconciliation , pourroit ne pas vous laisser le temps d'y recourir. Combien de jeunes gens que la mort a surpris dans le péché! Qui vous a dit que vous ne seriez pas surpris comme eux ?
Malheur à moi , ô mon Dieu! si la passion m'aveugloit au point de me livrer au péché , dans l'espérance de m'en confesser et d'en obtenir la rémission. Je me souviendrai de votre miséricorde; et comment pourrai-je l'oublier , après en avoir éprouvé tant de fois les effets ? Je me souviendrai de votre miséricorde , pour m'exciter à vous servir avec fidélité , et non pas pour vous offenser avec plus de liberté. Oui , mon Dieu , votre miséricorde est infinie : combien de fois ne l'avez-vous pas exercée à mon égard ! Combien de péchés ne m'avez-vous pas pardonnes ! Vous pouviez m'abandonner à la sévérité de votre justice, je le méritois. \ous avez eu pitié de moi , ô mon Dieu ! dans mon égarement même , vous m'avez prévenu , vous m'avez recherché; et lorsque je suis retenu à vous, vous m'avez reçu avec la bonté d'un prie.
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et vous m'avez tout pardonné. Je nie souviendrai de votre miséricorde, pour la bénir cl non |>as pour en abuser; je m'en souviendrai pour Considère! combien mon aine vous a été chère jusqu'à présent , et combien elle l'est encore; |e m'en souviendrai pour apprendre ce que je dois à l'amour d'un Dieu qui veut me sauver , tout pécheur que je suis. Voilà , Seigneur , à quoi doit me servir la vue de votre miséricorde ; voilà l'usage que je veux en faire.
Pratique.
Bénir la miséricorde divine d'avoir établi les moyens d'eflàcer nos péchés.
XXXIW LECTURE.
La Résurrection de la chair.
"Ecce ego aperiam tumutos vestros , et educar* vos de tepulcris veslris.
J'ouvrirai vos tombeaux , et je vous ferai sortir de vos •épulcres. Ezech. 07.
Cj'est un article de notre foi , que nos corps ressusciteront un jour. Tous les hommes mourront , et ils ressusciteront avec les mêmes corps qu'ils auront eus pendant qu'ils vivoient. Ces corps , mis en terre , éprouveront la corruption , et seront réduits en cendres ; mais quelques changemens qu'ils aient éprouvés , leurs cendres se réuniront un jour , et seront ranimées par le souille de Dieu. 11 n'y a point de vérité qui soit plus clairement établie dans les
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divines Ecritures , ni plus fortement appuyée de la foi constante de tous les siècles. Cette véïité a été connue dans les temps ; le saint homme Job lui-même fait profession de cette foi. « Je sais , dit-il , que mon Rédempteur est » vivant , et que je ressusciterai de la terre au » dernier jour , que je serai encore revêtu de ma » peau , que je verrai mon Dieu dans ma chair, » que je le verrai moi-même, et non un autre, » que je le contemplerai de mes propres yeux.» Mais c'est principalement dans la loi nouvelle que cette vérité brille dans tout so» jour. « Le » temps viendra , dit Jésus-Christ , que tous » ceux qui sont dans le tombeau entendront » la voix du Fils de Dieu , et ceux qui au- » ront fait de bonnes œuvres , ressuciteront » pour vivre ; mais ceux qui en auront fait » de mauvaises , ressusciteront pour être con- » damnés. » En un moment , dit saint Paul , en un clin-d'œil , au son de la trompette , les morts ressusciteront pour ne plus mourir. Comme tous sont morts par un seul homme , qui est Adam , tous revivront par un seul homme , qui est Jésus-Christ. Cette résurrection sera générale; tous, grands et petits , bons et médians , justes et pécheurs : ceux qui ont vécu avant nous depuis le commencement du monde , ceux qui sont maintenant sur la terre , ceux qui viendront après nous-: tous mourront et ressusciteront au dernier jour, avec les mêmes corps qu'ils avoient avant leur mort. C'est Dieu qui opérera celle merveille par sa toute-puissance. Comme il a tiré toutes choses du néant par so seule volonté , de même il rassemblera iacilemeut nos iiiem-
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brcs épars , et les réunira à nos âmes. 11 n'est pas plus difficile au Tout-puissant de faire revivre nos corps , qu il ne lui a été de les créer. Vous avez sous les veux , chaque année, mon cher Théophile , une image de cette résurrec tîon : les arbres ne sont-ils pas comme morts pendant l'hiver , et ne paroissent-ils pas ressusciter au printemps ? Les grains et les autres semences que l'on jette en terre , s'y corrompent et y meurent en quelque manière : elles en sortent ensuite plus belles qu'elles n'y ent été mises : il en est de même de nos corps ; c'est une espèce de semence que l'on met en terre ; et qui en sortira pleine de vie. Les corps des justes ne seront plus grossiers , pesans et matériels , comme ils sont maintenant ; ils seront brillans comme le soleil , exempts de toutes sortes de douleurs et d'incommodités , pleins de force et d'agilité, telqu'étoit le corps de Notre-Seigneur après sa résurrection ; les justes qui sont ses enfans , sanctifiés par sa grâce , unis et incorporés avec lui par la loi , ressusciteront comme lui. Jésus-Christ transformera leur corps vil et abject , et le rendra conforme à son corps glorieux et impassible. Le corps , qui a eu part au bien que l'ame a fait pendant qu'elle lui a été unie , doit participer aussi à son bonheur. Les méchans ressusciteront , à la vérité , mais leurs corps n'auront pas ces qualités glorieuses ; ils ressusciteront , mais ils ne seront point changés , comme l'a été le corps de Jésus-Christ. Ils demeureront assujettis à des misères éternelles dans leur durée , et inconcevables dans leur grandeur. L'immorlalitë de leurs corps ue sera quu pour
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rendre leur supplice éternel , et leur malheur irrémédiable. « Toute la multitude de ceux » cjui dornvnt dans la poussière de la terre , » dit un prophète , se réveillera , les uns pour la » vie éternelle , et les autres pour un oppro- » bre et une ignominie qui ne finira jamais. » Quel spectacle s'offrira alors à vos yeux , mon cher Théophile ! quels senlimcns s'élèveront dans votre cœur , lorsque vous entendrez le son de la trompette , lorsque cette voie terrible retentira de toutes parts : « Levez-vous , » morts , venez comparoitre au tribunal du » Seigneur : » lorsque vous >rrrez reparoitre tous les hommes , et qu'il n'y aura plus entre eux d'autre distinction que celle de leurs œuvres ! Saint Jérôme , dans le désert , croyoit entendre continuellement retentir la dernière trompette , et son aip.r* en étoit effrayée. ISous avons bien plus sujet de craindre que lui : comment pouvons-nous être tranquilles ? Si la résurrection future de nos corps est un objet d'espérance et de consolation pour les justes, elle est un objet de terreur et d'effroi pour les pécheurs; et ne sommes-nous pas du nombre de ces derniers ?
La mort n'est qu'un sommeil , ô mon Dieu ! c'est l'expression ordinaire des saintes Ecritures. Mon corps tombera un jour en poussière; mais après avoir reposé dans lf tombeau pendant quelque temps , il en sortira plein de vie, il ressuscitera , non plus dans cet état d'infirmité et de foiblesse où il est maintenant , mais éclatant , impassible , immortel. Je l'espère , ô mon Dieu ! de votre miséricorde ; et cette espérance que je nourris dans mon sein , mo
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rassure contre les frayeurs de la mort. La nature, à la vérité , redoute ce passage du temps a l'éternité : mais la foi de la résurrection me console et me soutient. Vous aviez créé l'homme immortel , et s'il étoit resté fidèle , il n'auroit jamais connu la mort. Il a une horreur naturelle pour un état dans lequel il ne devoit peint lasser ; la mort est la peine due à son péché ; mais vous avez bien adouci cette peine, o mon Dieu , en mourant vous-même pour expier nos
ftéchés , et en ressuscitant pour nous donner c gage de notre résurrection future. Vous avez dit vous-même : « Je suis la résurrection et la » vie; celui qui croit en moi , quand même il » seroit mort , il vivra. » Vous êtes ma vie, ô mon Dieu , c'est de vous que je tiens la vie naturelle : vous êtes ma résurrection, c'est par vous que ce corps mortel doit être un jour revêtu de l'heureuse immortalité. Je crois en vous; je revivrai donc après avoir subi l'arrêt de mort porté contre tous les hommes; je re\ivrai pour ne plus mourir , et pour régner avec vous dans l'éternité.
Pratique.
Se consoler dans les maux du corps , par l'espérance de la résurrection.
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XXXV? LECTURE
Je crois la vie éternelle.
fl'urt hi in tupplieiuto œtcrnum , Jusil atitem in éitatii felcrnam.
I/cs mécbans iront dans un supplice éternel , et les Justes dans une vie éternelle. Matth. 25.
V ors le savez , mon cher Théophile , lorsque neus mourons , notre orne ne ces»e point de vivre. Elle est alors séparée du corps; mais elle ne meurt pas. Immortelle de sa nature , elle passe de cette vie dans une autre , de ce monde visible dans un monde invisible et spirituel. Les païens eux-mêmes croyoient à une vie future , dans laquelle on sera récompensé ou puni selon ses œuvres. L'attente d'une vie future , dit Tertulîien , est le dogme du genre humain , et la foi de la nature. Il y a donc une autre vie après celle-ci , et cette seconde vie ne finira jamais. Nous y serons éternellement heureux ou malheureux , selon que nous serons justes ou injustes aux yeux de Dieu , au moment de notre mort. L'ame juste , au sortir de son corps , entrera dans la société des bienheureux , pour y jouir avec eux de la vue de Dieu. « Mainte- * nant , dit l'apôtre , nous ne voyons Dieu que » comme dans un miroir et en énigme , mais » alors nous le verrons face à face ; nous ne le j» connoissons qu'imparfaitement , mais alor» » nous le connoîtrons comme nous en sommes » connus. Nous savons , dit saint Jean , que
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» quand Dieu se montrera & nous dans sa > gloire , nous serons >cinl>lables à lui, parce » que nous le verrons tel qu'il est.» Voir Dieu, ]<• possédai , c'est N* plus grand bonheur qu'il son possible de désirer , puisque Dieu est le souverain bien , la plénitude et la source de tous ]es biens. Ce bonheur est infiniment au-dessus de nos pensées et de nos paroles. L'œil de l'homme n'a point vu , l'oreille de l'homme n'a point entendu , le cœur de l'homme ne sauroit comprendre ce que Dieu a préparé à ceux qui l'aiment et qui le servent. Ils seront enivrés de l'abondance des biens de la maison du Seigneur , et inondés d'un torrent de délices. Eternellement ils aimeront Dieu , éternellement ils en seront aimés. Cet amour sera la source d'une joie pure , d'une joie ineffable. Leurs corps , après la résurrection générale , auront part à ce bonheur immense, il n'y aura
f>lus ni pleur* , ni cris , ni douleurs ; parce que e premier état sera passé. Ils n'auront ni faim , ni soif; et le soleil ni les vents brûlans ne les incommoderont plus; et Dieu lui-même essuyera les larmes de leurs yeux. La mort ne sera plus ; il n'y aura plus de nuit , parce que le Seigneur les éclairera lui-même. Tel sera le sort des élus. Au contraire , l'aine réprouvée , à l'instant de la mort , sera précipitée dans l'enfer , où , éternellement séparée de Dieu , elle brûlera avec les démons dans un feu qui ne s'éteindra jamais. Toute issue de cette horrible demeure esl fermée pour toujours. Sans cesse elle s'efforcera de s'élancer vers Dieu , qu'elle connoîtra alors pour son souverain bien ; et sans cesse elle en sera repoussée. Dieu , qui
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est maintenant si miséricordieux , ne sera plus pour elle qu'un juge irrité et inflexible. Un anathème irrévocable , et un abime sans fond la séparera pour toujours de la céleste Jérusalem et de ses heureux habitans ; un affreux désespoir augmentera à chaque instant son supplice. Les corps des réprouvés ressusciteront aussi ; mais celte résurrection ne fera qu'accroître et consommer leur malheur ; leur vie sera une mort continuelle ; plongé dans un gouffre de feu , ils ne seront immortels que pour souffrir des douleurs éternelles ; ils brûleront sans être consumés , assujettis à une justice toute puissante qu'ils ne pourront ni éviter , ni fléchir. Des larmes amères et inutiles , des grincemens de dents; voilà leur unique partage pour l'éternité. « Le ver qui les » ronge , dit Notre-Seigneur , ne meurt pars , »'et le feu qui les brûle ne s'él oint point. » Quel tableau , mon cher Théophile ! pouvezvous en soutenir la vue sans en être saisi de frayeur ? Cependant rien n'est plus vrai ; c'est Jésus-Christ mi-même qui vous a fait la peinture de ces horribles tournvens , auxquels les réprouvés seront condamnés. Ce seroil accuser de mensonge la vérité même , que de soupçonner quelques exagérations dans ces paroles , qui sont d'ailleurs si claires et si précises , qu'on ne sauroit les obscurcir. C'est lui qui prononce contre les réprouvés ce formidable arrêt : « Retirez-vous de moi , maudits ; allez » au feu éternel , qui a été préparé pour le » diable et pour ses anges.» C'est lui qui nous parle de ces larmes infructueuses , et de ces grincemens de dents ; c'est lui qui met entre
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Lazare cl le mauvais riche , un abîme insurmontable , et qui l'ail refuser par Abraham une goutte d'eau à ce malheureux plongé dans les flammes ; c'est lui qui nous dit que le feu do l'enfer ne s'éteindra point , et que le ver qui ronge les réprouvés ne mourra jamais. En l'entendant, est-il permis de l'aire autre chose que de trembler ? Des menaces si terribles de la part de la vérité même , ne doivent-elles pas réveiller de leur assoupissement, ceux en qui la foi n'est pas éteinte?
Je comprends , ô mon Dieu ! pourquoi vous nous rappelez si souvent dans l'Evangile , au souvenir des biens et des maux de la vie future , de celle vie où la vertu sera récompensée sans mesure , et le crime puni sans miséricorde ; c'est que les biens de ce monde ne sont rien en comparaison de ceux que vous préparez aux justes dans le ciel ; c'est que les maux qu'on peut souffrir sur la terre , n'ont aucune proportion avec ceux dont vous menacez les méchans dans l'enfer. Vous voulez que nous n'ayons que du mépris pour la vie présente , qui passe comme un songe , et que nous occupions notre esprit de la pensée de celle qui doit suivre et qui ne finira jamais. Le temps que nous passons sur la terre , est un temps d'épreuves; si nous sommes Tidèles à accomplir votre sainte loi , nous sommes assurés d'une éternité de bonheur.. Si , au contraire , nous vivons dans le péché , nous sommes menacés d'une éternité de malheur. Pénétrez , Seigneur , mon esprit et mon cœur de la crainte de l'enfer,afin que cet te crainte salutaire me détourne du péché ; inspirez-moi le désir du ciel , afin
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<juil me soutienne dans la pratique de la vertu; faites-moi la grâce de n'oublier jamais que la vie présente ne m'a été donnée que pour en mériter une autre , qui sera éternelle.
Pratique.
Penser souvent qu'il y a pour nous un enfer à éviter , et un paradis à gagner.
XXXVI.6 LECTURE
De la Foi.
Ç«i timctls Dominum , crédite Mi.
Voua qui craiguez le Seigneur, croyez en lui. Eccl. j.
La foi est le premier devoir que Dieu impose a 1 homme ; et ce devoir est renfermé dans le premier commandement : » Vous adorerez le Seigneur votre Dieu , et vous ne servirez que » lui seul. » La loi consiste à croire , sans hé- Uter » toutes les vérités que Dieu a révélées ; et quel Eglise nous enseigne desa part. Ces vérités sont contenues dans l'Ecriture sainte et dans la tradition : on appelle Ecriture sainte les livres sacres qui ont été écrits par l'inspiration du bamt-Esprit ; ce sont l'ancien et le nouveau lestament. Par la tradition on entend la parole de D,eu , qui n'a point été écrite par des auteurs inspirés; mais qu'ils ont ensei-née de vive vo.x à leurs successeurs , qui a été ainsi ransm.se de Louche en bouche jusqu'à nous. C est à I Eglise que le dépôt de l'Ecriture et de a tradition a été confié; c'est elle qui en fi™ le véritable sens , et qui le propose aux fidèles, par un jugement infaillible , el avec une sou-
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veraine autorité. Dieu lui a donné ce pouvoir; il lui a promis de la préserver de toute erreur , et de l'assister dans son enseignement jusqu à la fin du monde. Nous devons donc croire tout ce que l'Eglise nous enseigne , et il n'y a point de salut à espérer pour celui qui n'a point la foi. La parole de Notre-Seigneur est formelle : « Celui qui croira et sera baptisé , sera sauvé ; » et celui qui ne croira pas , sera condam- » né. » Sans la foi , dit l'apôtre , il est impossible de plaire à Dieu. Le concile de Trente l'appelle le commencement du salut , le fondement et la racine de la justification. Vous voyez , mon cher Théophile , que la foi est d'une nécessité indispensable pour être justifié , et pour être sauvé. La foi honore Dieu , et lui rend hommage comme à la souveraine vérité ; elle est , comme parle saint Paul , un sacrifice et une offrande que nous lui faisons , en _ soumettant notre esprit à sa parole infaillible , et faisant taire nos difficultés , nos préjuges et nos répugnances , pour croire , sans aucune ombre de doute sur l'autorité de cette divine parole, ce que nos sens n'aperçoivent pas , et ce que notre esprit ne peut comprendre. Mais , me direz-vous , peut-on croire ce que 1 on ne voit pas , et ce que l'on ne comprend pas ? Uui, mon cher Théophile : tous les jours vous croyez des choses que vous n'avez jamais vues ; vous les croyez sur le témoignage des personnes qui vous les rapportent. Qu'un homme de bien vous assure un fait dont il a été témoin , vous y ajouterez foi : le témoignage de Dieu ne mente-t-il pas plus de créance que celui d un homme . Les dogmes de la foi , ajoutez-vous , sont m*
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compréhensibles: j'en conviens; mais combien de choses , môme dans la nature , que nous ne pouvons comprendre ! Comprenez-vous comment un grain je!é ru terre , produit une plante , une fleur , un fruit ? Non. Vous le croyez cependant ; a plus forte raison devez-vous croire les mystères que Dieu a révélés,. M'est-il pas évident que Dieu , qui est la souveraine vérité , ne peut ni être trompe , ni nous tromper ? llicn n'est donc plus raisonnable que de croire, sur la parole de Dieu , des choses même qu'on ne comprend pas. On croit alors , non parce que l'on conçoit ; mais parce? que Dieu l'a dit : la foi est fondée sur la parole de Dieu , et non pas sur nos propres lumières. Nous ne pouvions connoitre les mystères que par la révélation ; Dieu les a révélés ; de plus , il i établi une autorité infaillible pour nous les proposer. Comme il appelle tous les hommes a la connoissanec de. la vérité , il leur a fourni un moyen qui est à la portée de tous. Pour être chrétien , il ne faut que de la docilité , et cette docilité n'est pas une crédulité aveugle et stupide , mais une soumission éclairée et appuyée sur les motifs les plus forts et les plus capables de déterminer un homme raisonnable. Mais comment sait-on que Dieu a parlé ? On le sait par toutes les preuves qui établissent la divinité de la religion chrétienne; on le sait par des faits publics et incontestables , et principalement par les miracles. Jésus-Christ , dit saint Augustin , a demandé la foi aux hommes ; mais , avant que de la demander , il l'a méritée par des miracles : c'est à celte preuve qu'il rappeloit lui-même les Juifs.
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Il leur disoit ; » Les œuvres que je fais au nom » de mou Père , rendent témoignage <lc moi : » si je ne fais pas les œuvres de mon Père, ne » me croyez pas ; mais si je les fais , quand » même vous ne voudriez pas me croire , croyez » à mes œuvres. » Les miracles sont donc la voix de Dieu , et l'on ne peut , sans impiété, rejeter une doctrine confirmée par des miracles ; car ce scroit une absurdité impie de dire que Dieu a déployé sa toute-puissance pour autoriser une fausseté. Appuyé sur ces principes , mon cher Théophile , croyez toutes les vérités de la foi ; car , rejeter un seul article , c'est avoir perdu 1; foi. Croyez-les fermement , c'est-à-dire, sans a îcun doute : c'est pécher contre la foi que de duiter volontairement de quelqu'une des vérités qu'elle enseigne. On s'expose à tomber dans le péché , quand on a la témérité de lire les livr "-s des hérétiques et des impies; c'est mettre si foi en danger ; et quiconque aime le danger y périra. On pèche contre la foi quand , par la crainte: des hommes , on la renonce extérieurement et de bouche , quoique l'on en conserve le sentiment dansle cœur; cette lâcheté outrage Dieu ; les martyrs ont mieux aimé souffrir toutes sortes de tourmens et la mort même , que de dissimuler leur foi devant les tyrans. Enfin, c >'st pécher contre la foi que de négliger de s'instruire des vérités dont la connoissance est nécessaire au salut. C'est par cette négligence que beaucoup de Chrétiens vivent dans l'ignorance de ce qu'ils devroient savoir , et qu'ils commettent un grand nombre de fautes dont ils ne s'aperçoivent pas même.
Je crois , ômon Dieu , toutes les vérités qu'il
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vous a plu de révéler aux hommes. Je veux être toute ma vie un enfant docile à la voix de votre Eglise, que TOUS conduisez , que vous éclairez par votre Esprit saint. Quelque impénétrables que soient les ion stères que vous m'ordonnez ♦lt croire , je les crois fermement. Je ne puis pas , à la vérité, les comprendre ; mais je sais que vous les avez révélés : cela me suffit. Loin de moi la présomption de ces esprits orgueilleux, qui osent soumettre votre parole à l'examen de leur foible raison. Loin de moi la curiosité de lire leurs ouvrages impies. Non, je n'écouterai jamais ces maîtres d'erreur et de mensonge. Vous avez parlé , Seigneur : il ne me reste plus d'autre parti à prendre que celui d'imposer silence à mes foibles raisonnemens et à mes sens, et de les soumettre à votre autorité. Je crois maintenant sans comprendre : mais le jour viendra , je l'espère ainsi de votre miséricorde; il viendra cet heureux joxir , où j'entrerai dans votre sanctuaire éternel , où la vérité brillera dans tout son éclat , où la foi fera place à une clarté sans nuage. Vous voulez , ô mon Dieu ! que pendant cette vie je me contente d'être guidé par le flambeau de la révélation : vous 1 ;ivez ainsi réglé , pour nous laisser le mérite de la foi. Fortifiez-la en moi; garantissez- la des pièges qu'on lui tend de toutes parts : faites que j'évite avec soin tout ce qui pourroit l'afToiblir; et ne permettez pas qu'un trésor si précieux me soit jamais enlevé.
Pratique.
Faire souvent des actes de foi.
XXXVII/ LECTURE
De L'Espérance.
Qui iimetis Domintim, sperate in itlum.
Vous qui craignez le Seigneur , espérez en lui. Eccl. 2.
-Le second devoir de l'homme envers Dieu , c'est d'espérer en lui , c'est-à-dire , d'ai tendre avec une ferme confiance , de sa bonté infinie , les biens qu'il nous a promis. Ces biens sont le salut éternel , et les grâces dont nous avons besoin pour y arriver. Qu'ils sont grands ces biens, mon cher Théophile ! qu'ils sont précieux ! Ce n'est rien moins que la possession éternelle de Dieu même. Ce bonheur est infiniment au-dessus de nous et de nos efforts ; aussi est-ce par sa pure miséricorde qu'il nous en a fait la promesse. Nous ne sommes pas capables par nousmêmes de mériter un tel bonheur; mais Dieu , qui nous aime , malgré notre misère et notre indignité , nous promet toutes les grâces nécessaires pour y parvenir : il nous a donné son Fils unique , afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle. La vue de nos misères ne doit point nous empêcher d'espérer en Dieu , et d'attendre la possession des biens qu'il nous a promis. Sa toutep uissance , à laquelle rien n'est impossible , sa miséricorde qui est infinie , le nom qu'il nous a fait de son Fils , les mérites de sa mort qui sont inépuisables , la vertu de sa grâce , ses promesses , le commandement qu'il nous fait d'es-
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pérer en lui : voilà les fondemens inébranlable de l'espérance chrétienne. Après de telles assurâmes , nous lui ferions injure de ne pas espérer. Gomme Dieu veut être cru quand il parle, il veut aussi qu'on se confie en lui , quand il promet L'espérance n'est pas moins nécessaire au salut que la foi même. « Espérez 11 Dieu , dit le prophète , et faites le bien. » L'Apôtre nous ordonne non-seulement d'être fendes et affermis dans la foi , mais encore d'être inébranlables dans l'espérance que nous donne l'Evangile ; car ajoute-t-il , nous sommes sauvés par l'espérance. « 11 veut qu'au mi- » lieu des afflictions même , un Chrétien se » glorifie dans l'espérance des enfans de Dieu , » persuadé que celte espérance ne trompe ja- » mais. » Remarquez , mon cher Théophile , que notre confiance doit être ferme et constante. Non ; l'espérance chrétienne n'est point incertaine et chancelante : c'est une constance ferme , parce qu'elle est appuyée sur un fondement inébranlable. Saint Paul la compare à une ancre ferme et assurée , qui retient un vaisseau au milieu des flots et de la tempête : cette espérance n'est jamais confondue , quand elle est humble , sincère et persévérante. Dieu ne peut manquer à sa promesse. « Le ciel «*t la terre pas- » seront , mais ses paroles ne passeront point. » Considérez , dit un auteur sacré , considérez tout ce qu'il y a eu d'hommes parmi les nations; et sachez que nul n'a espéré au Seigneur , qui n'ait éprouvé les effets de sa bonté. 11 est vrai que, durant cette vie , l'espérance est toujours mêlée de crainte : Dieu le permet ainsi pour nous tenir dans l'humilité et dans une salutaire
jft Doctrine Chrétienise
défiance de nous-mêmes : mais ce qui produit en nous cette crainte et cette incertitude , ne vient pas du côté de Dieu , qui est toujours riche en miséricorde , et fidèle à ses promesses ; il vient uniquement de nous-mêmes. Nous sommes , à la vérité , assurés que si nous ne manquons pas de confiance en Dieu , il nous accordera tout ce qu'il nous a promis ; mais nous avons sujet de craindre que nous ne mettions nous-mêmes obstacle aux grâces de Dieu. L'espérance chrétienne est combattue par deux vices opposés ; le désespoir d'un côté , et la présomption de l'autre. On pèche contre l'espérance , lorsque désespérant de son salut , on demeure dans l'impénitence ; et que l'on ne fait aucun effort pour en sortir. Tel a été le péché de Caïn , qui , après avoir tué son frère , dit : » Mon iniquité est trop grande pour en obtenir » le pardon. » Le désespoir est le péché le plus horrible aux yeux de Dieu , parce qu'il l'outrage dans sa bonté , celle de toutes ses perfections qu'il aime le plus à manifester aux hommes , et à laquelle il désire le plus que nous rendions hommage par une confiance sans bornes. En effet , quelque énormes que puissent cire nos crimes , la miséricorde de Dieu est infiniment plus giande : il n'y a point de péché que notre Seigneur n'ait expié par sa inorl , et dont il ne nous ail mérité le pardon. 11 nous crie du haut de sa croix , que tout son sang est pour nous. Si vous avez le malheur de tomber dans quelque péché , mon cher Théophile , ne désespérez jamais delà miséricorde divine : >ous avez un prie tendre et plein de bonté ; il ne demande que le retour de son enfant ; votre repentir
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réveillera toute sa tendresse : mais, d'un autre côté , d* abusez pas de sa patience et de sa bonté, pour L'offenser avec plus de liberté, et pour persévérer dans le désordre. Onpècheencore contre l'espérance lorsque, présumant de la miséricorde do Dieu ou do sos propres forces, on diffère sa conversion; tel est le péché de ceux qui , se formant une fausse idée de la miséricorde de Dieu, croient qu'ils se sauveront sans cesser de l'offenser; ou qui comptant sur une longue vie , se persuadent qu'il suffira de penser à leur salut , quand le temps de la jeunesse sera passé. Ne dites pas : la miséricorde do Dieu est grande : il me pardonnera la multitude do mes péchés. Combien déjeunes gens ont été trompés par cette fausse confiance ! ils ont compté sur un avenir , et il ne devoit point y avoir d'avenir pour eux. Evitez cette illusion , moucher Théophile : ne différez pointa vous donner à Dieu ; vous ne savez quelle sera la durée de votre vie. La mort ne peut-elle pas vous surprendre avant la fin de votre jeunesse? Heureux l'homme qui espère en vous , 6 mon Dieu ! vos promesses s'accompliront infailliblement sur tous ceux qui mettent en vous toute leur confiance. Je l'ai, Seigneur, cette espérance que vous me sauverez par votre grâce. Ce n'est pas sur mes efforts que je me l'onde : non, ce seroit un bien foible appui , c'est sur votre miséricorde , c'est sur les mérites infinis de mon Sauveur que je m'appuie: j'attends tout de vous; et mon salut éternel , et les grâces qui doivent me conduire a cet heureux terme. Nous êlcs infiniment bon ; vous nous avez donné voire Fils; comment pourriez-yoïu nous refuser quelque
chose après cela? S'il me venoit jamais quelqne tentation de désespoir , un coup d'oeil sur la croix me rassureroit; et pourvu que je n'abuse point de votre miséricorde pour demeurer dans le péché , cette espérance me conduira infailliblement au salut. Les dangers auxquels je suis exposé , ne me décourageront pas ; vous saurez bien m'en délivrer. Non , mon Dieu , vous n'abandonnerez jamais celui qui espère en vous ; vous viendrez à son secours , et vous le sauverez , parce qu'il espère en vous. Vous êtes fidèle dans vos promesses , et votre parole ne peut manquer d'être accomplie.
Pratique.
Faire souvent des actes d'espérance.
XXXVIIi; LECTURE.
De la Charité.
Qui timetls Dominum , ditigite illum.
Vous qui craignez le Seigneur , aimez-le. Ecct. 2.
« Yorsaimerez le Seigneur votre Dieu de tout » votre cœur , de toute votre ame , de toutes vos » forces et de tout votre esprit. » C'est le commandement que Moïse avoit fait aux Israélites de la paît de Dieu : Notre-Seigneur l'a renouvelé et confirmé dans l'Evangile. Nous y lisons qu'un docteur de la loi ayant l'ait à Jésus-Christ cette question : Maître , quel est le plus grand des commandemens ? en reçut celte réponse : » \ ous
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» aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre » cœur , etc. Voilà le premier et le plus grand » commandement. » Etoit-ildonc nécessaire que Dieu nous commandât de l'aimer ? Dieu n'est-il pas de lui-même souverainement aimable ! Ses perfections infinies , sa bonté pour nous , les Bienfaits dont il nous comble, les avantages que Ton trouve à s'attacher à lui; tout ne nous engage-t-il pas à l'aimer ? Il nous a créés , il nous conserve , il nous nourrit ; le ciel , la terre , toutes les créatures qu'il a formées pour notre usage: tout ne nous crie-l-il pas que nous devons l'ainicr ? Dieu a fait encore beaucoup plus pour nous dans l'ordre du salut ; il nous a donné son propre Fils ; il l'a sacrifié pour nous racheter; il nous a admis au nombre de ses enfans ; chaque jour , à chaque instant , il nous soutient par sa grâce ; il nous destine après cette vie une félicité éternelle dans le séjour delagloire. N'en est-ce donc pas assez pour gagner notre cœur ? C'est tout ce qu'il nous demande pourtant de bienfaits. « Mon fils , nous dit-il , donnez-moi » votre cœur. » Pourriez-vous lui refuser ce qu'il vous demande , mon cher Théophile ? Seriez-vous insensible à cette tendresse de votre Dieu . Ce cœur qu'il vous demande ne lui appartient-il pas ? n'est-ce pas Dieu qui vous l'a donné ? Et pourquoi vous Pa-t-il donné , si ce n'est pour que vous l'aimiez? Quoi donc ! fuutil prouvera un enfant bien né qu'il doit aimer son père ? Ce sentiment n'est-il pas naturel à l'homme ? Le cœur ne s'y porle-t-il pas de luimême? ^ rus :i\rz sans doute éprouvé bien des fois , mon cher Théophile , cet attendrissement que fait naître la présence , le souvenir même
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d'un père; et Dieu n'cst-il pas votre père? Est-il quelqu'un à qui ce nom convienne mieux qu'à lui ? Y en eut-il jamais un meilleur ? Ajoutez à tous ces motifs les douceurs que l'on goûte dans l'exercice de ce saint amour. Ohlquelle joie pure, quelle douce consolation ne répand-il pas dans un cœur qui en est embrasé ! Non , tous les plaisirs que le monde nous offre n'ont rien de comparable à cette paix délicieuse que Di<"u met dans une ame qui l'aime. Attachez-vous donc à Dieu, mon cher Théophile; hâtez-vous de lui donner votre cœur, avant que le péché le rende indigne de lui être offert. Vous. ne pouvez être heureux qu'en l'aimant ; et plus vous l'aimerez , plus vous serez heureux. Oui , Dieu seul peut faire notre bonheur : un homme à qui Dieu manque est malheureux dans le sein même des richesses , de la gloire el des plaisirs; il désire toujours quelque chose , il n'est pas content : mais celui qui aime Dieu , trouve dans, ce saint amour des consolations qui lui tiennent lieu de tout le reste. Ses désirs sont satisfaits , son cœur est tranquille; et rien ne peut troubler le calme de son ame : dans l'indigence même, il est riche;dans l'humiliation, il est grand; dans les souffrances, il est comblé de joie. Si vous en doutez , écoulez l'Apotre qui vous dit : « Je suis rempli de joie au milieu de toutes » mes tribulations. » Lisez dans l'histoire Ecclésiastique avec quel empressement les martyrs couroicnt aux plus cruels tournions el à la mort ; essayez vous-même , el voyez combien le Seigneur est doux pour ceux qui l'aiment. Mais comment devons-nous aimer Dieu. Un amour foible, un amour partagé , un amour stérile guffîroit-i] pour remplir le précepte ? Mon , mon cher Théo-
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philc: vous devez aimer Dieu de tout votre cœur, de toute rotre aine ,. de toutes vos forces. Dieu vent posséder votre cœur tout entier: il faut préférer Dieu à toutes les créatures , être disposé à perdre tout , plutôt (pie sa grâce; enfin, n'ainierrien que par rapport à lui. C'est donc pécher contre ce commandement <jue démettre son souverain bien dans un autre objet (pie Dieu , comme les ambitieux , dans les honneurs; lesavares, dans les richesses; les voluptueux, dans les plaisirs des sens. L'amour de Dieu doit être agissant : « Si quelqu'un m'aime, dit Notre-Seigneur, » il gardera mes toininandemens. » En effet , l'on cherche à plaire à celui qu'on aime ; et le moyen de lui plaire , c'est de faire sa volonté , et d'accomplir fidèlement tout ce qu'il exige. Il ne suffit donc pas de dire a Dieu qu'on l'aime; non, des paroles ne sulïisent pas, il faut des œuvres. L'amour de Dieu ne peut être oisif: c'est un feu qui agit toujours ; s'il ne produit point d'effet , c'est une preuve qu'il est éteint.
Répandez-la dans mon cœur , ô mon Dieu ! cette divine charité ; allumez-y le feu sacré que vous avez apporté sur la terre : mon cœur a été fait pour vous ; vous l'avez formé , non pour aimer les créatures , mais pour l'attacher à vous ; que puis-je trouver hors de vous , qui mérite mon amour ? Oui , je le_sens , mon cœur sera toujours agité , tant qu'il ne se reposera point en vous. Je ne désire , ô mon Dieu , ni les richesses , ni tous les autres biens de ce monde; j ■ ne désire que de vous aimer. Vous seul , Seigneur , vous seul savez si'je vous aime , et combien je vous aime ; ce que je sais , c'est que je Voudrai* vous aimer, c'est que je voudrois vous
aimer beaucoup , c'est que je voudrois vous aimer uniquement , vous aimer toujours. Si mon amour est encore foible , augmentez-le , fortifiezle , rendez-le plus puissant que les attraits séducteurs de la volupté , plus fort que la crainte de la douleur et de la mort même. Que cet amour me fasse accomplir avec fidélité tous vos commandemens , et que , par là , je mérite de vous aimer parfaitement dans l'éternité de Dieu.
Pratique.
Faire souvent des actes d'amour de Dieu.
XXXIX.e LECTURE
De l'Adoration.
Dominum Deum tuum adorabis , et itti toli servies.
Vous acforerez le Seigneur votre Dieu, et vous ne servirez que lui seul. Deut.6.
JLe quatrième devoir qui est renfermé dans le premier commandement , c'est d'adorer Dieu , c'est de lui rendre le culte et l'hommage qui lui sont dus, comme au souverain Seigneur de toutes choses. L'adoralion est un profond abaissement de l'amc devant la majesté suprême ; devant celui qui , d'un seul mot , a créé le ciel et la terre , qui , d'un regard fait fondre les nations comme la cire , sous les pas duquel les collines se courbent avec respect ; devant ce Dieu qui envoie les foudres et les tempêtes , pour être les ministres de sa colère , et qui lesenchaine, quand il lui plait d'exercer sa miséricorde. A la vue de la grandeur de Dieu , l'ame s'humilie , se con-
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fon (1, et s'anéantit en sa présence; elle fait l'humble aveu de sa dépendance et de sa servitude, elle loue et glorifie le saint nom de Dieu; elle lui rend grâce des biens qu'elle a reçus de lui , et lui demande humblement ceux qui lui manquent , et qu'elle n'attend que de sa seule bonté ; elle s'offre elle-même et se consacre à lui sans réserve , pour accomplir en tout sa sainte volonté. Ces sentimens intérieurs se manifestent au dehors par des actions qui y répondent , comme des génuflexions , des prières ; et surtout par le sacrifice de la messe , qui est de tous les actes d'adoration le plus excellent et le plus auguste. Vous devez donc , mon cher Théophile , rendre à Dieu tous les jours ,
f»rincipalement le malin et le soir le tribut de ouange et d'adoration qu'il exige de vous. C'est par cet exercice de religion qu'il faut commencer et Cnir la journée. Ne manquez jamais de remplir un devoir si important et si essentiel que votre première pensée , que le premier mouvement de votre cœur s'élève vers celui qui vous a créé , qui vous conserve et qui vous comble chaque jour de nouveaux bienlaits. « L'homme sage , dit l'Ecriture , appli- » quera son cœur , et il veillera dès le point du > jour pour s'attacher au Seigneur , et il of- » frira ses prières au Très-Haut. » ( Eccl. ôtj- ) Que votre première action soit de vous prosterner aux pieds de la souveraine Majesté , de l'adorer , de la remercier de ses bienfaits , de vous consacrera son service , et de lui demander les grâces dont vous avez besoin. Failes-vous une loi d'assister au saint sacrifice de la Messe aussi souvent que vous le pourrez; c'est la pra-
tique de tous les Chrétiens qui ont de la piété ; c'est le moyen de sanctifier toute la journée. Avant et après chaque repas , adorez ce Père tendre qui ouvre sa main bienfaisante , et qui remplit ses enfans de bénédictions. Que jamais une mauvaise honte ne vous empêche de vous acquitter de cette obligation. Un enfant rougitil de témoigner sa reconnoissance à son père , toutes les fois qu'il en reçoit de nouveaux gages de sa tendresse ? A la lin de la journée , vous devez renouveler à Dieu l'hommage que vous lui avez rendu le matin. Humiliez-vous alors en sa présence des fautes que vous avez commises; demandez-lui pardon , et remerciez-le des grâces qu'il vous a accordées ; mais souvenez-vous que les formules de prières , et les autres pratiques sensibles de piété , ne sont que le corps de la religion : c'est lesenliment intérieur d'adoration qui en est l'ame. Sans celte disposition du cœur , les paroles et toutes les actions extérieures ne sauroient plaire à Dieu ; elles nous altireroient ce reproche qu'il faisoit autrefois au peuple juif: » Ce peuple m'honore des lèvres, et son cœur » est loin de moi. » Dieu est esprit ; et il veut être adoré en esprit et en vérité.
L'adoration n'appartient qu'à Dieu. Nous honorons , à la vérité , les Saints , nous les révérons; mais nous ne les adorons point. Nous ne leur rendons point le culte suprême , qui n'est dû qu'à Dieu ; nous les honorons seulement comme ses serviteurs et ses amis. Il est bon et utile de lft invoquer , pour obtenir de Dieu , par leur intercession , les grâces dont nous avons besoin ; mais c'est à Dieu seul que noua les demandons , au nom de Jésus-Christ leur
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Sauveur et le nôtre , qui seul nous les a méritées par ses souffrances et sa mort. Nous honorons aussi leurs reliques , parce que ce sont les précieux restes d'un corps qui a été le temple du Saint-Esprit, et qui «loil ressusciter glorieux : en cela , nous ne faisons que suivre l'usage de tous les siècles. L'Eglise catholique a regardé de tout temps , avec une religieuse vénération , les corps des Saints. Nous en avons un monument remarquable dans la belle lettre où les fidèles de l'Eglise de Smyrne racontent le martyre de saint Poly carpe, leur Evêque. «Nous retirâmes, » disent-ils , ses ossemens , plus précieux que » des pierreries et que l'or le plus épuré ; et » nous les mîmes dans un lieu comenable , » où le Seigneur nous fera la grâce de nous as- » sembler , pour célébrer avec joie la fête de » son martyre. » Nous honorons encore les images; mais cet honneur se rapporte à l'objet qu'elles représentent ! nous ne reconnoissons point en elles d'autre vertu que celle de nous rappeler le souvenir de ceux dont elles portent la ressemblance. Ainsi , en nous mettant à genoux devant l'image de Jésus-Christ , devant l'image d'un Saint , ce n'est pas l'image , c'est Jésus-Christ que nous adorons ; ce n'est pas l'image , c'est le saint que nous honorons.
Tous les instans de ma vie devroient être employés à vous adorer , ô mon Dieu ! puisqu'il n'en est aucun où vous ne répandiez sur moi vos bienfaits ; mais vous voulez bien vous contenter de quelques exercices de religion pratiqués chaque jour. Que je semis coupable , si je mauquois de fidélité à vous payer ce légertribut de ma rcconnoissaucc ! Non , mon Dieu ! je no
négligerai jamais un devoir si juste et si facile. Les premiers momens de la journée vous seront ^consacrés : dès le matin , prosterné aux pieds de votre souveraine Majesté, je vous adorerai et je vous offrirai toutes mes actions : j'aurai soin de sanctifier mon travail et mes repas, en les commençant et les finissant par la prière. Le soir , avant de prendre mon repos , je me mettrai à genoux; et là , en votre présence, je me rappellerai les péchés dans lesquels je serai tombé , pour les effacer par mes regrets , et les grâces que j'aurai reçues de vous , pour en bénir votre miséricorde. Ne permettez pas , ô mon Dieu ! que je m'acquitte avec lâcheté de ces différens exercices de religion. Remplissezmoi de Fesprit de piété qui doit les animer , pour les rendre dignes de vous , et agréables à vos yeux.
Pratique.
Ne jamais manquer de faire la prière du matin et du soir.
XL.e LECTURE
Du respect dans les Eglises.
Dorninus In templo sanclo suo : silcat à facie ejus omnis terra.
Le Seigneur habite dans son saint temple : que toute la terre demeure en silence devant lui. liabac. a.
1 ARMiles différens péchés que l'on peut commettre contre l'adoration qui est due a Dieu , le plus commun , et celui que vous devez éviter
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ivre le plus de soin , mon cher Théophile , c'est l'irrévérence dans le lieu saint. Le précepte qui nous ordonne de respecter les temples consacrés
au culte <lc Dieu , est répété mille fois dans les divinesJScritures. « Veillez sur vos pas, enen- » liant dans la maison de Dieu : adorez le Seigneur dans son saint tabernacle : soyez saisi
■ dune crainte z'espectueuse en approchant de
■ mon sanctuaire , dit le Seigneur. » Vous voyez, par ces avertissemens multipliés , combien Dieu est jalouxde l'honneur de sa maison , et combien il est offensé des profanations qui s'y commettent. Aussi est-ce le seul crime contre lequel Noire-Seigneur a fait éclater son indignation , pendant qu'il étoit sur la terre. II étoit bon et compatissant pour tous les pécheurs; il les rece- \o\l avec douceur; il mangeoit avec eux : mais à l'égard des profanateurs du temple , il parut oublier celle bonté et cette patience qui faisoient son caractère propre et distinctif; son zèle s'allumoil ; une sainte colère le transportoit : deux fois il renversa les tables de ceux qui déshono- . roientla maison de son père: deux fois il les chassa du temple , en leur disant : «11 est écrit : ma
» maison sera appelée une maison de prière , et » vous en avez fait un caverne de voleurs. » En effet , de tous les crimes qui outragent la grandeur de Dieu , il n'en est point qui soient plus dignes de ces châtimens que les profanations du lieu saint. Qu'est-ce qu'une Eglise , mon cher Théophile ? c'est la maison de Dieu qu'il remplit de sa gloire et de sa présence ; le lieu où il réside d'une manière particulière , et qui est spécialement consacré a son culte. Sans doute l'Univers entier est son temple, sa présence est
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répandue sur toute la terre; mais une Eglise est un lieu qu'il s'est spécialement réservé , et où il veut être adoré. C'est là que les fidèles s'assemblent pour prier; pour chanter ses louanges et pour célébrer les saints mystères; c'est là que Jésus-Christ habite corporellement , et qu'il s'offre à son Père pour nous. En faut-il davantage pour nous inspirer le respect le plus profond et l'attention la plus religieuse? Ne devroiton pas en entrant dans ce lieu , être saisi de crainte , et s'écrier avec un ancien patriarche : » Que ce lieu est terrible ! c'est véritablement » la maison de Dieu ; c'est la porte du ciel. » Oui , les temples sont un nouveau ciel , où Dieu habite avec les hommes. Celui qui réside dans ce tabernacle auguste , n'est-il pas le même Dieu que les bienheureux adorent dans le ciel? N'estce pas le même agneau devant qui les anges se prosternent et se couvrent la face de leurs ailes? Nous devrions donc , comme eux , être anéantis d'esprit et de cœur devant la Majesté divine. Elle est voilée dans nos temples , j'en conviens ; mais en e^t-elle moins digne de nos profondes adorations? Comment donc ose-t-on entrer dans les Eglises sans respect? Comment ose-t-on s'y tenir sans recueillement, sans modestie , quelquefois même avec la dissipation la plus scandaleuse; y promener ses regards de côté et d'autre, pour satisfaire sa curiosité ; se permettre des paroles vaines , des ris dissolus ? Mon Dieu ! sont-ce là des Chrétiens? sont-ce là vosenfans ! Qu'est devenu votre amour ! où est , du moins , votre crainte! Qu'est-ce qu'une Eglise ? c'est une maison de grâces et de bénédictions. C'est là que Dieu se plaît à Manifester sa bonté , à faire
D A c a t. on rr. 189
éclater sa miséricorde. Tout nous y parle de ses bienfaits : ces fouis sacrés , où avec la vie de la grâce dous avons reçu le droit inestimable à l'héritage céleste/ ces tribunaux de réconciliation, où liens avons été si souvent purifiés de nos péchés et guéris de nos blessures ; celle croix, où Jésus-Chris! notre Sauveur est mort pour nous; cet autel, enfin, où il s'immole chaque jour, pour nous appliquer le fruit de M-, souffrances. Des objets si touchans ne de- \ roient-ils pas enflammer notre reconnoissance? nr devroient-ils pas remplir notre esprit de saintes pensées , et notre cœur de pieux sentiment? Lue tune chrétienne devroit , à l'exemple de David, brûler du désir de se présenter souvent devant le Seigneur , pour lui rendre grâce de tant de bienfaits, et pour en obtenir de nouveaux. Elle devroit s'écrier avec le Prophète : « Que vos tabernacles sont aimables, ô Dieu des » vertus ! un seul jour passé dans votre maison » sainte, est bien préférable à des années en- » tières passées dans les tentes des pécheurs.» Comment arrive-t-il donc qu'on n'y va qu'avec répugnance, qu'on n'y reste qu'avec dégoût , qu'on n'y est occupé que de pensées vaines , pour n<- pas dire criminelles? Tant de monumens de la bonté de notre Dieu ne disent-ils dojic rien à notre coeur? Queloutrage, que de ne répondre à son amour que par une mortelle indifférence ! Je me repens , ô mon Dieu ! des fautes que j'ai commises dans votre sainte maison , par ma légèreté et ma dissipation; daignez me les pardonner : je veux les réparer désormais par ma modestie et mon recueillement, Je veillerai sur tous mes sens, aliu d'éviter tout cequipourroit
me distraire de l'attention religieuse que je dois conserver en votre présence. Je veillerai sur toutes mes pensées , afin d'écarter toutes celles qui ne se porteroient' pas vers vous. Non, Seigneur, je n'entrerai plus dans votre saint temple, sans me rappeler que vous le remplissez de votre gloire et de votre majesté; mon unique occupation sera de vous y adorer, d'y chanter vos louanges , d'appliquer mon esprit aux grandes merveilles qui s'y opèrent , de vous remercier de vos bienfaits , de vous y exposer mes besoins, et d'intéresser votre miséricorde à y remédier. Des objets si grands et si importans ne suffiroient-ils donc pas pour fixer mon attention , et pour remplir les momens que je passe en votre présence? Donnez -moi , ô mon Dieu ! les sentimens d'une piété tendre; inspirez-moi une crainte religieuse , un respect mêlé de joie et de confiance : faites que je m'y conserve toujours dans le recueillement, et dans une attention tranquille et soutenue.
Pratique.
Se recueillir en entrant dans l'Eglise.
XLI.e LECTURE
Du Jurement.
Non assumes notnen Domini Del tui in vanum.
Vous ne prendrez point en vain le nom du Seigneur l'otre Dieu. Exod. 28.
-Dieu nous défend de jurer contre la vérité ou sans nécessité. Jurer, c'est prendre Dieu à té-
Décalogce. 191
moin de ce que l'on assure ou de ce que l'on promet. Quelquefoisle juremenlest accompagné d'imprécations, quand on se souhaite à soi-même ou à d autres, quelque mal, quelque châtiment, si ce que l'on dit n'est pas vrai. 11 y a un véritable serment , lorsque, pour assurer une chose, eu prend à témoin quelque créature, comme le Bief, la terre, parce que toutes les créatures appartiennent à Dieu : ainsi jurer par les créaturcs, c'est jurer par le Seigneur, dont elles sont les ouvrages. « Ne jurez point, nous dit » Jésus-Christ , ni par le ciel, parce que c'est » le trône de Dieu ; ni par la terre , parce que » c'est son marche-pied; ni par Jérusalem, » parce que c'est la ville du grand Roi. » Ce n'est pas que le serment soit toujours défendu: il y a des circonstances où il est important de faire croire ce que l'on dit, et d'en établir la certitude; par exemple, quand on est cité devant le juge. Alors on s'adresse à Dieu, qui est la vérité même; et l'on proteste, par son saint nom , de la vérité de ce que l'on affirme : l'invocation de ce nom redoutable imprime aux paroles de l'homme un caractère d'autorité qui fixe tous les doutes. Alors non-seulement le serment est permis , mais c'est même un acte de religion et un hommage que l'on rendà la souveraine et éternelle vérité. « Les hommes , dit l'apôtre » S. Paul, jurent par celui qui est plus qu'eux; » et le serment est la plus grande assurance » qu'ils puissent donner , pour terminer leurs » différends , et pour dissiper toutes les dé- » fiances. ■ Mais , remarquez-le bien , mon cher Théophile , le serment , pour être permis , doit avoir trois conditions , que l'Ecrit ure a marquées
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en ces termes: «Vous jurerez avec vérité, avec » discrétion et avec justice. » La première condition, c'est la vérité : c'est-à-dire, qu'il faut non-seulement que la chose soit vraie , mais encore que l'on en ait une connoissance certaine; et s'il s'agit d'une promesse, il faut être dans la sincère résolution de l'exécuter. Aflirmer avec serment une chose fausse , ou promettre ce qu'on n'a pas dessein de faire , c'est un parjure , c'est une profanation sacrilège du saint nom de Dieu , c'est appeler la souveraine vérité en témoignage du mensonge, c'est la rendre complice et comme garante de la fraude et de la tromperie. Quel crime horrible ! peut-on faire à Dieu un outrage plus sensible? La seconde condition d'un serment légitime est la discrétion : c'est-à-dire , qu'il ne soit employé que pour des sujets importans , et lorsqu'il y a une véritable nécessité. Ainsi, jurer pour des choses vaines et frivoles, jurer par un emportement de colère , jurer à tous propos , comme pour assaisonner ses discours; c'est déshonorer le saint nom de Dieu. Ce nom redoutable est-il donc fait pour être le langage de la légèreté el de 1 indiscrétion , l'expression du dépit et de la vengeance , l'agrément impie de nos conversations? Quel usage, bon Dieu! d'un nom si saint que nous ne devons prononcer qu'avec un profond respect: d'un nom si terrible , que nous ne devons proférer qu'avec une crainte religieuse! Profitez , mon cher Théophile , de cet avis que le Saint-Esprit vous donne dans l'Ecriture : « Que votre bouche ne s'accoutume point au » jurement : celui qui jure souvent, sera rempli » d'iniquité; et le châtiment ne sortira point
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» de sa maison. » Enfin , la troisième condition , <"<>t la justice , c'est-à-dire qu'il n'est jamais permis <!<• jurer que l'on fera quelque eliose de mauvais. S'engager par serment à faire une chose injuste , c'est vouloir l'aire servir Dieu , qui est la sainteté même , h l'iniquité de l'homme; ces! le rendre témoin d'une résolution qu'il condamne et qu'il défend ; c'est profaner indignement son nom. Quand on a eu le malheur de faire un tel serment , on ne doit pas l'exécuter ; ce seroit un nouveau péché. Il faut alors rétracter sa promesse , et demander pardon à Dieu, non pas d'avoir manqué d'accomplir son serment , mais, d'avoir fait un serment injuste. Ainsi Hérode , qui avoit promis à la fille d Ilérodias de lui accorder tout ce qu'elle lui demanderoit , loin d'être obligé par son serinent , à lui donner la tète de saint Jean-Baptiste qu'elle lui demanda , a commis un grand crime en exécutant son serment. Ln serment devient nul , quand on ne peut l'accomplir sans oftenser Dieu. Pardon , ô mon Dieu , pardon de ce que j'ai prononcé tant de fois votre saint nom par légèreté , sans respect et sans aucun sentiment de religion. Jusqu'à présent , je n'ai pas connu la grandeur du mal que je faisois , en violant ce précepte : aujourd'hui que je suis instruit , je déteste ce péché , et je veux m'en corriger. Je vais , dès ce moment, travailler sérieusement à déraciner cette mauvaise habitude. Je veillerai sur ma langue , pour ne jamais prononcer votre nom en vain; si , par inattention , il m'échappe de le proférer sans respect , je vous en témoignerai sur-le-champ mon repentir , et je renouvellerai ma résolution de ne plus tomber dans
cette faute. Augmentez en moi ! ô mon Dieu I l'horreur de tout ce qui déshonore votre saint nom ; mettez une garde de circonspection à ma bouche , afin qu'il ne m'arrive jamais de le profaner. Que ne puis-je réparer , par mes hommages et mon respect , tous les outrages que l'on fait à votre nom adorable ! Faites que vous honorant , et dans vous-même et dans vos créatures , je sois si attentif sur toutes mes paroles , qu'il n'y en ait aucune qui ne vous glorifie.
Pratique.
*e bien gj de jurer.
Prendre bien garde de contracter l'habitude
XLIÏ.e LECTURE.
De la sanctification du Dimanche.
ïlcmento ut diem sabbati sanctifiées... Sex cnim diebut ft, it Dominus cœlum et terrain... et requievit die septimo : idcircô bçnedixit Dominus diei sabbati , et sanclifïcavit iflum.
Souvenez-vous de sanctifier le jour du sabhat ; car le S-igneur a l'ait en six jours le ciel et la terre , et il s'est reposé le septième jour : c'est pourquoi Dieu a béui le jour du sabbat , et il l'a sanctifié. Exod. 20.
1 ous les jours appartiennent au Seigneur , et il n'y en a aucun que nous ne devions rapporter à sa gloire ; mais comme les besoins de la vie nous empêchent de vaquer continuellement à des exercices de religion , Dieu s'est réservé un jour de chaque semaine , qu'il nous ordonne uVeniployer à l'adorer et à le servir. Ce précepte
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r-t ntissi «ancien que le monde. Dieu , aussitôt ■près avoir créé "Univers, a consacré ce jour, afin que les hommes célébrassent la mémoire de
la création et du repos mystérieux où il est entré , après avoir commencé ce grand ouvrage. Cette raison est rapportée dans l'Ecriture. «Le
> Seigneur s'est reposé le septième jour, c'est- » à-dire , qu'il a cessé de produire de nouvelles » créatures ; c'est pourquoi" le Seigneur a béni
> le jour du sabbat, et il l'a sanctifié. » Ce jour du repos de Dieu étoit , dans l'ancienne loi , le septième jour ; et on l'appeloit sabbat , qui signifie repos. Il étoit destiné à honorer le Dieu tout-puissant , par qui toutes choses ont été laites ; mais dans la nouvelle loi , c'est le premier jour de la semaine , qu'on appelle dimanche , ou le jour du Seigneur. Il a été substitué au samedi , dès le temps des apôtres et par autorité divine , en mémoire de la résurrection de Jésus-Christ , parce que c'est le jour auquel iNotre-Seigneur , après les travaux de sa vie mortelle , estentré dans son repos éternel. Ce jour est destiné à honorer le Dieu vainqueur de la mort , par qui nous avons été rachetés.
Pour sanctifier le jour du Seigneur , il faut , premièrement , s'abstenir en ce saint jour de fcoute oeuvre servile , c'est-à-dire, de tout travail qui nous détourneroit du service de Dieu , et qui seroit incompatible avec l'application qu'il demande. « Vous travaillerez pendant six jours , » dit le Seigneur; mais le septième jour est le » repos du Seigneur votre Dieu; vous ne travail- » lerez point en ce jour , ni vous , ni votre fils , » ni votre serviteur, ni l'étranger qui seraparmi » vous et dans l'enceinte de vos murs. » Dans
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la loi judaïque , ce précepte éloil observé à la rigueur : on étoit obligé de préparer , dès la veille , la nourriture du lendemain ; et un homme fut condamné à mort pour avoir ramassé un peu de bois le jour du sabbat. La loi de l'Evangile est moins rigoureuse ; elle permet les travaux que demande la nécessité ou la charité , mais elle interdit tout autre travail. C'est donc un srand mal de s'occuner en ce saint jour de Ira vaux mercenaires , sans une nécessité indispensable. C'en seroit un plus grand encore de s'y livrer à une dissipation profane , de se permettre des divertissemens criminels , comme sont les bals , les spectacles ; ce ne seroit pas sanctifier , ce seroit profaner le dimanche. Quoi ! des actions qui sont défendues en tout temps , ne le sont-elles pas davantage dans le jour consacré au Seigneur ? De toutes les œuvres serviles , en est-il de plus contraires à la sanctification de ce jour , que les œuvres du péché , qui nous rendent les esclaves du démon ? Le péché, qui est toujours un grand mal , même quand on le commet dans un jour ordinaire , ïie paroit-il pas avoir un nouveau degré d'énormité , lorsqu'il est commis le dimanche ? Lue telle conduite n'annonce-t-ellc pas un plus grand oubli de Dieu , un mépris plus marqué de *a loi sainte ? Ce n'est point assez de .s'abstenir des œuvres serviles ou criminelles , il faut , secondement , employer le dimanche au service de Dieu , en s'appliquant à des œuvres de piété et de religion ; c'est là l'essentiel et la lin du précepte : si Dieu nous commande d'interrompre les travaux ordinaires , c'est afin que rien no nous détourne de l'application à. son service,
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Dieu scroit-il donc honoré par un repos d'oisiveté '.' sanctifieroit-on ce jour on le passant au jeu, à la table, ou en visites? Non, sans doute: < « qaj sanctifie véritablement le jour que le Seigneur 8*est réservé , c'est l'assistance aux offices divins , aux instructions publiques; ce sont de, saintes lectures , et généralement toutes les bonnes œuvres qui ont pour objet le culte de Dieu , notre sanctification et le soulagement du prochain. 11 est vrai , mon cher Théophile , que Dieu ne vous défend pas un délassement honnête et modéré. Ce délassement vous est nécessaire , et vous pouvez vous l'accorder : mais ce ne doit jamais être au préjudice de la piété ; et le temps de vous récréer ne doit pas être pi-is sur celui qui est destiné à la prière. , au chant des louantes de Dieu , et à votre instruction. Ne croyez donc pas qu'après avoirentendu la messe vous n'êtes plus obligé à rien : sanctifier une journée , ce n'est pas en donner à Dieu une aussi légère partie. L'Eglise nous prescrit , à la vérité , l'assistance à la messe comme la principale des œuvres qui doivent sanctifier ce jour ; mais elle ne s'en tient pas à celte seule action : cette suite de prières et d'instructions qu'elle y ajoute à différentes heures , vous l'ait assez connoitre son intention à cet égard.
A ous nous commandez , ô mon Dieu ! d'honorer le jour où vous êtes entré dans votre repos éternel. ^ ous voulez qu'en ce saint jour nous abandonnions nos travaux ordinaires , pour nous occuper uniquement des exercices de piété et de religion ; que nous n'ayons d'autre soin que celui de vous adorer et de chanter vos louanges. Peut-il y avoir une occupation plus
douce pour vos enfans que celle de vous glorifier , 6 mon Dieu ! ce sera notre occupation éternelle dans le ciel , où vous nous appelez : le repos que vous nous prescrivez en ce jour , est l'image de ce repos qui ne sera jamais troublé , jamais interrompu. Nous y entrerons un jour, si nous sommes fidèles à observer votre sainte loi. Cette espérance fait toute ma consolation ; elle est comme un avant-goût de la félicité éternelle qui m'est réservée. Faites que je soupire sans cesse après cet heureux repos ; détachez mon cœur de la terre; élevez mes pensées et mes affections vers le ciel , où je me reposerai dans votre sein ; où , débarrassé pour toujours des peines et des misères de cette vie , je ne serai plus occupé qu'à vous aimer , et à vous louer pendant toute l'éternité.
Pratique.
Être assidu aux offices de l'Eglise , tous les dimanches.
XLIII/ LECTURE
De l'amour du prochain.
Qui ditigit proximum , tegem implevlt... plenitudo leg!» est dilectio.
Celui qui aime le prochain a accompli la loi car
l'amour est l'accomplissement de la loi. Rom. i3.
JLes trois premiers commandemens règlent nos devoirs envers Dieu ; et les sept autres marquent ce que nous devons à nos semblables , aux autres
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hommes. Ils sont tous renfermés dans ce précepte : « Vous aimerez votre prochain comme » vous-même. » ( Matlli. 22. ) Aimer son prochain comme soi-même , c'est lui désirer et lui procurer le même Lien qu'à soi. II n'y a rien que Jésus-Christ nous ail recommandé plus fortementque l'amour du prochain. «Lccomman- » dément que je vous fais , nous dit-il , c'est de » vous aimer les uns les autres. » Il veut que ce soit la marque à laquelle on reconnoisse ses disciples. Quiconque n'aime pas son prochain , n'est donc plus disciple de Jésus-Christ ; il a renoncé à son Evangile et à ses promesses. Aussi , dans les beaux jours du christianisme naissant , \\\ <>n régner parmi les fidèles l'union la plus intime et la charité la plus tendre ; on eut dit qu'ils n'avoient tous qu'un cœur et qu'une ame. Les païens eux-mêmes ne pouvoient voir sans étonnement une union si admirable. « Voyez , » disoient-ils , comme ils s'aiment les uns les » autres. » Hélas ! que les temps sont changés ! Aimable charité , qui faites le caractère propre de la religion clirétienne, qu'êtes-vous devenue? Cependant , mon cher Théophile , sans cette charité , il n'y a point de paradis à attendre pour nous. Quand on n'aime pas son prochain , on n'aime pas Dieu ; c'est ce que dit saint Jean , cet apôtre de Notre-Seigneur , qui connoissoit si bien la doctrine de son divin Maître. Voici ses propres paroles : « Si quelqu'un dit : j'aime » Dieu , et qu'il n'aime pas son frère , c'est un » menteur. Comment celui qui n'aime pas son » frère qu'il voit , peut-il aimer Dieu qu'il ne » voit pas ?» Ce saint apôtre n'a cessé , jusqu'au dernier soupir , d'inculquer cette doc-
lrine. On rapporte que , dans son extrême vieillesse , il répétoit souvent ces mots : «Mes chers » cnfans , aimez-vous les uns les autres : » et comme on lui demandoit pourquoi il disoit toujours la même chose, il répondit: «C'est le com- » mandement du Seigneur ; et s'il est fidèle- » ment accompli , il suffît. » Saint Paul réduit aussi toute la loi à ce seul précepte. En effet , quand on aime véritablement le prochain , on est bien éloigné de faire à son égard rien de ce qui est défendu par les autres commandemens , en ne lui dit point d'injures , on ne commet point de violences contre lui , on ne lui fait point de tort , on ne le trempe point ; on lui rend même toutes sortes de bons offices. Ne croyez pas , mon cher Théophile , que par ce mot de prochain , l'on entende seulement ceux civec qui nous avons quelque liaison de parenté ou d'amitié : « Si vous n'aimez , dit Notre-Sei- » gneur , que ceux qui vous aiment , que faites- » vous en cela de plus que les païens ? » Il faut entendre tous les hommes , parce qu'ils ont tous le même créateur et la même origine ; parce qu'ils ne composent tous qu'une même famille , dont Dieu est le père ; parce qu'ils ont tous été créés pour la même fin , qui est la félicité éternelle ; et qu'ils ont tous été rachetés au même prix , c'est-à-dire , par le sang de Jésus- Christ , qui est mort pour tous les hommes. Cet amour doit s'étendre à nos ennemis mêmes ; le précepte de Jésus-Christ est formel : a El moi je » vous dis : aimez vos ennemis , faites du bien » à ceux qui vous haïssent , priez pour ceux » qui vous persécutent et qui vous calomnient ; » rendez le bien pour le mal , afin que vous res-
j> gembliez à votre Père céleste , qui fait luire a son soleil sur les bons et sur les médians. » Ne dites pas , mon cher Théophile , que c'est assez de ne point vouloir du mal à ceux qui nous haïssent ; mais que de les aimer , de les prévenir . de leur rendre service , cela est impossible. .Non cela n'est pas impossible , avec la grâce; et Dieu la donne, cette grâce , à ceux qui la lui demandent. Dieu vous le commande , et il ne commande rien d'impossible ; mais il ■veut (lue nous fassions tout ceque nous pouvons, avec les forces qu'il a mises en nous , et que nous demandions ce que nous ne pouvons pas encore : et il nous aide à le faire. Jèsus-Cbrist nous a donné l'exemple de celte charité gêné-' mise ; il a prié pour ses bourreaux. Des hommes lbibles comme nous , ont fait , avec son secours , ce qui vous paroît impossible. Joseph a sauvé la vie à ses frères , qui avoient voulu la lui ôter ; David a conservé celle de Saiil , dans le temps même que Saiileherchoità le faire mourir; saint Etienne a prié pour ceux qui le lapidoient. A uns êtes amour , ô mon Dieu ! et vous nous avez appris que nous ne serons vos disciples , qu'autant que nous aurons d'amour pour nos frères. Vous nous avez enseigné cette divine charité par vos leçons et par vos exemples. Donnez-moi la grâce de les aimer elirétiennement, de les aimer comme moi-même ; que je leur fasse tout le bien qui est en mon pouvoir , et que je leur souhaite sincèrement celui que je ne peux pas leur faire ; que je les aime , non par des vues humaines , mais par des motifs que la religion suggère, et que rien ne puisse jamais éUindreouaÙ'oibliren moi celte charité. Qu'elle
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s'étende à tous les hommes , à mes ennemis mêmes , à ceux qui me haïssent , qui me font de la peine. Oui , mon Dieu , si j ai quelque chose à souffrir de la part des hommes , je me souviendrai que vous êtes mort pour nous, dans le temps que nous étions vos ennemis , et que vous avez prié pour ceux qui vous faisoient mourir. Je renonce à cet esprit de vengeance , qui me porteroit à leur rendre le mal pour le mal ; j'éviterai avec soin de les aigrir ; et pour les gagner à vous , ô mon Dieu , je tâcherai d'entrer dans leur cœur par tous les services que je pourrai leur rendre.
Pratique.
Faire du Lien à tout le monde autant qu'on le peut.
XLIV/ LECTURE
Devoirs des Enfans à l'égard des Parcns.
Honora patron tuum et matrcm tuam , ut sis Ion gœv us super tirram.
Honorez votre père et votre mère , afin que vous viviez long-temps sur la terre. Exod. 20.
Cie précepte, déjà gravé dans le cœur de tous les hommes , Dieu l'a renouvelé de vive voix , aiin de nous en faire sentir l'importance et la nécessité. Il met cette obligation à la tête de tous les devoirs qui regardent le prochain : à peine le Seigueur a-t-il prescrit ce que nous lui
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devons à lui-même , qu'il nous marque ce que nous devons à n<>s paréos , pour nous faire comprendre qu'après Dieu , ce sont eux que nous devons le plus honorer. Ce commandement est le seul auquel il ait attaché une récompense sur la terre : il promet une longue \i< à ceux qui l'accompliront. Jugez par là , mon cher Théophile , combien Dieu a à cœur qu'on rende aux parens l'honneur qui leur est dû. Comprenez combien il est indispensable , combien il est avantageux pour vous d'honorer votre père et votre mère. Cet honneur que vous leur devez , renferme quatre obligations : il faut les respecter , les aimer , leur obéir , et ies secourir dans leurs besoins. Le premier devoir des enfans envers leurs parens , c'est le respect , et un respect inviolable , en tout temps et dans quelque situation qu'ils se trouvent ; ce respect consiste à recevoir avec docilité leurs avis et leurs corrections , à leur parler toujours avec soumission , à craindre de leur déplaire , à cacher et à excuser leurs défauts. « Il est bien juste , dit un saint docteur , que les enfans aient du respect et de la vénération pour ceux qui leur ont donné la vie ; ce seroit une énorme ingratitude dans un enfant , que de mépriser ceux de qui il a tout reçu. » lin père et une mère sont les images de Dieu à l'égard de leurs enfans; ils en tiennent la place ; ils sont les dépositaires de son autorité : leur manquer de respect , c'est en manquer à Dieu même ; l'injure qu'on leur fait retombe sur celui qu'ils représentent ; aussi , dans l'ancienne loi , Dieu avoit-il ordonné qu'on la punît du dernier supplice. « Si quej-
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qu'un , dil-il , outrage de paroles son père ou sa mère , qu'il soit mis à mort. » Le second devoir des enfans , c'est d'aimer leurs parens. Est -il nécessaire de prouver celte obligation ? 11 sullit , sans doute ', mon cher Théophile , de vous rappeler tout ce qu'ils ont fait et tout ce qu'ils font encore pour vous. Ils vous ont donné la vie : dès que vous avez été au monde , ils ont pris soin de vous; et dans ce premier âge , qui demandoil une attention continuelle , ils n'ont été, pour ainsi dire , OC' cupés que de vous , ils ont veillé sur voire m Tance ; et quelque rebulans qu'aient été les soins qui vous éloient alors nécessaires , ils s'y sont prêtés avec joie : souvenez-vous de leur tendre empressement , de leurs inquiétudes , :\uv ^otre sanlé , de leurs alarmes dans vos m; ladies. Que de peines ne se donnent-ils pas encore aujourd'hui , à quels travaux ne se livrent-ils pas pour vous procurer un sort heureux ! Ah ! mon cher Théophile , poui -rez-vous jamais assez aimer un père et une mère qui vous aiment si tendrement et si constamment ? tin enfant qui n'aimeroit pas son père et sa mère ne seroit pas un Chrétien , ne seroit pas même un homme , ce seroit un monstre. Le troisième devoir d'un enfant envers ses parens, c'est l'obéissance. » Enfans , dit l'apôtre saint Paul , obéissez h vos parens ; car cela est juste devant le Seigneur. » C'est a cet le marque que vous reconnoilrez si vous les respectez , et si vous les aimez sincèrement : un enfant qui désobéit à son père ou à sa mère , ou qui ne leur obéit qu'à regret , n'a pour eux ni le respect , ni l'amour qu'il leur doit. Evi~
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lez, mon cher Théophile , une conduite si criminelle aux yeux de Dieu et des hommes ; obéissez toujours à vos parens, obéissez promptement ; obéissez avec amour. Souvenez-vous que Jésus- Christ lui-même vous a donné 'exemple do cette soumission. Quoiqu'il fût le mailie et le souverain de toutes choses , il a voulu obéir à la sainte Vierge sa mère , et à saint Joseph , parce qu'il lui tenoit lieu de père. Enfin le quatrième devoir des enfans a l'égard de leurs parens , c'est de les secourir dans leurs besoins ; par exemple dans leurs maladies, dans la vieillesse , dans la pauvreté : en toutes ces occasions un enfant est obligé de les aider, et de ne les laisser manquer de rien. Pour sentir cette obligation il suffit d'avoir un cœur. On doit se trouver heureux de pouvoir rendre à son père et à sa mère une partie de ce que l'on a reçu d'eux. Manquera ce devoir, ce seroit une monstrueuse ingratitude ; il faudroit avoir étouffé tous les sentimens de la nature : aussi 1 Ecriture s'exprime-t-elle avec force contre ceux qui se rendent coupables de ce crime. « Combien est infâme celui qui abandonne son père ; et combien est maudit de Dieu celui qui aigrit l'esprit de sa mère , en refusant de prendre soin d'elle ! »
Etoit-il donc besoin , ô mon Dieu ! de me faire un précepte particulier sur l'obligation d'honorer mes parens ? Mon cœur ne m'instruisoit il pas assez de ce devoir ? Vous avez voulu , Soigneur , me faire sentir la nécessilé de l'accomplir fidèlement. «Te n'y manquerai jamais , ô mon Dieu ! avec votre sainte grâce. Je respecterai toujours ceux que vous avez
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rendus les instrumens de votre puissance , pour me donner la vie, et de votre providence , pour me nourrir et prendre soin de moi. Après vous , je les aimerai plus que tout ce qu'il y a au monde. Eh ! qui pourroit me toucher de plus près que ceux de qui je tiens tout , la vie et l'éducation; tout , en un mot ? Je serai leur joie et leur consolation , par une obéissance entière et sans réserve. Je serai leur appui et leur soutien dans leur vieillesse , comme ils ont été le mien dans mon enfance. Rien ne pourra jamais affoiblir les sentimens que j'ai maintenant pour eux , et que je leur dois à tant de titres. Par cette conduite, ômon Dieu ! je mériterai , j'attirerai sur moi les bénédictions précieuses que vous avez promises aux enfans bien nés , qui honorent ceux de qui ils ont reçu la vie.
S'appliquer a contenter en tout son père et sa mère.
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XLV/ LECTURE
Devoirs des Disciples envers leurs Maîtres.
Obedite prœpositis restris , et subjacete eis ; ipsi enim pervigilant , quasi rationcm pro anlmabut vettrit rcddituri , ut cum f-audio hoc j'aciant et non gcmtntes ; hoc enim non expedit tubis.
Obéissez à vos conducteurs , et soyez soumis à leur autorite : car ce sont eux qui veillent pour le bien de vos anus , comme devant en rendre compte , afin qu'ils s'acquittent de ce devoir avec joie , et non en gémissant ; ce qui ne vous seroit point avantageux, llcbr. 10.
-Les maîtres qui sont chargés d'élever les enfans , tiennent auprès d'eux le premier rang , après leurs pères et mères. Leur fonction est d'enseigner à leurs élèves la religion et les sciences humaines , de veiller sur leur conduite, de former leur cœur et leurs sentimens. Ils sont obligés d'avoir pour leurs disciples un cœur de père , et d'en remplir les devoirs. Les disciples doivent donc , de leur côté , les honorer à peu près comme ils honorent leurs parens : ils doivent à leurs maîtres le respect , l'amour , la docilité et la reconnoissance. Leur premier devoir , à l'égard des maîtres , est de les respecter. Votre père , mon cher Théophile, vous a donné la vie; il tient , à votre égard , la place de Dieu ; c'est à ce double titre que vous êtel obligé de le respecter ; mais le maître qui vous forme à la vertu et à la science , n'est-il pas aussi en quelque sorte le père de votre anie et de votre esprit? N'est-il pas pour vous l'in-
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terprète de Dieu ? Il n'y a proprement qu'un seul maître , qui est la sagesse et la vérité éternelle : c'est cette lumière qui éclaire tout homme qui vient dans ce monde. Le maître qui vous enseigne consulte le premier cette lumière : et son devoir est de vous la montrer. C'est donc Dieu qui vous instruit par son organe. Avec quel respect, avec quelle attention ne devez -vous donc pas l'écouter ! Apprenez un beau trait de l'empereur Théodose. Ce prince entra un jour dans l'appartement de son fils , dans le temps qu'Arsène , précepteur du jeune prince , lui iaisoit la leçon. Arsène étoit debout , et le prince assis : Théodose en témoigna son mécontentement ; il ôta à son fils les ornemens de sa dignité ; il fît asseoir Arsène à sa place , et ordonna au jeune prince de recevoir , debout et tète nue , les leçons de son maître. Voilà ce qu'un grand empereur pensoit des égards qui sont dus aux maîtres. Le second devoir d'un disciple envers ses maîtres est de les aimer. A ous serez bientôt convaincu, mon cher Théophile , de celte obligation , si vous faites attention aux peines que se donnent tous les jours ceux qui vous instruisent. Un maître consacre , pour le bien de ses élèves, son temps , ses veilles , sa santé , je dirois presque sa vie ; il sacrifie pour eux sa liberté , et se réduit à une espèce de servitude; il supporte avec patience le dégoût , l'ennui de répéter sans cesse les mêmes choses. Quels droits n'acquiert-il pas sur votre cœur , tandis qu'il fait pour vous tant de sacrifices , et qu'il vous procure des avantages si estimables ! Les avis qu'il vous donne vous sont nécessaires ,
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pour éviter les dangers auxquels les passions vous exposent; c'est un frein salutaire qui vous arrête , el qui vous empêche de tomber dans 1rs précipices ouverts de tous côtés sous vos pas. Les réprimandes qu'il vous l'ait quolquei<<\-~ , ne doivent point affaiblir votre amour , si vous êtes raisonnable. 11 vous reprend; mais
< « st par zèle pour Notre avancement : s'il vous aimoit moins , il ne pr< ndroit pas tant à cœur votre éducation. Ce n'est qu'à regret qu'il use de &évérité , et sa tendresse souffre toujours des reproches qu'il est obligé devous faire. Qui vous reprendra de vos fautes , si ce n'est celui qui est établi votre guide ? Le troisième devoir des disciples , c'est la docilité. Comme le devoir du maître est d'instruire , celui du disciple est de se prêter à l'instruction. Quelque habile que soit le maître , quelques peines qu'il se donne", ses élèves ne profiteront pas de ses leçons et do ses avis , s'ils sont d'un caractère indocile et d'une humeur difficile, que l'on ne sait comment prendre. On voit quelquefois dans le monde des hommes qui ont passé par les exercices ordinaires de l'éducation publique , et n'en ont retiré presque aucun profit ; ils sont incapables des emplois dont ils se trouvent chargés , et ils y commettent une infinité de fautes par leur ignorance. A oulez-vous savoir (I 1 ù vient ce désordre ? interrogez ceux qui les
< ni connus dans leur jeunesse : c'étoient , vous diront-ils , des esprits rebelles, pleins d'euxmêmes et déterminés à ne jamais plier sous 1 autorité; ils n'écoutoientles avis de personne; ils ne pou voient souffrir aucune réprimande ; ils se croy oient tout permis à l'égard de leurs
maîtres , il relevoient leurs moindres défauts ; ils ne leur pardonnoient rien ; ils prenoient un plaisir malin à parler mal d'eux , et à indisposer les autres contre eux. Qu'est-il arrivé.1 ils sont restés i^norans et pleins de défauts , et sont devenus des hommes au moins inutiles et méprisés du public; en un mot, ils sont de mauvais citoyens, parce qu'ils ont été dans leur jeunesse des disciples indociles. Ne les imitez pas , mon cher Théophile ; mais suivez le conseil que le Saint-Esprit vous donne dans l'Ecriture. « Mon fils , aimez à être instruit dans votre » jeunesse , ayez un» Cœur souple et docile aux » leçons de vos maîtres j-et vous acquerrez une » sagesse qui ne vous quittera point jusque » dans la vieillesse. » [Eccl. 6.) N'est-il point dans l'ordre que les enfans se laissent conduire par ceux qui ont nécessairement plus de lumières et d'expérience qu'eux ? Enfin , le quatrième devoir d'un disciple à l'égard de son mîatre , c'est la reconnoissance. Vous ne sentez peut-être pas maintenant l'obligation que vous avez à ceux qui vous instruisent , ni l'importance du service qu'ils vous rendent ; mais un jour vous connoîlrez le prix d'une bonne éducation , et vous comprendrez combien vous leur êtes redevable. Le bienfait de l'éducation ne sauroit s'estimer : on n'en est pas quitte envers ceux de qui on l'a reçu , en leur payant un modique honoraire. Les avantages que l'on en retire durent autant que la vie : la reconnoissance d'un disciple ne doit point avoir d'autres bornes.
C'est vous, ô mon Dieu ! qui êtes notre véritable maître. Ceux qui nous instruisent ne
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sont que vos interprètes. C'est de votre part et en votre nom, qu'ils nous parlent; c'est par votre autorité qu'ils nous corrigent de nos défauts; c'est vous qui leur inspirez le zèle dont il? sont animés pour notre avancement. \ous nous ordonnez de les respecter , de les aimer et de leur obéir. Faites-moi la grâce de m'acquitter de togs ces devoirs ; donnez-moi un cœur docile pour profiter de leurs sages leçons. Que je respecte en eux votre autorité : si cet assujettissement a quelque chose de pénible, que je le supporte en vue de vous plaire; que je sente la valeur du service qu'ils me rendent , et que je paye un bienfait si précieux , au moins par le retour d'un sincère attachement , qui facilite mes progrès dans les sciences et dans la vertu , et qui adoucisse l'amertume des fonctions pénibles qu'ils remplissent pour mon avantage.
Pratique.
Etre docile et obéissant à ses maîtres.
XLVI/ LECTURE
Du cinquième Commandement.
Non occides. Exod. 20. Non reddentes matum promalo , net muledivtum pro malcdicto.
^ 'jus ne commettrez point d'homicide.... Vous ne rendrez point le mal pour le mal , ni outrage pour outrage. /. / etr. 3.
J )ieu défend , par ce commandement , d'ôter , d'autorité privée , la vie à son prochain , et
de se l'ôter à soi-même. Cetle défense ne regarde point le prince, ni ceix qui exercent l'autorité publique , pour maintenir le bon ordre parmi les citoyens. Ils ont le droit de punir de mort les malfaiteurs qui troublent cet ordre. « Ce n'est point en vain , dit saint » Paul , que le prince porte Fépée ; car il est » le ministre de Dieu pour exercer sa ven- » geance , en punissant celui qui fait le mal. » Les gens de guerre peuvent aussi , dans un combat , tuer un ennemi public , pour obéir au prince et défendre la patrie : mais un particulier ne peut, sans un crime énorme , donner la mort à un autre homme \ pour satisfaire sa haine ou sa vengeance. C'est un attentat sur le souverain pouvoir de Dieu , qui seul est le maître absolu de la vie des hommes, a qui seul il appartient de la leur ôler , comme lui seul peut la leur donner. C'est la plus grande injustice que l'on puisse commettre contre un homme , à qui l'on ravit ce qu'il a de plus cher et de plus précieux au monde. On est coupable d'homicide , non-seulement quand on l'exécute par soi-même , mais encore quand l'ony contribue ,soit en commandant cecrime , soit en le conseillant , soit en aidant celui qui le commet. La loi de Dieu ne se borne pas à défendre l'homicide ; elle défend encore la colère, le mépris du prochain , les injures, les violences. C'est Jésus-Christ lui-même qui donne cette étendue au précepte : voici ses propres paroles : «Vous avez appris qu'il a été » dit aux anciens : vous ne tuerez point ; qui- » conque tuera , méritera d'être condamné » par le jugement. (On appeloit ainsi un tri-
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» bun;»l qui connoissoit dos causes criminelles , » et qui a voit le pouvoir de condamner à mort. )
» Mais je \ous dis que quiconque se mettra » en colère contre son frère , méritera d'être » condamné par le jugement : celui qui dira » à son frère Raca, terme de inépris, méri- » tara d'être condamné par le conseil; et celui » qui lui dira : vous êtes un insensé, méritera i d'être condamné au feu de l'enfer. » Vous voyez , mon cher Théophile , que , sans se souiller par un meurtre, on est coupable aux veux de Dieu, et que l'on mérite d'être condamné à son redoutable tribunal , quand on se laisse aller à des mouvemens de colère et de haine contre son prochain : vous voyez que cette condamnation devient plus sévère quand à la haine on ajoute le mépris, et que ce mépris se produit au dehors par des termes insultans ; enfin , quand on se permet des discours capables de le déshonorer. Jésus-Christ veut que nous étouffions dans notre cœur tout mouvement de colère et tout désir de vengeance; il nous en interdit absolument tous les effets , comme les paroles injurieuses , les mauvais traitement, parce que tout, jusqu'au moindre mouvement de colère et de haine , est , par soi-même , une semence de l'homicide, et peut y conduire , s'il n'est réprimé : c'est pour cela que saint Jean déclare que tout homme qui hait son frère est homicide. Que devezvous donc penser de ceux qui proposent ou qui acceptent un duel , sinon qu'ils sont très-coupables aux yeux de Dieu? Quelle fureur de tremper ses mains dans le san£ de son frère pour la plus légère insulte , pour un mot , pour
une petite raillerie; et de sacrifier à un faux honneur son salut éternel , et celui de son prochain! Les Grecs et les Romains, tout païens qu'ils étoient , n'ont jamais connu cet usage barbare. Ils étoient passionnés pour la gloire; mais ils connoissoient mieux que nous la véritablegloire : ils la faisoient consistera répandre son sang pour la patrie , et à tirer l'épée contre les ennemis de l'état, et non pas contre ses concitoyens. Le duel est donc un crime aussi contraire à l'humanité qu'au christianisme , aussi opposé à la raison qu'à la religion. Ce n'est pas un moindre crime de s'ôter la vie à soi-même. La vie est un dépôt que Dieu nous a confié , et qu'il nous ordonne de conserver jusqu'à ce qu'il nous le redemande. En disposer sans son ordre , et malgré sa défense , c'est usurper les droits de celui qui est seul arbitre de la vie. Ce crime est d'autant plus horrible , qu'il est sans remède , puisque l'on n'a plus le temps d'en faire pénitence , et que l'on se précipite sans retour dans la damnation éternelle. Quelle folie d'éviter un chagrin passager , en se jetant tête baissée dans les supplices affreux de l'enfer , qui dureront pendant toute l'éternité !
A quels excès une passion violente ne peutelle pas nous porter ! O mon Dieu ! ne permettez pas que je donne jamais entrée dans mon cœur à la colère , à la haine ; elles aveuglent la raison , elles étouffent tous les sentimens de la nature ; si j'en éprouve les mouvemens , faitesmoi la grâce de les réprimer dès ma première jeunesse :• donnez-moi cet esprit de douceur et de patience que vous recommandez si fort dans
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l'Evangile, et dont vous êtes vous-même un modèle si parfait. Vous avez souilert avant moi, <'t plus que je ne souffrirai jamais: exposé aux insultes et aux outrages de vos ennemis , roua n'ai ez point ouvert la bouche , vous ne vous êtes point vengé, vous n'avez point répondu des injures à ceux qui vous en disoient: vous avez supporté avec patience les mauvais traitemens que l'on vous a faits. Faut-il que je suive si mal les exemples que vous m'avez donnés ? Faut-il que je sois si sensible à un léger mépris , à une parole échappée , tandis que je vous vois garder le silence au milieu des plus sanglans outrages , et expirer sur une croix , en priant même pour ceux qui vous y avoient attaché ? Seigneur , soutenez ma foiblesse , et donnez-moi la force de vous imiter.
PraU
que.
Se taire dès que l'on sent son cœur ému par la colère.
XLVII.6 LECTURE
Du Scandale.
Jrœ hominl ilti per quem scandalum venit.
Malheurà l'homme par qui le scandale arrive. Mutth. 28.
i je scandale consiste à porter les autres au péché, ou à les détourner de la vertu. C'est une seconde espèce d'homicide, dont les sens ne sont point frappés , mais qui n'est pas moin?
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réel aux yeux de la foi , ni moins criminel devant Dieu. Le scandale tue l'ame, et lui ôte la vie spirituelle de la grâce , qui est infiniment plus précieuse que celle du corps. Aussi Jésus- Christ fait-il les plus terribles menaces à ceux qui sont , pour leurs frères , un sujet de scandale et une occasion de chute. « Malheur, dit- » il , h ceux par qui le scandale arrive : si quel- » qu'un scandalise un de ces petits qui croient » en moi, il lui seroit plus avantageux d'être » précipité au fond de la mer. » Jugez , mon cher Théophile , de l'énormilé de ce péché par l'horreur que Jésus-Christ veut nous en inspirer. Considérez les effets du scandale , et vous reconnoilrez la justice des chàlimens terribles que Dieu lui réserve. Que fait le pécheur scandaleux ? Il s'oppose a la volonté que Dieu a de sauver les hommes. « La volonté de votre » Père céleste , dit Jésus-Christ , est qu'aucun » de ces petits ne périsse. » Il les a tous adoptés pour ses enfans ; il veut les sauver tous ; mais , par le scandale , on met obstacle à celte volonté de Dieu , puisque l'on fait périr ceux que Dieu vouloit rendre heureux; Le pécheur scandaleux anéantit la rédemption de Jésus- Christ. Notre-Seigneur est venu sur la terre pour sauver les âmes; il a répandu son sang pour les racheter : par le scandale, on lui ravit ces âmes qui lui ont coûté si cher ; onîui enlève sa conquête ; on rend inutile le prix de son sang , et Ton expose à un malheur infini ceux à qui Jésus-Christ avoit mérité une félicité éternelle. Ce jeune homme avoit dos inclinations vertueuses ; docile à ses parens el à ses maîtres , recueilli dans la prière , appliqué à tous ses
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devoirs, il étoit l'objet des complaisances do son Dieu. Il a le malheur de se trouver dans la société d'un libertin , gui fait gloire do n'avoir p >iul de piété, qui donne à la vertu un nom odieux ou ridicule, qui se moque de ceux qui en ont : le jeune homme ébranlé par ses discours , succombe à la crainte de ses dérisions et de ses censures; il rougît de la vertu. Le libertin va plus loin; il tient en sa présence des propos licencieux , il lui donne; di mauvais conseils , il les appuie par ses exemples. Le jeune homme apprend le mal qu'il ignoroit ; il reçoit les plus funestes impressions, et finit par se livrer aux mêmes désordres. Le voilà devenu l'esclave des mêmes passions , assujetti aux mêmes vices , Dieu vouloit sauver cette aine ; Jésus-Christ étoit mort pour elle, et le pécheur scandaleux la fait périr. Celte ame devoit jouir éternellement de Dieu , et le pécheur scandaleux l'entraîne dans un malheur éternel. A quels chàtiinens ne doit-il pas s'attendre ? Est-il un supplice trop rigoureux pour lui ? Malheureux ! vous auriez horreur de tremper vos mains dans le sang de votre frère; cependant le mal que vous lui faites est infiniment plus horrible. Vous seriez moins cruel à son égard , si vous lui enfonciez un poignard dans le sein , et si vous lui arrachiez la vie du corps. Colle ame que vous avez séduite , criera éternellement vengeance contre vous , et ses cris seront entendus du souverain Juge. Malheur donc à celui qui apprend à la jeunesse le mal qu'elle ignore; malheur à celui qui séduit l'innocence par ses exemples ou par ses discours; malheur à celui qui détodrne lus
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autres delà vertu et de la piété , par des railleries insensées ; malheur à celui qui communique des livres pernicieux contre la religion ou contre les mœurs ; malheur à celui qui montre ou fait remarquer a d'autres des peintures indécentes ; malheur à celui qui compose ou apprend à d'autres des chansons déshonnêtes ; enfin , malheur à celui qui cause du scandale, de quelque manière que ce soit , ou qui , pouvant empêcher le scandale , ne s'y oppose pas ^c tout son pouvoir. Il est coupable de tous les péchés dont il est la cause ; et il sera puni de iout le mal qui se fera , même après sa mort , à l'occasion du scandale qu'il aura donné.
Je ne connoissois pas , ô mon Dieu ! toute l'horreur du péché de scandale ; je n'avois jamais réfléchi sur les suites affreuses qu'il entraîne , et 6ur les chàtimens terribles dont vous menacez ceux qui le donnent. Ne permettez pas que je devienne jamais pour les autres une occasion de chute et de péché. Je suis bien résolu de veiller sur moi-même , pour ne rien dire et ne rien faire qui puisse les porter au mal. Hélas ! n'est-ce pas assez que j'aie à répondre de mes propres fautes , sans me charger encore de celles des autres? S'il m'est arrivé de scandaliser quelqu'un , daignez , ô mon Dieu ! me le pardonner. Je vais réparer ce mal en ne donnant que de bons exemples , et en édifiant mon prochain , par une exacte fidélité a remplir tous mes devoirs. Vous nous l'avez commandé , ô mon Dieu ! par ces paroles : « Que votre lumière luise devant les hommes , afin qu'en voyant vos bonnes œuvres , ils glorilicut voire Père céleste. » Je veux prati-
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«juer ce commandement , et inspirer aux autres l'amour de la vertu par ma bonne conduite , non afiu d'en être loué , mais pour que votre nom soit glorifié. Accordez-moi cette grâce pour la gloire de votre nom , pour mon salut H celui de mes frères , que vous avez vousmême si fort à cœur.
Pratique»
Prendre bien garde de donner jamais de mauvais exemples.
XLVIII.C LECTURE
Sixième Commandement. De l'impureté.
iïbn mœchaberis. Exod. 20. FugUntcs ejusquœ in manda *st concupiscenliœ corruplionem. 2. Petr.
Vous ne commettrez point de fornication fuyant la
corruption de la concupiscence qui règne dans le siècle par le dérèglement des passions.
DiEv nous défend toutes sortes d'impuretés dans les actions et dans les paroles. Cette défense s étend àloutcequipeutêtreune occasion de commettre ce péché , comme l'excès du boire et du manger , les spectacles , les mauvaises lecture» , les peintures lascives , les regards et les manières de s'habiller déshonnêtes. Il n'y a point dev.ee qui soit plus contraire à la sainteté de Dieu , et qu'il punisse plus sévèrement. Il fait souvent éclater sa vengeance , dès cette vie même sur ceux qui le commettent ; nous en voyous
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des exemples terribles dans l'Ecriture. C'est pour ce crime honteux que Dieu fit périr , dans un déli-n-e universel , le monde entier , à 1 exception d'une seule famille; c'est pour le même péché qu'il fit tomber le feu du ciel sur Sodome , Coniorrhe, et les villes voisines , qui furent consumées avec tous les habilans. Ce châtiment terrible n'est qu'une foible image du feu éternel qu'il réserve dansd'autre vie à ceux qui les imitent. L'apôlre saint Paul prononce généralement contre eux, que le ciel ne sera point leur partage, qu ils en seront exclus. «Sachez , leur dit-il , que nul fornicateur , nul impudique ne sera héritier du royaume de Dieu ; et ailleurs: ne vous y trompez pas , ni les formeateurs , ni ies adultères , ni les impudiques , n auront point de part au royaume de Dieu. » Ce péché sera puni , même dans les infidèles qui ne connoissent pasDieu , parce qu'il est contraire?» la raison qui les éclaire , parce qu'en s'y abandonnant , l'homme se dégrade lui-même , et qu'étant par sa nature au-dessus de la bête , il se met au même rang , et se confond avec elle ; mais il est beaucoup plus énorme encore dans les Chrétiens , dans ceux qui ont été régénérés en Jésus-Christ , parce que rien n'est plus contraire à leur vocation , parce qu'il fait injure au Saint-Esprit, dont il profane le temple , à Jésus-Christ , dont il souille les membres. C est encore l'apôtre saint Paul qui nous l'enseigne, La volonté de Dieu , dit-il , est que vous soyez saints et purs , et que vous vous absteniez de toute souillure ; car Dieu ne vous a point appelés pour être impurs , mais pour être saints \o savez-vous pas que vous êtes le temple de Dieu
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et que l'esprit do Dieu habite en vous ? Si qu< Iqu'un profane le temple de Dieu dans son corps , ])i( ii le perdra, car le temple de Dieu est saint , et c'esl vous qui êtes ee temple. Il ajoute ensuite que DOS corps sont les membres de Jésus- Christ. « Ne savez-vous pas que nos corps sont les membres de Jésus-Christ ? Arraclierai-je donc à Jésus-Christ ses propres membres , pour en faire les membres d'une prostituée?» Quel crime que de profaner le temple de Dieu ! Quel sacrilège que de déshonorer les membres de Jésus-Christ ! Cette idée vous fait horreur , mon cher Théophile; vous vous affermirez dans celte disposition . si vous considérez les suites affreuses de ce péché, fi ruine la santé , il renverse la fortune , il déshonore les familles , il couvre d'infamie ceux qui le commettent. I :i impudique , devenu l'opprobre de stf&mille et la fable de toute une ville , périt misérablement h la fleur de l'à^e , où il traine une vie languissante dans l'ignominie , dans la douleur et le désespoir. Les suites de ce péché sont encore plus funestes à l'égard de l'ame; il éteint les lumières de l'esprit , il le rend incapable, de i«.;ite application sérieuse. Un jeune homme livré à ce vice honteux , ne peut penser à rien de solide : sa passion le suit partout , et l'occupe tout entier : toute espèce de travail l'ennuie, le lasse et l'impatiente. Le cœur est encore plus malade que l'esprit ; il a un dégoût presque insurmontable pour la prière et pour tous les exercices de piété; c'est cet homme anima] dont parle saint Paul , qui ne conçoit rien aux choses de Dieu ; la \ue même des gens de bien lui fait peine , parce que leur conduite
30«î DOCTBINE ClïRÉTIÎNSF..
ost comme une censure secrète de se» désordres. « Celui qui fait le mal , dit Nolre-Se.gneur, hait la lumière ; il ne s'en approche pas , de peur (nie ses œuvres ne soient condamnées.» Il tombe bientôt dans l'endurcissement ; il n j a point de vice qui répande des ténèbres plus eusses dans l'aie; les intérêts les plus cher, Touchent plus ; les promesses et les menaces StDlusentégal^iiiiaépTisé^i^boi^, Z malheur éternel ne font plus d'impression . tout est sacrifié , tout est compté pour rien. On oublie ce que l'on doit aux autres , et ce que Ton se doit h soi-même ; ce n'est plus la raison ,ui ^uide , c'est un penchant aveugle et impéeuxqui importe ; et tandisqu on se donne en necîacle au public , seul on ne se voit passoi- S On envient même jusqu'à perdre la Foi: Ta r"li^ion ne peut s'allier avec mie vie dissolue pSur étouffer les remords delà conscience, et vivre tranquillement dans le crime , on commence par douter des vérités les plus certaine^ et l'on finit par ne rien croire, be al impémtence finale : on meurt dans le péché p et 1 on p, oît au Tribunal de Dieu tout couvert des l Urnes dont la vie entière a été soudlee selon cet^e maxime de l'Ecriture : « Les désordres de fa eunesse pénétreront jusque dans ses os et accompagneront dans la poussière même
HgSSl****" dans moname , 6 mon 1W est un sentiment de crainte et de U syeur ; d'un 'cÉ é votre voix se fait entendre et me S que l'impureté est horrible à vos yeux ' Vile est suivie des maux les plus afireux ; de ?aulre , je sens en moi un malheureux penchant
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qui me porteàcevice : je sens dans mes membres Une loi impérieuse qui-est contraire à votre sainte loi. Ce n'est pas que j'hésite , ô mon Dieu ! je veux vous obéir; mais quels combats ne moiaulil pas soutenir ! A quels dangers ne suis-je pas exposé ! Mon Dieu, je crains de vous trahir; ma foiblesse m'épouvante; que puis-je de moi-même contre un ennemi si redoutable? Mon Dieu , je ne m'appuierai point sur mes propres forces , je serois bientôt vaincu ; mais je m'appuierai sur votre grâce; avec elle je serai inébranlable. Soutenez-moi, Seigneur, et ne me quittez pas un seul instant , de peur que mon ennemi ne prévale sur moi : je puis tout avec vous , mais sans vous je ne puis rien. Vous me commandez d'être pur et chaste ; donnez-moi ce que vous me commandez. Non , mon Dieu , vous ne m'abandonnerez pas , vous l'avez promis , et vous êtes fidèle dans vos promesses ; vous ne m'abandonnerez pas , si je ne vous abandonne le. ^premier. Ah ! Seigneur , j'aimerois mieux mourir que de vous offenser ; je puis donc compter sur votre secours ; oui , vous serez avec moi dans ce combat qu'il faut que je me livre sans cesse : voilà mon Dieu , ce qui me rassure; avec vous , qu'ai-je à craindre? Je suis sûr de vaincre et de triompher.
Pratique.
Concevoir une vive horreur de l'impureté.
2^4 Doctrine CiraÊTiENNE.
XLIX.r LECTURE
Des mauvaises Compagnies.
Disceditc à me omnes qui operaminl inir/u!i,ttem.
Eloignez-vous de moi , vous tous qui êtes livrés à l'iniquité. Psalm. 6.
.Lies principales occasions du péché de l'inipui clé sont les mauvaises compagnies , les mauvaises lectures et les spectacles ; il est nécessaire de vous en faire connoitre le danger , afin que vous les évitiez : je commence par les mauvaises compagnies. Rien n'est plus dangereux pour vous, mon cher Théophile , que la société des libertins, qui ont perdu la crainte de Dieu et le sentiment naturel de la pudeur , et qui portent les autres à commettre le mal , soit par leurs discours , soit par leurs exemples. Si vous fréquentez ces sortes de personnes , elles deviendront l'écueil de votre vertu. Le Saint-Esprit vous avertit souvent dans l'Ecriture , de fuir les médians et de rompre tout commerce avec eux. Voici les paroles qu'il vous adresse lui-même : « Mon fils , si les médians veulent vous attirer h eux , ne les écoulez-pas; s'ils vous disent , venez avec nous , prenez-bien garde de les suivre; si vous les fréquentez , vous deviendrez bientôt aussi méchant qu'eux. » Mépriserez-vous cet avis , mon cher Théophile ? instruit par la vérité même que le vice est une maladie contagieuse , que les médians répandent celte contagion sur ceux qui les approchent , qu'eu les fréquentant
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on s'accoutume à penser, àparler et h agir comme eux , vous exposerez-vous à contracter , d'ans leur compagnie, dés habitudes \ icieuses . cl à périr avec eux ? \ oudrîez-vous vivreaveedes pestiférés '.' Non , sans doute , vous appréhenderiez d'être bientôt attaqué de leur maladie ; conduisez-vous de la même manière avec ceux dont les discours el les exemples ne tarderaient pas à infecter votre ame , et à lui donner la mort. Les mauvaises compagnies sont la peste de l'amo. Comme ceux dont les entrailles' sont gâtées communiquent , parleur haleine, la corruption de leur corps , de même les inéchans communiquent par leurs entretiens, la corruption qu'ils portent au fond de ieur cœur : car , de quoi s'enirelient-on dans la société des jeunes gens livrés à leurs passions? Quel est le sujet ordinaire de leurs conversations , quand ils se trouvent en liberté'.'il faut vous l'apprendre , mon cher Théophile; on y parle de tout ce qui peut {laiteries passions : tout ce que l'on a vu , toulceque l'on a entendu de scandaleux , on le raconte avec complaisance ; on s'y permet quelquefois les propos les plus licencieux ; on va même jusqu'à se glorilier de ses désordres , jusqu'à s'en attribuer que l'on n'a point commis. La pudeur y est tournée en ridicule : la piété y devient un ohjel de mépris et de dérision. A quel danger n'est pas exposé alors un jeune homme encore vertueux , s'il ne prend aussitôt la fuite , et s'il ne se sépare d'une compagnie si pernicieuse ! Le venin du péché entre dans son cœur; d'abord une mauvaise honte le retient : il n'a pas le courage de reprendre ceux qui offensent Dieu , et - opposer au mal qu'ils font; il craint de leur
Ko
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déplaire ou d'en être moqué , s'il ne fait pats comme eux; peu à pou il se familiarise avec ce qui lui faisoit horreur auparavant ; il se livre aux mêmes désordres , et il finit par rougir de son tincienne modestie. N'est-ce donc pas avec raison que saint Augustin s'écrie : Oh ! que la compagnie des méchans est une chose pernicieuse L il l'avoit éprouvé lui-même dans sa jeunesse : l'exemple de ses condisciples l'avoit entraîné dans le crime ; c'est lui-même qui le raconte dans ses Confessions. « Je me souviens , dit-il , queje n'aurois jamais commis ce crime , et que je n'en aurois pas même été tenté , si j'avois élé seul. Oh ! que l'on est ennemi de soi-même , quand on lie amitié avec les méchans ! A. quoi une telle amitié peut-elle conduire , si ce n'est à renverser la raison au delà de ce que l'on peut croire ? car dès que quelqu'un de la troupe avoit dit : allons , faisons cela , il n'y en avoit pas un qui ne suivit , et qui n'eût honte de n'avoir pas perdu toute honte. » Vous voyez , mon cher Théophile , à quel excès conduisent les mauvaises compagnies. Fuyez-les donc , je ne cesserai de vous le répéter; fuyez la société des méchans. L'ami des pécheurs deviendra semblable à eux ; celui qui aime le danger y périra. L'éducation la plus chrétienne , l'innocence la plus pure ne vous sauveront pas; vous ne devez pas compter sur votre vertu , ni sur vos résolutions : il ne faut souvent qu'une mauvaise conversation pour ébranler , pour renverser la vertu la plus affermie. » Le sage , dit l'Ecriture , craint et se détourne du mal; l'insensé se croit en sûreté , et il périt. » Je vous conjure doue , avec l'apôtre saint Paul , de vous
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déparer de ceux de vos frères qui se conduisent dune manière déréglée.
J'en prends la ferme résolution devant vous , ô mon Dieu ! je me retirerai de la société de tous ceux dont la conduite est dérangée; en vain m'attireront-ils par les apparences trompeuses de la douceur et de l'amitié ; cette douceur n'est qu'un piège qu'ils me tendent pour m'entraîner avec eux dans t'abîme du vice ; ils ne cherchent qu'a me communiquer le venin dont leur cœur est infecté. Peu contens de vous offenser , ô mon Dieu ! ils s'efforcent démultiplier les complices de leurs désordres : railleries , discours impies; mépris de la vertu, ils mettent tout en œuvre pour détourner les autres de votre service. Pourrai-je avoir quelque liaison avec eux sans m'exposer à me perdre avec eux ? Hélas l Seigneur , je ne suis déjà que trop porté au mal par le penchant de la nature corrompue ; que seroit-cedonc , si j'y étois encore poussé par un mouvement étranger ? Je. veux , au contraire , chercher un appui à ma foiblesse dans la société des personnes vertueuses ; je n'aurai pour amis que ceux qui vous craignent et qui vous aiment,
Pratique.
Fuir les mauvaises compagnies»
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L.e LECTURE
Des mauvais Livres.
Mutli gui fticranl curiosa seelati , contulcrunt llbros et Combutseruni cuiam omnibus.
Plusieurs de ceux qui av )i< nt suivi leur curiosilé, apportèrent leurs livres , et les bjûicrent devant tout le monde. Ait. 19.
*Jnt second écucil pour l'innocence et la pureté des moeurs, c'est la lecture des mauvais livres, iiile remplit l'esprit de mille pensées dangereuses, et l'imagination de mille fantômes indé- < eus ; de là le poison passe dans le cœur, et il v porte le ravage et la mort. Oh ! combien de jeunes gens se sont perdus par ces lectures pernicieuses ! combien de personnes parvenues à un âge mûr, gémissent de cette curiosité téméraire , qui les a portées autrefois à faite ces lectures ! Elles sentent que le dérèglement de leur conduite , que la perte de leur santé , que la ruiné de leurs affaires temporelles , viennent de cette source funeste. La lecture d'un ouvrage licencieux a développé le germe de corruption que nous portons tous dans le cœur , et qui est le fruit malheureux du péché otiginel : les passions se sont nourries , fortifiées , et elles n'ont plus connu de bornes. Il ne faut qu'un mauvais livre pour corr< nipre une multitude de y unes gens. Ce livre pernicieux passe dans toutes les ïnains , la conlagion se répand , le poison circule et infecte une maison entière. L'effet est bien plus funeste encore , si c'est un de c^s
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ouvrages abominables , où , à d~s intrigues passionnées , à dos anecdotes lascives , à des p :intures obscènes , se trouvent jointes «les maximes impies , des principes d'irréligion capables de détruire la crainte do Dieu et d'ébranfler la foi. Cette barrière une l'ois rompue , à quels excès oe se porteront pas ceux qui auront avalé le poison ! dans quels désordres ne tomberont-ils pas ! et qui pourra les retenir dans leur chute ! La religion est la meilleure sauvegarde des mœurs; c'est la plus forte digue que l'on puisse opposer aux passions. Sionlève cette digue , le torrent se débordera , et ravagera tout. La Foi , tant qu'elle reste dans le cœur, est un principe de retour à la vertu ; si on fait le mal , du moins on se condamne soi-même , on se le reproche; mais quand on a perdu la Foi, il n'y a plus moyen de se relever de ses chutes; le mal est sans remède, el la dépravation sans ressource. Hélas ! mon cher Théophile , notre; malheureux siècle qui a été inondé de ces productions impies, ne nous a fourni que trop d'exemples des maux affreux qu'elles causent. Une funeste expérience nous en a appris à œ sujet pJus que n'en ont jamais su nos pères. Déjà les plaintes retentissent de toutes parts , que la jeunesse ne commit plus de règles ; que l'autorité paternelle elle-même est impuissante pour la réprimer: que ce qui n'étoit autrefois que dissipation et légèreté ,est devenu libertinage et corruption. Voulez-vous savoir quelle est la cause d'un si grand mal ! les mauvais livres, qui se sont multipliés à l'infini , en sont une des principales causes. Ecoulez donc, 0 vous que cette contagion n'a pas encore gagnés , écoutez le conseil salutaire d'un aini ; ne lisez
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jamais des livres pernicieux ; rejetez avec horreur ceux que l'on vous présenteroit. S'il vous en tombe quelqu'un entre les mains , ne le regardez pas même , vous succomberiez à la tentation de le lire ; et vous qui avez eu le malheur de vous livrer à cette curiosité criminelle , renoncez-y au plutôt ; imitez la conduite de sainte Thérèse: elle avoit d'abord été formée à la piété, mais elle tomba ensuite dans un relâchement qui pensa la perdre. Elle rapporte elle-même qu'un changement si déplorable vint surtout de la liberté qu'elle se donna délire des romans; mais Dieu lui fit la grâce de reconnoitre sa faute „ et elle trouva dans de bonnes lectures , le contrepoison dont elle avoit besoin. Ne dites pas que vous ne lisez ces sortes de livres que dans la vue de vous instruire , d'orner votre esprit et de former votre style ; vous pouvez puiser ces avantages dans de meilleures sources. Nous ne manquons pas d'ouvrages excellons en tout genre , qu'on peut lire sans aucun danger pour les mœurs : consultez un homme instruit , il vous en indiquera plus que vous ne pourriez en lire , dans le cours d'une longue vie , qui réunissent aux grâces du style l'utilité des connoissances. Si vous donnez la préférence à ceux qui peuvent vous corrompre , ce sera donc la passion qui présidera à votre choix. J'ajoute que tous les avantages du monde ne méritent pas d'être achetés au prix de votre innocence.
C'est vous , ô mon Dieu ! qui nous parlez dans les bons livres : les lire , c'est vous écouter; vous êtes la source de toute lumière , le principe de toute vérité. C'est le démon , au contraire , qui nous parle dans les mauvais livres ; c'est lui
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qu'on écoute quand on les lit : ceux qui les ont écrits sont les organes du démon. Serois-ie donc assez malheureux , assez ennemi de moi-même , pour me livrer à un tel maître , pour recevoir ses leçons ? qu'apprendrois-je à son école ? il » >i le père de l'erreur, du mensonge et du vice; il répaudroit les ténèbres dans mon esprit et la corruption dans mon cœur; il y excileroil des passions funestes , qui feraient mon malheur dès celte vie même , et qui me perdroient éternellement dans l'autre. Je renonce de bon cœur à toute curiosité que je ne pourrais satisfaire que par la perte de votre grâce , de mon innocence et de mon bonheur éternel.
Pratique.
Prendre la résolution de ne jamais lire aucun livre dangereux.
LI.e LECTURE
Des Spectacles.
Notiic dili^fre mundttm , neqtte ea quœ in mundo sunt.
N'aimez point le monde , ni les divertissemens du monde, 7. Joan. 2.
.Les spectacles sont dangereux pour la vertu , et en particulier pour la pureté. Vous devez vous les interdire , mon cher Théophile , si vous voulez conserver le précieux trésor de la grâce. Sans parler de ces spectacles où la pudeur est ouvertement blessée par des bouffonneries révoltantes et par des gestes dissolus , où les honnêtes gens
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ne vonl point , et qui ne sont fréquentés que par une vile populace qui n'a ni éducation ni sentimensjquel danger n'y a-t-il pas même dans ceux <juc l'on appelle des spectacles décens , épurés , où Ion ne se permet rien de grossier , rien qui puisse révolter les oreilles délicates ! Malgré ce vernis de décence , c'est au fond la même passion qui en fait Pâme. L'amour profane est le grand ressort de toutes les pièces qu'on y représente ; c'est sur cette passion dangereuse qu'est fondé le principal intérêt du théâtre ; tout ce que l'on y entend , tout ce que Ton y voit , est propre à la réveiller , à la nourrir , à la fortifier. La décence même (pie l'on y observe augmente le danger, en diminuant l'horreur naturelle que le vice exciteroit,s'ilparoissoit sans déguisement, elle ajoute un nouvel attrait à ce sentiment perfide , qui perd ceux qui s'y livrent. En effet , <ju'enlend-on au théâtre ? le récit vifet animé de tous les transports et de toutes les agitations que la passion , irritée par les oLstacles , rxciledans un cœur qui en est dominé; elle n'y es! présentée <|ue comme une foihlesse; et pour la rrndre plus louchante, on l'attribue à un personnage qui intéï-essed'ailleurspardegrandesqualilés. La pompe ùes décorations, les richesses de la poésie, l'art de la déclamation , les charmes de la musique , les mouvemens d'une danse lascive , tout est employé pour allumer dans l'ame des spectateurs une passion qu'ils ne sont déjà que trop disposés à recevoir. Qu'y voii-on? des objets dangereux par eux-mêmes , plus dangereux encore par les mauvaises dispositions de ceux qui y vont : le poison entre dans l'ame par tous les sens. \ih ! comment pourroit-elle s'en défendre, au milieu
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des attaques qu'un lui livre de toutes parts ! au milieu des continuelles émotions qui I énervent H quila rendent incapable de résister ? La vertu
la plus solide (l la plus affermie ne s'y soutiendroit pas. Quedei iendra celle d'un jeune homme qui s \ expose volontairement? Que ne doit-on I as éprouver à cet âge , où l'impureté bouillonne c le sang <l;;us les veines? IN Vn doute/ pas, mon cher .Théophile , l'innocence y reçoit des blessures mortelles. Vous trouverez cependant des personnes qui voudront justifier les spectacles; on vous citera des gens qui passent pour réguliers, et qui y vont , < n vous dira qu'on y assiste sans éprouver de mauvaises impressions : ne le croyez pas. Ceux qui tiennent ces discours vous trompent, ou ils s'abusent eux-mêmes; l'illusion vient de ce qu'ils ne sont point accoutumés à veiller sur leur cœur, et qu'ils ne font aucune attention à ce qui s'y passe. Tant qu'on se laisse aller au courant de l'eau , en ne sent rien; ce n'est que quand on y résiste , que l'on s'aperçoit de sa force. Retenez bien , mon cher Théophile, trois principes qi i vous affermiront centre tout ce que l'en vous dira pour vous engager à assister aux spectacles. Le premier principe est fondé sur l'opposition sensible qu'ils ont avec l'esprit du christianisme et les maximes de l'Evangile. In Chrétien a renoncé dans son baptême aux pompes du démon et aux vanités du inonde : ou ces pompes règnenl-elles avec plus d'éclat que dans les spectacles? L'espi it du christianisme est un esprit de pureté, de modestie, de prière et de pénitence. j a-t il quelque chose de plus contraire à cet esprit , que l'appareil et lus maximes du théâtre ? L'expérience
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apprend que l'on remporte ordinairement du théâtre un amour effréné du plaisir, et un dégoût affreux de la piété. Le second principe est fondé sur cette parole de l'jEcriture : celui fjui aime le danger y périra. 11 est "certain , quoiqu'on en dise, qu'il y a un très-grand danger dans ces lieux-là, et que la plupart de -eux qui "y vont, y perdent leur innocence. ( nminent justifier une personne qui s expose • olontairement au danger presque certain d'offenser Dieu! Ou vous comptez sur votr rtu , et c'est présomption; ou vous vous de! i z de vousmême , et alors vous êtes coupable de vous jeter dans une occasion où vous prévoyez que vous pourrez tomber; Le troisième principe , c'est qu'en allant aux spectacles, vous autorisez ceux qui y vont, et qui y perdent leur ame; e'est que vous ne pouvez y aller sans participer au péché de ceux qui représentent , que l'Eglise prive de la communion, même à la mort, à moins qu'ils ne renoncent à leur profession. Souvenez-vous de ce que dit saint Paul , que ce n'est pas seulement ceux qui font le mal qui sont coupables , mais encore ceux qui l'autorisent cl qui l'approuvent : votre présence seroit l'approbation la plus expresse que vous puissiez donner a ces sortes d'assemblées.
Que d'écueils dans le monde , ô mon Dieu î qu'il y a de pièges tendus à la vertu ! mais , avec votre grâce , je puis les éviter tous. Si le monde étale ses charmes trompeurs pour me séduire , s'il cherche à m'éblouir par l'éclat de ses pompes , vous m'instruisez du danger, et vous me donnez la force de le fuir : vous m'avertissez que ma foiblesse y succomberoit , et qu'il n'y a
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pour moi de sûreté que dans la fuite. Je ne devrais donc m'en prendre qu'à moi-même de ma perte . si r'avois la témérité de m'y exposer. Pourrois-ie . ù mon Dieu! ni*aveugler au point de regarder comme innocens des spectacles profanes, où tout est propre à allumer et à nourrir des passions funestes , où l'on débite des maximes opposées a votre sainte loi, où ma présence seule autoriseroit une profession que voire Eglise condamne et proscrit? Si je tombois jamais dans cette illusion , daignez la dissiper; ne permettez pas que je me laisse séduire Î>ar l'exemple et par les discours de ceux qui es fréquentent , et qui ne cherchent à les justifier , que parce qu'ils y trouvent l'aliment d'une passion chérie , ou parce qu'ils n'ont pas le courage d'y renoncer. Faites-moi connoître que le vice n'en est que plus séduisant pour être plus déguisé , et que le poison n'en est que plus dangereux pour être préparé par des mains habiles.
Pratique.
Prendre la ferme résolution de n'aller jamais aux spectacles.
LII.e LECTURE
Vous ne déroberez point.
Non facie* furlum. Exod. 20.
JJîeu , à qui tous les biens appartiennent , les distribue comme il lui plaît. Il veut qu'on res-
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pecte cet ordre que sa Providence a établi , et il défend d'ôter aux autres ce qu'il leur a donné. Cette loi est écrite dans votre cœur , mon cher Théophile; consultez-là ; vous y lirez qu'il ne faut point faire aux autres ce que vous ne voulez pas qu'on vous fasse. Si Fon vous enlevoit ce qui vous appartient, vous crieriez à l'injustice , c'en seroit une en effet; mais un autre a le même droit que vous de se plaindre , quand on n'observe pas la juslice à son égard. Sans la justice, la société ne sauroit subsister. 11 est donc défendu de faire tort au prochain dans ses biens , en quelque manière que ce soit. « Les » ravisseurs du bien d'autrui , dit saint Paul , » ne seront point héritiers du royaume de Dieu. » C'est une injustice de prendre le bien d'autrui , soit par violence, par surprise ou par fraude. Il y a bien des manières différentes de commettre ce péché. Arrêtons-nous à ce qui peut regarder ceux de votre âge. Il est rare que des jeunes gens bien élevés aient assez peu de sentimens pour voler des étrangers : une ame honnête a naturellement horreur d'un crime si bas et si odieux; mais il peut s'en trouver qui ne respectent pas également ce qui appartient à leurs paren« , et qui se persuadent qu'il n'y a pas grand mal h le leur dérober en secret. Cependant, il n'est pas plus permis de rien prendre à ses pareils qu'à des étrangers; c'est un véritable vol , contre lequel le Saint-Esprit s'élève avec force dans l'Ecriture : il déclare que celui qui dérobe a son père ou a sa mère , et qui dit que ce n'est point un péché, a part au crime t]cs homicides. Comment cela :' C'est qu'un jeune libertin, qui vole ses parons pour
D B C AI. OC l R. 207
fournir a sos passions, semble vouloir s emparer de leur succession, cl jouir de leur bien avant leur mort,, qui larde trop à son gré; ce qui suppose ud cœur barbare , et qui a dépouillé Ions les sentimens de la nature. C'est encore une injustice que de retenir le bien d'aulrui , en ne payant pas ce (pie Ton doit, comme les gages aux serviteurs, ou le salaire aux ouvriers. « Lorsque quelqu'un aura travaillé pour vous , » disoit Tobie h son fils, payez aussitôt ce qui » lui est dû; et que la récompensé du merce- 1 naire ne demeure jamais chez vous. » C'est une injustice de ne pas rendre ce qui nous a été Confié , de s'approprier les choses que l'on a trouvées, sanss'inibrmer à qui elles appartiennent; enfin , c'en est une de causer quelque dommage au prochain , comme de détruire ou de gâter ce qui lui appartient, soit qu'on fasse le mal par soi-même , soit que l'on conseille aux autres de le faire. Quand on a pris quelque chose au prochain , ou quand on lui a causé quelque préjudice, il ne suffit pas de s'en repentir et d'en demander pardon à Dieu, il faut encore restituer au prochain ce qu'on lui a pris , ou réparer le dommage qu'on lui a causé : sans cette réparation , il n'y a point de pardon à espérer , point de salut à attendre. On ne peut entrer dans le ciel aveole bien d'autrui. Quoi, me direz-vous , est-on perdu sans ressource , lorsqu'après avoir fait tort à son prochain , on se trouve dans l'impossibilité de le réparer? Non, Dieu ne commande pas l'impossible; il suffit, en ce cas, d'avoir une volonté sincère de s'acquitter de cette obligation aussitôt qu'on le pourra , et
de faire tous ses efforts pour se mettre en état de la remplir.
\ ous me défendez , 6 mon Dieu, de faire tort à mon prochain; et s'il m'arrivoit de commettre quelque injustice , vous m'ordonnez de la réparer. Je sens l'équité de cette loi , et je m'y soumets de tout mon cœur. Je veux que l'on soit juste à mon égard; je dois donc l'être moi-même envers les autres. Grâce au fond de droiture que vous avez mis dans mon cœur, et à la bonne éducation que votre Providence me procure, le vol me fait horreur, et il n'y a point de crime pour lequel je me sente plus d'éloignement. Conservez et fortifiez en moi ces sentimens , ô mon Dieu ! faites que je ne m'écarte jamais des lois de la plus exacte probité; et que toute ma vie, dans quelque état, dans quelque situation que je me trouve, elles soient la règle de ma conduite, et que je sanctifie, par des motifs chrétiens, une probité qui, sans cela, seroit toute humaine , toute naturelle, et qui en m'attirant l'estime des hommes , ne mériteroit pas celte récompense éternelle à laquelle vous m'appelez.
Faire profession d'une probité scrupuleuse.
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LïII.e LECTURE.
Du Mensonge.
Mendatium fugies Non loqueris contra proximum
faltum tistimonium.
Vous éviterez avec grand soin le mensonge.... Vous ne porterez point faux témoignage contre le prochain. Exod. 20 , 20.
Uieu est la vérité même; tout ce qui blesse la vérité offense Dieu : voilà le fondement delà défense qu'il nous fait si souvent dans l'Ecriture, de parler contre la vérité. « Renoncez au men- .) songe, dit saint Paul, et que chacun de vous » parle à son prochain selon la vérité. Nous li- » sons dans un autre endroit , que la bouche » qui ment tue l'ame , et que Dieu perdra tous » ceux qui profèrent le mensonge. » Ce vice est en effet très-opposé à la société que Dieu a établie entre les hommes : pourquoi la parole leur at-elle été donnée? n'est-ce pas afin qu'ils se communiquent mutuellement leurs pensées? C'est donc abuser du don de la parole , que de s'en servir pour exprimer le contraire de ce que l'on pense. Ce principe est si évident, que les Païens niènies l'on fort bien compris , et que quelquesuns d'entre eux l'ont pratiqué. On rapporte qu'un des grands hommes de l'antiquité païenne avoit tant d'amour et de respect pour la vérité , qu'il ne se croyoit pas permis de la blesser, même en riant ; et d'un autre , qu'il ne proférait aucun mensonge , et qu'il ne pouvoit pas même le souffrir. Quelle houle que des Chrétiens
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soient moins délicats, sur cet article, que des Païens ! comment arrive-t-il que des enfans qui reçoivent une éducation chrétienne , comptent pour rien le mensonge ; qu'ils tombent dans cette faute à tout propos , qu'ils s'en fassent même un jeu, un divertissement ? Le mensonge qui est déjà si odieux par lui-même , est beaucoup plus criminel encore , quand il nuit au prochain, quand il tend à le diffamer; par exemple, quand on lui attribue un vice qu'il n'a point, ou une faute qu'il n'a point commise : c'est ce qu'on appelle calomnie. Ce crime renferme une méchanceté et une noirceur qui révoltent toute ame honnête. « La langue du calomniateur , selon » 1 expression de l'Ecriture, est uueépée tran- » chante qui fait des blessures mortelles , et sa » bouche distille un noison plus funeste que le » venin de la vipère. » Ce n'est pas seulement la fortune du prochain qu'il attaque , c'est son honneur, sa réputation qu'il veut ravir injustement; c'est-à-dire, un bien plus précieux que l'or, et dont, la perte nous est infiniment plus sensible. Quelle fureur ! quelle injustice! Mais ce qui met le comble à l'énormité de ce crime, c'est lorsque la calomnie est portée devant le j uge , et confirmée parla religion du témoignage, qui consiste à déposer en justice contre la vérité. Le faux témoin, outre l'injustice atroce qu'il commet envers l'innocent qu'il veut perdre, se, rend coupable d'une impiété horrible envers Dieu , dont il profane le nom redoutable , en le faisant servir à appuyer le mensonge et l'iniquité. Tels furent les deux infâmes vieillards qui accusèrent la chaste Susanne d'un crime dont elle étoit innocente. Cette sainte femme au-
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roil succombé sons les traits de cette noire calomnie . si Dieu n'avoil suscité l<' jeune Dajiirl . el s'il ne la\ oit rempli de son esprit , pour confondre l'imposture et sauver I innocence. Ses injustes accusateurs furent découvris , et punis eux-mêmes du dernier Mij>j>lice. C'est à quoi s'exposent ceux qui portent faux témoignage contre leur prochain : Dieu permet souvent que la calomnie soit connue, et qu'ils tombent dans le malheur où ils avoient voulu précipiter l'innocent. Mais quand même ils réùssiroient à se cacher aux yeux dos hommes , ils ne pourront certainement échapper à la connoissance du souverain Juge à qui rien n'est caché ; et qu'ils ne s'imaginent pas fléchir sa justice par une pénitence secrète et par des larmes stériles ; non : il faut qu'ils repaient l'injustice qu'ils ont commise , et toutes les suites qu'elles ont entraînées; il faut qu'ils rétablissent 1 honneur qu'ils ont ravi , ce qui ne peut se faire que par l'aveu public de leur crime et de leur imposture ; il faut qu'ils sacrifient leur propre réputation , pour rétablir celle qu'ils ont injustement flétrie. Voyez , mon cher Théophile , combien il en coûte pour obtenir de Dieu le pardon de ce crime , et apprenez à l'éviter.
Le mensonge est abominable à vos yeux, ô mon Dieu t vous voulez que je parle toujours selon la vérité ; vous menacez de perdre celui qui cherche h tromper son frère. Suc ce point , les lois du monde s accordent avec votre sainte loi ; un homme qui parle contre sa pensée , est généralement haï et méprisé , au lieu qu'on estime celui qui est connu pour être sincère et vrai dans ses paroles. Cependant je suis fort
sujet à tomber dans ce péché. Ce n'est pas , ô mon Dieu ! en accusant faussement les autres , que i'ai coutume de le commettre ; non , par un effet de votre grâce , je déteste une telle noirceur c'est pour excuser ou cacher mes fautes. Mais ' ô mon Dieu ! cette espèce de mensonge pour 'être moins criminelle , n'est pas moins défendue : tout mensonge vous déplaît ; tout mensonge vous offense. En faut-il davantage pour que je l'évite avec soin ! quel égarement , d'ailleurs , que celui de vouloir couvrir une faute légère , en commettant une faute beaucoup plus grande , et qui mérite un châtiment plus sévère ! J'avouerai , ô mon Dieu ! ingénument les fautes que j'aurai commises , et je n emploîrai jamais de fausses excuses pour les dissimu> 1er ou pour en diminuer la grièveté; cet aveu sincère en sera la réparation et le moyen le plus efficace pour en obtenir le pardon entier. Mais quand même j'aurois quelque réprimande à essuyer , j'aime mieux la souffrir que de vous déplaire , en blessant la vérité. Affermisscz-mo, dans cette disposition ô mon Dieal cajous nui me l'inspirez , rendez-la constante , et ne permettez pas qu'elle change jamais.
Pratique.
Ne jamais dire de mensonge avec réflexion et de propos délibéré.
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LIV.e LECTURE
De la Médisance.
Fratres , nolilc dcirahere attcrutrt/m.
Mes frères , ne parlez point mal les uns des autres. Jac. 4.
La médisance consiste à faire connoitre les défauts secrets du prochain : le mal qu'on en dit alors est vrai ( sans cela ce ne seroit pas une simple médisance , ce seroit une calomnie ) ; mais ce mal n'est pas connu. Tant que la faute qu'il a commise reste cachée , il conserve sa réputation ; publier celle faute , c'est la lui ravir injustement : c'est donc un péché que de révéler la honte secrète du prochain ; c'est violer le précepte de Notre-Seigneur , qui nous commande d'aimer notre prochain comme nousmêmes. Voudrions-nous qu'on fit connoîlre nos défauts cachés ? Non , certainement ; nous devons donc taire ceux de nos frères. Aussi la médisance est-elle mise dans l'Ecriture sainte au nombre des crimes qui excluent du bonheur éternel. Saint Paul déclare que les médisans ne posséderont point le royaume de Dieu. L'apôtre saint Jacques s'élève avec force contre ce vice , et il le peint avec les couleurs les plus propres à nous le rendre odieux. « La langue , dit-il , est un feu dévorant , un monde d'iniquité , un mal inquiet , une source pleine d'un venin mortel. » Comme une étincelle portée par le vent en diiférens lieux , la mé-
disance passe de bouche en bouche , embrasse tout , et noircit du moins ce qu'elle ne peut consumer; c'est un mal inquiet qui trouble la société , jette la dissension dans les familles , remplit tout de désordre et de confusion ; elle est une source empoisonnée de haines et de vengeances , et par conséquent un assemblage de crimes et d'iniquités. Le médisant est coupable de tous les péchés dont il a été l'occasion ; il a péché dans ceux qui ont répété cette médisance après lui : il a péché dans ceux même qui l'ont écouté ; car apprenez-le , mon cher Théophile , il est défendu non-seulement de parler mal du prochain , mais encore d'écouler le mal qu'on en dit : si personne u'écoutoit la médisance , il n'y auroit point de médisans. La complaisance avec laquelle on écoute les médisans , les autorise et les enhardit , et par là on se rend complice de leur péché. D'ailleurs c'est toujours une secrète malignité qui fait prendre plaisir à entendre dire du mal des autres. De toutes les médisances , la plus noire et la plus funeste dans ses suites , est celle qui consiste à rapporter en secret à un homme , ce qu'un autre a dit ou fait contre lui ; ces rapports produisent presque toujours , dans le cœur de celui à qui on les fait , des haines , des désirs de vengeance , qui se terminent à des inimitiés irréconciliables. L'accusé qui ne sait pas ce qu'on a dit de lui , n'a aucun moyen de se justifier , ou de s'expliquer , ou de faire satisfaction. Le caractère de celui qui fait ces rapports secrets , esttracé dans l'Ecriture en ces termes : « Les paroles du semeur de rapports parois sent simples ; mais elles pénètrent jusqu'au
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fond du cœur; » et pour montrer combien ce caractère déplaît à Dieu , l'Ecriture ajoute : « Il y a six choses que le Seigneur hait , et son cœur déteste la septième ; cette septième chose est celui qui sème la discorde entre ses frères. » Souvenez-vous donc, mon cher Théophile , de cet avis que vous donne le Saint' Esprit. « Avez-votis entendu une parole contre le prochain ? ne la rapportez point , mais faites-la mourir en vous. » Remarquez cependant qu'il est permis de découvrir les défauts du prochain à ceux qui ont l'autorité pour y remédier , surtout lorsque ces défauts sont contagieux et qu'ils peuvent nuire aux autres. Alors on peut les déclarer pour garantir les autres du danger ; c'est même un devoir de le faire. Par exemple , vous connoissez la mauvaise conduite d'un jeune homme ; vous savez qu'il porte les autres au mal par ses discours et par ses exemples; vous êtes obligé d'en donner avis à son supérieur : loin de blesser en cela la charité , vous en remplissez le devoir le plus naturel et le plus pressant. C'est aimer son prochain , que de Tempêcher de se perdre luimême , et de perdre les autres : c'est l'aimer , que de préférer à sa réputation son salut éternel , et celui des personnes avec qui il vit. Quoique la médisance soit moins criminelle en elle-même que la calomnie , cependant elleest plus funeste dans ses suites ; le tort qu'elle fait au prochain e.stpresqueirréparable. En effet , quand on a imputéà quelqu'un une faute qu'il n'a point commise , l'on peut et l'on doit se rétracter. Par ce désaveu , on guérit la plaie qu'on lui a faite , cl " l'on rétablit sa réputation : mais quand le mal
qu'on en a dit est vrai , on ne peut pas se dédire; ce seroit faire un mensonge , ce qui n'est jamais permis. Ainsi , quand même on viendroit à s'en repentir, il n'est presque pas possible de lui rendre ce qu'on lui a fait perdre. Il faut néanmoins réparer le mal autant qu'on le peut , en disant de lui tout le bien que l'on connoît,pour effacer ou du moins affaiblir les mauvaises impressions que la médisance a causées.
Je comprends , ô mon Dieu , combien il est injuste de révéler sans nécessité les fautes secrètes de mon prochain , et de flétrir sa réputation. Je prends la ferme résolution d'éviter ce péché , dont les suites sont si funestes et si difficiles à réparer. Eloignez de moi , Seigneur , cette malignité qui porte à s'entretenir des défauts d'autrui : guérissez -moi de cette légèreté d'esprit , qui fait qu'on ne veille point sur sa langue , et qui expose à des indiscrétions. Mettez un frein à ma bouche , afin qu'il ne m'échappe aucune parole qui puisse être préjudiciable aux autres ; mais ce n'est point assez , ô mon Dieu ! de ne point en dire du mal ; vous me défendez encore d'écouter avec complaisance ceux qui en disent : je dois fermer les oreilles , pour ne point prendre part au péché qu'ils commettent en ma présence. Apprenez-moi , ô mon Dieu ! ce que je dois faire alors pour ne pas vous offenser ; c'est sans doute , de détourner la conversation sur un autre sujet , ou du moins de garder un profond silence , en montrant , par l'air du visage , que tels discours me font de la peine; et , s'il est possible, de me retirer d'une compagnie où l'on vous offense. Soyez alors ma lumière . afin que je sache ce que vous voulez de moi ;
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soyez ma force , afin que j'aie le courage de
l'exéculiT.
Pratique.
Ne parlez mal de personne hors le cas de nécessité.
LV.e LECTURE
Des Jugcmens téméraires.
Xoliic judicarè , et nonjudkabimini ; nolitc condemnare , et iiott condemnabimini.
Ne jufrez point, et vous ne serez point jugés; ne condamnez point , et vous ne serez point condamnes. Luc. 6.
Dieu nous défend non-seulement de parler mal de notre prochain , mais encore d'en penser désavantageusement , d'en avoir mauvaise opinion sur de légères raisons. « Ne jugez point sur de fausses apparences , nous dit Jésus- Christ , mais jugez selon la justice. » Il n'est donc pas permis de juger son prochain sur de foibles indices , sur des apparences équivoques : croire sans preuve qu'il a fait une faute , c'est une injuste témérité , puisque par là , on s'expose à condamner un innocent. Il a droit à notre estime tant qu'il n'est pas convaincu ; la lui retirer sans aucune raison suffisante , c'est lui faire tort. Le jugement téméraire est donc contraire à la justice : il ne l'est pas moins à la charité. Celte vertu qui nous est si fort recommandée dans l'Evangile, nous porte à penser avantageusement de nos frères , à interpré-
ter favorablement leurs actions, à excuser tout ce qui n'est pas manifestement mauvais. La charité , dit saint Paul , ne pense point le mal ; elle ne voit le crime que lorsqu'il est évident ; elle ne le croit que lorsqu'il est prouvé. En effet, quand ojî aime quelqu'un , on est bien plus disposée le croire innocent que coupable; nous devons aimer notre prochain comme nous-mêmes. Mettons-nous donc à sa place; voudrionsnous que sans des raisons suffisantes , on nous jugeât coupables d'une mauvaise action , ou sujets à quelque défaut ? Non , sans doute ; ne faisons donc pas aux autres ce que nous ne voulons pas qu'on nous fasse. Ce seroit un jugement plus téméraire encore , et beaucoup plus criminel , d'attribuer de mauvaises intenlions à des actions bonnes et louables par elles-mêmes , et de supposer des motifs vicieux dans ceux dont la conduite extérieure est régulière et édifiante. Rien n'est cependant plus commun que cette malignité qui cherche à répandre son poison sur des actions vertueuses. Un jeune homme fait-il une profession ouverte de piété ? le voit-on fréquenter les sacremens ? ceux qui n'ont pas le courage de l'imiter ne le regardent que comme un hypocrite, qui joue le personnage de la vertu , pour se concilier l'estime et la faveur de ceux dont il dépend. .Mais juger ainsi des intentions et des pensées qu'on ne voit point, n'est-ce pas usurper l'autorité de Dieu, à qui seul il appartient de pénétrer le fond des cœurs, et d'en connoître tous les mouvemens ? D'ailleurs , quel caractère que celui d'un homme qui soupçonne tant de noirceur et de corruption dans les autres ! Il n'y a qu'un mauvais
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crrnr qui puisse supposer une telle dissimulation. Oui , ce fooda de malignité , qui ^it le vice à travers les apparences de la vertu , ne peut partir que d'uni- ame noire et corrompue. Les gens de bien jugent des autres par euxmêmes; comme ils sont droits et sincères , ils se persuadent aisément que les autres le sont aussi ; ils sont édifiés d'un extérieur qui convient à la vertu , et il ne leur vient pas dans l'esprit que ces dehors puissent cacher le vice. Occupés de leurs propres défauts , dont ils doivent rendre compte, il ne font point attention k ceux des autres; et par celle conduite charitable envers le prochain , ils se préparent à eux-mêmes un jugement favorable au tribunal de Dieu ; car Jésus-Christ nous a promis de nous juger de la même manière que nous aurons jugé les autres. Celte pensée rassuroit autrefois un solitaire à l'heure de la mort ; il n'avoit pas édifié sa communauté pendant sa vie; élant sur le point de paroilre devant Dieu , il et oit fort tranquille. Son supérieur craignit que ce ne fut une fausse confiance , et le lui représenta : « Ma tranquillité , lui dit le mourant , esl appuyée sur la parole de Jésus-Christ; je n'ai jamais jugé ni condamné personne, et Jésus-Christnous assure que nous ne serons point jugés ni condamnés , si nous ne jugeons point les autres. »
Hélas ! Seigneur , comment oser ois- je juger mon prochain , moi qui ai tant de défauts a me reprocher? Vous ne me demanderez compte que de mes propres fautes ; je ne dois songer qu'à m'en corriger, et à me rendre votre jugement favorable. Voudrois-je en condamnant mes
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frères , m'exposer à être condamné moi-même? J'ai besoin de miséricorde, et vous me présentez un moyen de l'obtenir ; ce moyen c'est de ne pas juger les autres. Mon salut est donc entre mes mains ; je veux employer ce moyen , ô mon Dieu ! indulgent pour mes frères , je ne serai sévère que pour moi-même ; j'aurai les yeux ouverts sur mes défauts , et je les fermerai sur ceux de mon prochain ; j'excuserai leurs fautes : loin de leur prêter de mauvais motifs dans les bonnes actions que je leur verrai faire , je m'édifierai de leurs exemples , et je tâcherai de les imiter.
Pratique.
Prendre en bonne part ce que disent ou font les autres.
LVï.e LECTURE.
Des mauvais Désirs.
Omni cusiodiâ serva cor luum... Beati mundo corde, quotwain ipsi Deum videbunt.
Gardez avec soin votre cœur... Heureux ceux qui ont !e cœur pur , parce qu'ils verront Dieu. Prov. 4- Mat th. 5.
Xmeu , après avoir défendu , par le sixième commandement, toutes les actions extérieures de l'impureté , en défend , par le neuvième , tous les désirs et toutes les pensées. Notre-Seigneur a renouvelé et expliqué ce commandement en ces termes : « Vous avez appris qu'il a été dit aux anciens : vous ne comme It rczpoint
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d'adultère ; et moi je vous dis que quiconque regarde une femme avec un mauvais désir pour elle , a déjà commis l'adultère dans son cœur. » Ne croyez donc pas , mon cher Théophile , qu'il suffise pour accomplir la loi de Dieu , de s'abstenir de l'action criminelle ; non , cela ne suffit pas ; le désir seul est un crime. Dieu qui sonde le cœur et les reins , ne se contente pas d'une pureté extérieure : il veut que notre cœur soit pur; il ne permet pas de désirer ce qu'il défend de faire. La pensée même du mal nous rend coupables à ses yeux, quand elle est délibérée et consentie ; c'est-à-dire , quand on s'y arrête avec réflexion , et qu'on prend plaisir à s'en occuper. « Les mauvaises pensées , dit l'Ecriture , séparent de Dieu. » Elles donnent donc la mort à notre ame, si l'on n'a pas soin d'en détourner son esprit , et de les rejeter aussitôt qu'on s'en aperçoit : ainsi , la loi de Dieu va jusqu'à la racine du mal; elle l'étouffé dans son principe. On n'en vient pas tout d'un coup à des actions criminelles ; ce n est que par degré qu'on s'y abandonne. Le mal commence par une pensée que l'on écoute, et à laquelle on s'arrête volontairement; delà pensée nait le désir ; et du désir , on passe aux effets extérieurs. « C'est du cœur , dit Jésus- Christ , que sortent les mauvaises pensées les lornications, les adultères , les homicide -Notre-Sei-neur met les mauvaises pensées à , [ete de tous les crimes , parce qu'elles en sont le principe et la source. Le vrai moyen de prévenir le désir du mal , c'est donc d'en rejeter la pensée; et celui d'empêcher la mauvaise action , c'est d'en étouflêr le désir. Mais me
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dircz-vous , mon cher Théophile , comment se garantir des mauvaises pensées! Vous ne pouvez pas, h la vérité , vous garantir de toutes les mauvaises pensées , mais vous pouvez n'y pas consentir ; il ne dépend pas de vous de ne pas en avoir , mais il dépend de vous de ne pas y donner occasion , et de n'y pas prendre plaisir. Remarquez bien ; je vous ai dit que la pensée du mal est un crime a mais c'est lorsqu'elle est libre , et lorsqu'on s'y arrête volontairement : si vous n'y donnez pas occasion , ou par des lectures dangereuses , ou par des conversations trop libres , ou par des regards indiscrets ; si vous la rejetez aussitôt que vous vous en apercevez , vous n'êtes pas coupable. Il n'y a point de péché sans liberté ni consentement ; c'est une tentation , mais la tentation n'est pas un péché. Il ne faut point espérer dans cette vie une paix qui soit exempte de combats : la vertu ne consiste pas h n'être point attaqué; mais clic consiste à résister avec courage à tous les assauts que nous livrent nos passions. Retenez donc bien cet avis , mon cher Théophile ; ne donnez jamais occasion à de mauvaises pensées : si , malgré votre vigilance , il s'en présente à votre e prit , détournez aussitôt votre attention ; élevez votre cœur à Dieu , appliquez-vousà quelque occupation honnête. C'est un grand remède contre ce vice , que de s'appliquer sérieusement a, quelque travail utile , et de ne jamais rester oisif. Que le démon vous trouve toujours occupé , et ses traits seront impuissans. Cet avis est de saint Jérôme , qui l'a pratiqué lui-même. Voilà tout ce que Dieu vous demande ; soyez-y fidèle , et ne craignez rien. Si le démon vous
DfeCALOGVI-. 255
importune et cherche h vous effrayer , ne l'éeoutei pas , cl vous l'aurez vaincu : allachez-vous à Dieu , il ne permettra jamais que vous soyez tenlé au delà de vos forces. Alors la tentation que vous aurez combattue , loin uV vous nuire, deviendra la matière de voire triomphe , et votre fidélité méritera une récompense éternelle. Vous voyez , ô mon Dieu ! les combats que j'ai à soutenir; des pensées que votre loi condamne ,se présentent malgré moi à mon esprit; des senlhnensqiie je déleste s'élèvent dans mon cœur : je rejette toutes ces misères , et elles renaissent sans cesse. L'ennemi de mon salut ne se lasse point de me livrer des assauts. Ah ! plutôt mourir, ô mon Dieu ! que de donner occasion à ces mauvaises pensées; plutôt mourir que de m'y arrêter avec complaisance : je suis bien résolu d'y résister toute ma vie ; mais , Seigneur , vous connoissez ma foiblesse et la force de mes ennemis; je crains de succomber à tant d'attaques réitérées. Mon Dieu ! je vous en conjure , ne vous éloignez pas de moi; dites à mon ame que vous êtes sa force et son salut; vous seul pouvez dissiper ces fantômes qui me mettent en danger de me perdre : levez-vous , Seigneur , et mes ennemis disparoilront comme la fumée qui se dissipe; commandez, et le calme renaîtra dans mon ame. Vous l'avez promis; vous ne permettrez pas que je sois tenté au-dessus de mes force.- : je suis sûr de vaincre , pourvu que je sois fidèle ù votre grâce.
Pratique.
Dès qu'on s'aperçoit d'une mauvaise pensée, en détourner son esprit.
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LVII.C LECTURE
Du désir injuste du bien d'autrui,
Non concupisces domum proximi fui... ncc omnia quœ i.tlius su?it.
Vous ne désirerez point la maison de votre prochain... ni rien qui soit a lui. Exod. 20.
Dieu , après avoir défendu , par le septième commandement , de prendre , ou de retenir le bien d'autrui , défend , par le dixième , de le désirer h son préjudice. Remarquez , mon cher Théophile , la différence essentielle qu'il y a entre la loi de Dieu et les lois humâmes ; cellesci ne règlent que les actions extérieures , parce que les hommes ne voient que ce qui paroi t au dehors; mais la loi de Dieu défend jusqu'aux désirs et aux pensées les plus secrètes , parce que Dieu voit le fond du cœur. \ous comprenez qu'il n'est point défendu de désirer le bien d'autrui , quand on se propose de l'acquérir par des voies légitimes , et de son consentement; autrement il ne seroit pas permis de rien acheter : quand on achète une maison , une terre , c'est qu'on désire de l'avoir; mais ce désir est légitime , lorsqu'on n'emploie , pour s'en rendre maître , que les moyens justes et autorisés par les lois. Ce qui est défendu par le dixième commandement, c'est de désirer une chose qui appartient au prochain , et qu'il ne veut point vendre. Tel fut le péché du roi Achab , que Dieu punit avec tant de sévérité : ce prince , pour agrandir ses
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jardins , vouloit acheter la vigne de Naboth ; mais celui-ci ne put se résoudre à vendre l'héritage de ses pères. Le roi , irrité de son refus , iui suscita une mauvaise affaire , le fit périr , et s'empara de la vigne. Dieu tira une vengeance éclatante de cotte injustice. Ce qui est défendu par ce commandement , c'est rattachement déréglé que l'on a pour les richesses; c'est l'empressement d'en acquérir; c'est la cupidité que saint Paul appelle la racine et la source de toutes sortes de maux , et que Dieu maudit en ces termes dans le prophète Isaïe : « Malheur à vous » qui joignez maison a maison , qui ajoutez n terres à terres, jusqu'à ce que la place vous r> manque , comme si vous étiez les seuls qui » habiterez sur la terre. » Je sais bien , mon cher Théophile , que ce n'est point là le défaut de votre âge; mais il vient un temps où cette passion prend la place des jeux et des amusemensde l'enfance , et il faut vous précautionner contre les attaques qu'elle pourra vous livrer alors. Rien n'est plus opposé à l'esprit de l'Evangile , que celte avidité de richesses qui veut toujours acquérir , qui fait que l'on n'est jamais content de ce que l'on a , et que l'on craint toujours de manquer, que l'on amasse, qu'on accumule comme si l'on ne devoit pas mourir. Un homme livré à cette passion , n'est occupé que du soin de la satisfaire. Il y pense le jour; il y réfléchit la nuit ; il y sacrifie son repos , sa santé , sa vie même. À force de vouloir se procurer un prétendu bonheur , que l'imagination fait consister dans l'opulence , il se rend malheureux , et il consume ses années dans un tourment que la mort seule finit. Que d'injus-
tices celte passion ne fait-elle pas commettre ! on compte pour rien sa conscience et son salut , pourvu que l'on grossisse son trésor ; en un mot , on ne connoît plus d'autre Dieu que l'argent. Voilà pourquoi saint Paul appelle celte passion une idolâtrie : voilà pourquoi Notre- Seigneur nous dit dans l'Evangile , qu'on ne peut servir deux maîtres , qu'on ne peut aimer en même temps Dieu et l'argent. Ce n'est pas qu'il nous défende de posséder des richesses , puisque c'est la Providence qui les donne , mais il défend de s'y atlacher ; il défend d'y mettre son affection , de faire consister son bonheur à les posséder : ce ne sont pas les richesses qu'il condamne , c'est le désir immodéré de les acquérir. Qu'est-ce , en effet , que ces biens qui allument une soif si ardente ? Des biens passagers , des biens périssables, qui coulent mille peines à acquérir , que l'on ne conserve qu'avec des inquiétudes infinies , qui nous seront certainement enlevés un jour , et dont on n'emportera rien avec soi ; des biens qui nous causeront d'autant plus de douleur, quand malgré nous il faudra les quitter , que nous y aurons été plus attachés. De tels biens sont-ils propres à nous rendre heureux ? Rien n'est donc plus sage que celle leçon que nous donne le saint roi David. « Si vous avez des richesses , n'y » attachez point v< Ire cœur , » et si Dieu ne nous a point fait naître dans l'opulence , ne cherchons point à devenir riches. Selon cet avis de Notre - Seigneur : « Ne cherchez point à » amasser des trésors sur la terre , où la rouille » et les vers consument toul ; mais travaillez à » amasser des trésors dans le Giel , où il n'y a
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» ni rouil'e ni vers qui les consument ; car , où » esl votre trésor, là es! rotrecœur, »
Ne permettez pas , ô mon Dieu ! que mon Cœur se livre jamais a des désirs injustes ; préservez-moi de la passion des richesses. Si vous m'en donnez , laites , Seigneur , que mon cœur ne s'y attache point , et que je m'en serve pour votre gloire. Si vous m'en privez , que je sois content de l'état où votre providence m'aura mis. Les biens que je vous demande , ô mon Dieu ! ce n'est point de l'or et de l'argent , qui ne me rendroient pas plus heureux, et qui pourroient devenir la cause de ma perte éternelle par l'abus que j'en ferois peut-être : ce que je vous demande , c'est votre grâce en cette vie , et votre gloire en l'autre. Voilà les vrais biens , les biens solides qu'on ne peut nous enlever , les seuls biens que je dois désirer , que je dois m'efforcer d'acquérir. Quand même je mènerois une vie pauvre en ce monde , je serai toujours assez riche si j'ai votre crainte , et si je m'éloigne de tout péché : c'est le trésor le plus précieux que je puisse posséder ; je n'hésite pas à le préférer à tous les avantages de la terre.
Pratique.
Etre content de ce que l'on a.
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LVIII.e LECTURE
Les Fêtes ta sanctifieras--, etc. De la sanctifl* cation des Fêtes.
J Ésus-CimisT a donne à l'Eglise le pouvoir de faire des commandcmens , et il nous a ordonné de lui obéir. Dieu ne regarde comme ses enfans que ceux qui la respectent comme leur mère. Ce pouvoir réside dans les pasteurs qu'il a établis pour nous gouverner : c'est d'eux que Notre-Seigneur a dit : « Qui vous écoute , » m'écoute ; qui vous méprise , me méprise ; » et ailleurs : « Si quelqu'un n'écoute pas l'E- » glise , regardez -le comme un païen et un » publicain. » L'Eglise a toujours fait usage de ce pouvoir qu'elle a reçu de Jésus-Christ. Dès la naissance du christianisme , les apôtres ont fait différentes ordonnances ; et nous lisons dans le livre des Actes , que saint Paul , allant de ville en ville , en prescrivoit l'observation dans les Eglises , et que les premiers fidèles les recevoient avec beaucoup de joie. Nous devons donc les respecter nous-mêmes. Ce seroit désobéir à Dieu que de ne pas se soumettre à ceux qui nous gouvernent en son nom. II y a six commandemens de l'Eglise qui regardent tous le» fidèles. Le premier nous oblige à sanctifier les fêtes qu'elle a instituées , en nous abstenant des œuvres scrviles , et en nous appliquant à des œuvres de piété et de religion. Les unes ont été établies pour célébrer les mystères de Notrc-Scigneur; son incarnation , sa naissance
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temporelle , sa circoncision , sa manifestation aux Gentils , sa présentation au temple , sa l>a»-i< n et sa mort , sa résurrection et son aseensioo dans le Ciel , la descente du Saint- Esprit sur les apôtres . •■! le mystère de la divine Eucharistie. Ces mystères étant la source de toutes les grâces que nous recevons de Dieu , et du salut que nous attendons , le souvenir de ces mystères doit exciter en nous des sentimens de reconnoissanec , d'adoration , de confiance , et nous animer à en recueillir les fruits par un accroissement de foi , d'espérance et de charité. Les autres fêtes sont destinées à honorer dans la Sainte Vierge et les Saints , les grâces dont Dieu les a comhlés , et la gloire dont il les a couronnés. On y rapporte leurs principales vertus ,ct nous nous encourageons à les imiter par la vue du bonheur ineffable qui en est la récompense. En même temps , pénétrés du sentiment de notre foihlesse , dont une expérience continuelle nous avertit, nous les prions d'employer pour nous leur crédit auprès de Dieu , et de nous obtenir , par les mérites de notre commun Médiateur , la grâce de marcher sur leurs traces , afin d'arriver à l'éternelle félicité dont ils jouissent. ^ oiià pourquoi 1 "Eglise , chaque année , nous remet sous les yeux les bienfaits de Dieu «t les exemples des Saints. Dans l'ancienne loi , Dieu avoit prescrit aux Israélites un certain nombre de fêtes pour perpétuer la mémoire des merveilles qu'il avoit opérées en leur laveur. C'est sur ce divin modèle que les fêtes de l'Eglise chrétienne ont été instituées ; elle veut par là honorer Dieu , instruire les fidèles , et nourrir leur piété. La majesté des divins of-
fices , les lectures qu'on y entend , les saints cantiques dont les temples retentissent , nous transportent on esprit aux temps et aux lieux où les mystères ont été accomplis ; et nous y adorons Jésus-Christ , comme si ces mêmes mystères s'accomplissoient actuellement sous nos yeux. Ces grands objets ainsi rendus présens à notre Foi , et secondés des infractions et des exhortations des pasteurs , augmentent la ferveur de la piété. C'est d'ailleurs une occasion pour les plus simples d'entre les fidèles et pour les enfans mêmes , de s'instruire du sujet de la fête , et d'en apprendre l'histoire. Elle ordonne aux pasteurs de l'enseigner aux peuples qui leur sont confiés ; elle veut que les pères et les mères ne le laissent pas ignorer à leurs enfans. C'est ce que Dieu avôit prescrit lui-même aux Israélites; après avoir commandé d'immoler chaque année l'agneau pascal , et de célébrer la fête des azymes , il leur déclara la raison de cette institution. « Quand vos enfans , dit-il , vous » demanderont quel est ce culte religieux , vous » leur répondrez : C'est la victime du passage » du Seigneur, lorsqu'on nappant de mort les » premiers-nés des Egyptii ls , il passa nos » maisons et les préserva. » "\ eus devez donc , pour sanctifier les fêtes , vous devez , mon cher Théophile , entrer dans l'esprit de l'Eglise , considérer lo mystère ou la vie du Saint qui en est l'objet , louer Dieu de ses bienfaits ,et lui demander la grâce d'en profiter : vous devez vous exciter à pratiquer les vertus qui ont éclaté dans les Saints qu'elle honore , afin d'avoir part un jour au bonheur éternel dont ils jouissent. Vous devez les prier d'intercéder pour vous
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auprès de Dion , et <le vous obtenir les secours don! vous avez besoin.
Quelles sont respectables , ô mon Dieu ! les lois de celte Eglise que vous avez établie pour nous gouverner dans l'ordre <lu salut ! les com> mandemens qu'elle nous fait , c'est en votre nom , c'est par votre autorité qu'elle nous les l'ait. Je m'y soumets de tout mon cœur : donnez-moi la grâce de me conformer à son intention dans la célébration des fêtes qu'elle m'ordonne de sanctifier. La fin qu'elle se propose , c'est de nous affermir dans la connoissance et dans la foi des mystères que vous avez opérés pour notre salut ; c'est de renouveler dans notre cœur les sentimens d'amour, de réconnoissance et de confiance , que nous vous devons pour tant de bienfaits ; c'est de nous exciter h marcher sur les traces des Saints qu'elle honore. Faites, û mon Dieu ! que je remplisse des intentions si salutaires , que je m'occupe des mystères et lies exemples qu'elle met sous mes yeux dans ces saintes solennités : mettez-moi dans les dispositions où elle veut que j'entre , pour en tirer plus de fruit ; aue je me souvienne que c'est pour moi que ces mystères ont éié accomplis, el que la gloire dont jouissent les Saints m'est réservée à moi-même, si j'imite les vertus qu'ils on! pratiquées.
P rat inné.
S'instruire de l'objet de chaque fêle , et y réfléchir ce jour-là.
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LIX.e LECTURE
Les Dimanches la Messe entendras , et les Fêtes pareillement.
De toutes les œuvres de piété par lesquelles 011 doit sanctifier les dimanches et les fêtes, la principale , la plus indispensable , c est d entendre la messe ; et l'Eglise en a fait un commandement exprès. Le sacrifice est 1 action la plus sainte de la religion , et celle qui rend a Dieu l'honneur le plus parfait : 1 obligation d y assister dans les jours consacrés à son culte , est aussi ancienne que l'Eglise. Nous lisons dans les Actes des Apôtres que le premier jour de la semaine , qui est le dimanche , les ùdeles s assembloient pour la fraction du pain , c est-àdire, pour offrir la victime sainte, et y participer. Tous les ouvrages qui nous restent ces premiers siècles parlent des saints mystères ce ebrés le dimanche : on y voit quel étoit 1 ordre et la ferveur de ces saintes assemblées ; 1 on y aperçoit avec consolation le modèle de ce qui se pratique encore parmi nous : la messe de paroisse ou le pasteur offre le saint sacrifice au milieu de son peuple réuni , est une imitation fidèle de ce qui étoit observé par les P^miers Chrétiens : car c'est à cette messe , célébrée par votre pasteur , que vous devez assister , mon cher Théophile; et vous ne rempliriez pas 1 intention de l'Eglise , si , n'ayant pas un empêchement légitime , vous vous contentiez d entendre une messe basse. Dans les premiers
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siècles de l'Eglise , la seule assemblée légitime étoit celle où l'évoque présidoil en personne. Dans la suite lorsque !<■> Chrétiens se lurent multipliés , chaque diocèse lut partagé en différentes paroisses , où l'évêque envoyoit des prêtres pour les gouverner sous son autorité , pour y instruire les fidèles , célébrer le saint sacrifice , et administrer les sacreinens. Depuis cet établissement , les fidèles sont dans l'obligation d'assister à la messe célébrée par leur curé , comme ils étoient obligés auparavant do : oiiver aux assemblées où. l'évêque présidoil. La loi qui les y oblige se trouve dans un grand nombre de conciles , qui l'ont renouvelée de siècb: en siècle jusqu'à nos jours : quelquesuns même de ces conciles menacent de l'excommunication ceux qui , sans une raison légitime , y manqueraient trois dimanches de suite. Vous voyez , mon cher Théophile , que l'Eglise regarde ce devoir comme grave et important , puisqu'elle menace des peines les plus sévères ceux qui le négligent. Celte loi est d'ailleurs fondée sur les raisons les plus solides : chaque paroisse est une famille dont le curé est le chef et le père ; n'est-il pas dans l'ordre que tous ceux qui la composent , se rassemblent avec leur chef pour rendre à Dieu le culte solennel de l'adoration et du sacrifice ? La messe de paroisse se dit pour tous les fidèles réunis sous un même pasteur , et en leur nom ,- ils doivent donc s'unir a lui dans cette auguste fonction , et entendre sa voix. Les instructions que l'on y fait s'adressent à eux : elles sont plus proportionnées à leurs besoins , que le pasteur connoît mieux ; elles leur sont donc plus utiles que
celles qui se font ailleurs. Pour satisfaire il ce précepte , il faut entendre la messe toute entière ; on ne le rempliroit certainement pas, si l'on n'arrivoit que lorsque la messe est déjà avancée , ou s'il y en a voit une partie considérable omise. Il faut l'entendre avec attention , avee respect et avec piété; il ne suilit pas d'être présent de corps seulement , on doit s'unir au prêtre , qui parle à Dieu au nom de tous les assistons , et s'offrir soi-même avec Jésus-Christ et avec toute l'Eglise. S'y distraire volontairement , promener ses regards de tous côtés , se permettre des entretiens profanes , ce n'est pas entendre la messe , ni remplir le précepte de l'Eglise ; c'est outrager Jésus-Christ , c'est renouveler les opprobres du Calvaire , c'est déshonorer la religion. Il est à propos de vous rappeler , mon cher Théophile , ce que je vous ai déjà fait remarquer ailleurs : c'est qu'il ne suifit pas d'assister à la messe , il faut sanctifier le jour entier : l'Eglise met celte action à la tête des œuvres de religion , mais elle ne nous exempte pas des autres : il est vrai qu'elle appuie davantage sur l'obligation de- la messe, parce que c'est l'action la plus importante , et qu'il faut une plus forte raison pour en être dispensé.
Votre Eglise , ô mon Dieu ! me prescrit , parmi les autres œuvres de religion , d'entendre la messe les Dimanches et 1rs Fêtes : elle m'en fait une loi particulière , dont je ne puis èlre dispensé que par une nécessité inévitable. Son intention est que j'assiste h la messe solennelle qui est célébrée par mon pasteur , par celui que vdus avez chargé du soin de mon aine, Je me
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imets volontiers à cette loi ; je ne me bornerai point à assister au sacrifice : je nie rcndrai assidu aux autres offices, autant qu'il me sera possible Je l'ai éprouvé , ô mon Dieu! ces exercices publics de piété me sont beaucoup plus utiles que ceux que je pourrais faire en particulier : mes prières sont languissantes , quand elles ne sont pas soutenues par la ferveur des autres : elles ne sont pas accompagnées de cette douce onction que porte avec elle la prière qui se fait en union d'esprit, de cœur et de voix avec la société des fidèles : c'est que vous n'y répandez pas votre bénédiction avec autant d'abondance. Vous l'avez dit, ô mon Dieu! que lorsque deux ou trois personnes seroient réunies pour prier , vous vous trouveriez au milieu d'elles; votre présence est bien plus sensible encore, quand tout un peuple assemblé comme une famille , vous adresse ses prières iivec le pasteur qui le gouverne en votre nom et par votre autorité.
Pratique.
Être assidu aux offices de paroisse.
IXe LECTURE.
Tous les pêches confesseras, au moins une. fois l'an.
.L'Eglise a fait ce commandement dans le quatrième concile de Latran ,- en voici les termes : « Que tout fidèle qui atteint l'âge
» de discrétion , confesse seul fidèlement tous
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» ses péchés à son propre prêtre , au moins » une fois l'an , et qu'il ait soin d'accomplir , » de tout son pouvoir, la pénitence qu'il lui
j> aura été enjointe Que si quelqu'un, pour
» une cause juste, désire de se confesser à un » prêtre étranger, qu'il en demande aupara- » vant la permission à son propre pasteur, et » qu'il l'obtienne; car autrement le prêtre » étranger ne peut ni le délier ni le lier. » Remarquez , mon cher Théophile , que l'Eglise r-: donne deux choses : la première est de se confesser au moins une fois l'année , quand on est parvenu à l'âge de discrétion , c'est-à-dire , lorsqu'on est capable de discerner le bien et le Biajj et par conséquent de pécher mortellement; la seconde est de se confesser à son propre prêtre, c'est-à-dire, à son curé. Elle a voulu , par ce sage règlement , remédier à deux abus ; premièrement , mettre des bornes à la négligence des mauvais Chrétiens qui passaient plusieurs années sans s'approcher du tribunal de ia pénitence, et croupissoient dans leurs habitudes criminelles; secondement , prévenir l'abus où tomboient ceux qui s'adressoient à des prêtres étrangers , dont ils n'étoient point connus, pour en obtenir plus facilement l'absolution, sans être obligés de renoncer à leurs péchés et de changer de vie. Pour accomplir le précepte de l'Eglise votre mère , vous devez donc vous présenter , au moins , une fois chaque année, au tribunal de la pénitence, et faire l'humble avtu de vos fautes à votre propre pasteur, ou à l'un des prêtres qui confessent dans son église , sous son autorité , à moins qu'il ne consente que vous le lassiez ailleurs. Quoique
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PEglise, par condescendance, n'exige qu'une. seule confession par an, pour ne pas rebuter ceux à qui ce deroiaparolt pénible
pendant elle désire qu'on y ait receam beaucoup plus souvent . et rlli' témoigne aaaea ce désir par ces mots au moins, qu'elle a ajoutés. Ainsi , quoiqu'il suffise absolument , pour ne pas transgresser le précepte do l'Eglise, de se confesser une fois dan* l'année, ce n'est pis asseï pour répondre à son intention, et poir ""M>!" son désir, suituut quand on a eu le malheur de tomber dans quelque péché mortel. Dieu obb'ge tous ceux qui se sentent coupables, de ne pas différer a se convertir» lui : il faut donc alors s'adn sser sans délai à un mûmtra prudent et éclairé , afin d'en recevoir Je; t pas II nécessaires pour *e relever. Le précepte de l'église, loin de les dispense] d. Cette obligation n a pour Lut que de les empêcher de ère ipfr dans le péché. C est une plaie faite à notre ame: quand on a reçu quelque Menante , diflere-l- i il long-temps à y appliquer le remède? C'est une maladie bien plus dangereuse que celle du corps : quand le corps est attaqué de ..unique maladie, allend-on une année entière à appeler le médecin? Ou voit d'ailleurs par l'expérience , qu'une confession par an ne suffit j as p«.ur se soutenir dans une vie chrétienne; ceux qui se bornent là sont presque ton jour, engagea dans des habitudes criminelle dontils ne valent Rassortir ^, et ils font mal cette confession. Parla [k u< satisfont pas même au commandement dé Eglise ; çai , en imposant a ses enfens la loi de
'confession annuelle, elle les oblige en même temps à y apporter les dispositions née.
seesaires
pour en recevoir le fruit. S'approcher de la pénitence sans un examen sérieux, ou sans une véritable contrition, ce n'est pas remplir le précepte de l'Eglise , c'est ajouter un nouveau Péché à ceux dont on étoit déjà coupable. En un mot , on n'accomplit point le commandement de l'Eglise par une mauvaise coniession. Vous me demanderez peut-être, mon ctiei Théophile , en quel temps il faut remplir ce devoir que l'Eglise nous impose ? Elle n a point fixé le temps précis delà confession annuelle ; mais, comme elle ordonne dans le même canon de communier à Pâques , il est visible qu elle desire que cette confession se fasse vers le carême, pour" qu'elle serve de préparation ^ <? » nion pascale. Présentez-vous au saint tribunal dès les premiers jours du carême et recevez avec docilité les avis de votre confesseur , pour vous préparer à cette grande action.
Vous avez préparé , Seigneur , ^ emède aux maux de nos âmes. Le sacrement de Penit nce est un bain salutaire qui nous purifie denos pe chés • l'Eglise nous ordonne d'y avoir recours , ^umoins unefois chaque année: .ce n £ p- ««'elle ne désire de nous en voir approcher p us souvent; mais elle a voulu ménager la Fo blesle de sesenfans. Seroit-il possible qu une
»ourrois-je le devenir moi-même? Non, mon Cl je ne négligerai jamais un remède ^ qu votre Eglise me présente avec tant de condescen
dance ' ie ne me bornerai pas même h ce qu elle t c mmande ; je ferai ceV elle désire ; démo. Ses que je sentirai ma conscience chargée de quelque péché, j'irai sans délai a cette piscine
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salutaire. Youdrois-je demeurer dans un état où je serois votre ennemi , et l'objet de votre coït rr' Je sais que le ])éché, quand il n'est pas rétracté , conduit à un autre : je me hâterai donc de me purifier , et de me réconcilier avec vous.
Pratique.
Aller à confesse dès qu'on se sent coupable de quelque péché mortel.
LXI.e LECTURE
Ton Créateur tu recevras, au moins à Pâques humblement.
.Le quatrième commandement de l'Eglise est contenu dans les paroles qui suivent celles que jiii déjà rapportées du quatrième concile de Liilran; les voici : « que tout fidèle... reçoive » avec respect , au moins à la fète de Pâques , » le sacrement de l'Eucharistie , si ce n'est que, » de l'avis de son propre prêtre , et pour quelque >> cause juste et raisonnable, il jugeât devoir » s'abstenir, pendant quelque temps, de la » Communion ; s'il y manque , qu'on lui in- » terdise l'entrée de l'Eglise pendant sa vie , 1 el (pi^après sa mort, il soit privé de la sé- » pullure chrétienne. » Jugez , mon cher Théopluie de 1 importance de ce précepte , par la sévérité de l'Eglise à en punir la transgression. Si cette tendre mère décerne la peine la plus terrible contre ses enfans , qui ne satisfont pas au devoir pascal , c'est qu'elle connoit la nécessité de recevoir cette nourriture céleste; elle a appris de Jésus-Christ même, que si nous
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ne mangeons sa chair , ri si nous ne buvons son sang, nous n'aurons point la vie en nous. Elle commande donc a tous les fidèles qui ont atteint l'âge de discrétion , de communier au moins une fois l'année , dans la quinzaine de Pâques , avec le respect qui est du au très-saint sacrement de lEucharistie; et elle vent que chacun remplisse ce devoir dans sa propre paroisse. Ce qui l'a engagée à faire ce commandement, c'est l'indifférence d'un grand nombre de Chrétiens pour cet auguste sacrement , qui est la source de la vie spirituelle. Les premiers fidèles communioient très-souvent : ils regardoient l'Eucharistie comme le pain quotidien des enfans de Dieu ; ils ne connoissoient point de douleur plus sensible que celle d'en être privés. Dans la suite , la charité se refroidissant , on s'est éloigné de la sainte Communion; et beaucoup de Chrétiens en étoient venus au point de passer plusieurs années sans approcher de la table sainte. C'est pour arrêter un si grand mal, qu'elle a exigé de tous ses enfans, sous les peines les plus sévères , qu'ils reçussent , au moins à raques, la dnine Eucharistie. Quoiqu'elle ne les oblige qu'à une seule C< nimunion par an, elle désire cependant qu'ils s'en approchent plus souvent, par exemple, aux fêtes solennelles. Elle a même déclaré dans le concile de Trente , quelle souhaitoit qu'à chaque messe , tous les lidèles qui y assistent , commuj 'assent réellement , afin de retirer plus de fruit du sacrifice. Ainsi , en ne communiant qu'à Pâques , on accomplit à la rigueur le précepte de l'Eglise, mais on ne remplit pas l'étendue de son désir. En effet , il est difficile qu'une
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seule Communion par an suffise pour entretenir et conserver la vie spirituelle de la grâce : il est même à craindre qu on ne salisfas.se point au précepte , parce qu'on s'expose a communier indigneinenl ; et une mauvaise communion , loin d'être l'accomplissement du précepte , est un outrage l'ait à l'Eglise , et un sacrilége horrible. Elle nous commande de commumer avec respect , et ce respect consiste principalement à y apporter une conscience purifiée d" tout péché mortel; c'est pour nous marquer cette intention , qu'elle veut qu'on diffère pendant quelque temps la Communion pascale , quand on a une cause juste et raisonnable. H n'y a point de cause plus juste de la différer, que le besoin de se purifier : mais remarquez Lien , mon cher Théophile , que ce délai doit être employé a se préparer , et qu'on doit faire tous ses efforts pour en abréger le te mps ; car , quoique la quinzaine soit passée , l'obligation de communier subsiste toujours , jusqu'à ce qu'on l'ait remplie; c'est une dette dont on n'est pas libre, pour ne l'avoir pas acquittée dans le temps marqué , mais qui dure jusqu'à ce qu'on y ait satisfait.
Elle est trop douce à mon cœur cette loi de votre Eglise , ô mon Dieu ! pour que j'y manque jamais. Quel bonheur n'est-ce pas pour moi de m'asseoir à votre tabie sainte , de recevoirvotre Corps adorable, et de munir à vous de la manière la plus étroite ! Serois-je assez ennemi de moi-même pour me priver volontairement d'un avantage si précieux! Non : j'y courrai avec le plus vif empressement; je ne m'en tiendrai p::s à la lettre du précepte. Vous désirez, ô mon
Dieu! et votre Eglise, toujours animéede votre esprit, souhaite que je reçoive souvent la divine Eucharistie : je ferai mes efforts pour y être admis à toutes les fêtes solennelles. Plus je mangerai souvent ce pain des Anges , plus je serai heureux : si j'avois le malheur de m'en rendre indigne , et de forcer votre ministre à m'en éloigner pour un temps, je me soumettrai humblement à ses avis ; et j'emploîrai ce délai à gémir de mon indignité , à me purifier de mes péchés , et à me mettre au plutôt en état d'en approcher.
Pratiquer.
Se mettre en état de communier aux fête» solennelles.
LXIÏ/ LECTURE,
Quatre-Temps , V igiles jeûneras , et le Carême entièrement.
JLi'Eglise nous commande de jeûner pendant tout le carême , les veilles de certaines fêtes solennelles, et les trois jours de chaque saison, que l'on nomme les Quatre-Temps. Le jeûne consiste à ne prendre qu'un seul repas , et à s'abstenir de certains alimens , comme de la viande , etc. On appelle Carême ou Quadragésime , les quarante jours de jeûne qui précèdent la fête de Pâques. Le jeûne du carême est de la plus haute antiquité; et l'institution en vient des apôtres mêmes. Quelle autorité ne donne pas à la loi du jeune une origine aussi ancienne et aussi respectable? Quel poids n'y ajoute pas
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cet usage si solennel , si universel , pratique pendant tant de siècles'.' Le jeune du carême a été établi pour imiter celui de Notre-Seigneor, el pour nous préparer a célébrer dignement la grande l'Ole de Pâque. Ce jeune a toujours été dune observance plus rigoureuse que les autres : dans les autres jeunes , on prenoit son repas après l'heure de nonc , c'est-à-dire à trois heures du soir; au lieu que , dans le carême , ondemeuroit sans manger et sans boire jusqu'après l'heure de vêpres, c'est-à-dire , jusqu'à six heures du soir. Pendant tout ce temps de pénitence , tous le-. Chrétiens \ivoient dans la retraite et le silence , interrompant le sommeil de la nuit par de longues veilles , pour gémir devant Dieu , et pleurer leurs péchés , s'occupant une bonne partie du jour à la lecture et à la prière , et nourrissant les pauvres de ce qu'ils se retranchoient à eux-mêmes par mortification. Cette ferveur de nos pères s'est soutenue pendant plusieurs siècles ; mais enfin le relâchement s'introduisit ensuite par degrés, l'on avança insensiblement le repas jusqu'à midi, et pour conserver une ombre de l'ancienne discipline , l'office du soir fut aussi avancé en même temps : c'est pour cette raison que, dans le carême, les vêpres se disent avant midi. Alors on crut pouvoir prendre sur le soir un peu de nourriture, pour supporter plus aisément le jeune jusqu'au lendemain; et l'Eglise a toléré cette collation , pourvu qu'elle soit légère , et qu'elle ne puisse pas être censée un repas ; car il est essentiel pour le jeûne de ne faire qu'un repas. Le jeûne des quatre-tempsa été établi pour consacrer parla pénitence toutes les saisons de l'année , pour
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ai tirer la bénédiction de Dieu sur les biens de la terre, et pour le prier de donner à son Eglise ds bons ministres; car c'est alors que ceux qui se destinent aux augustes fonctions de l'autel , reçoivent les ordres sacrés. Enfin , les vigiles sont les jours qui précèdent les principales fêtes. On les appelle ainsi, parce qu'autrefois les fidèles s'assembloient dans les Eglises la veille des grandes solennités , et qu'ils y passoient une partie de la nuit à louer Oieu par le chant des psaumes, et par la lecture des livres saints, comme on fait encore la veille de Noël. On jeûne ces jours-là pour se disposer à biencélébrerces fêtes, et à en retirer plus de fruit.
La loi du jeûne est imposée a tous les fidèles généralement; il faut, pour en être dispensé , que la foiblesse de l'âge, ou des infirmités , ou des travaux rudes et fatigans mettent hors d'état de jeûner. C'est donc un grand péché de ne point observer les jeûnes prescrits par l'Eglise , quand on n'a point de c;mse légitime de dispense : les violer sans nécessité, c'est pécher contre Dieu même, qui nous ordonne d'obéir h l'Eglise. On voit cependant un grand nombre de Chrétiens qui , sans aucune raison , manquent à la loi du jeûne; mais cette loi n'en subsiste pas moins: et la multitude des prévaricateurs ne sauroit ni l'anéantir ni l'afToiblir. Il est vrai, mon cher Théophile, que l'Eglise ne vous assujettit à la loi dû jeûne qu'à cet âge où la santé affermie , où l'homme formé ne peuvent plus en recevoir de dangereuses atteintes : c'est une condescendance de cette tendre mère , toujours attentive à ce qui intéresse ses enfans ; mais celte indulgence même doit vous rendre plus
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fidèle ;> observer la loi, lorsqu'elle juge que vous pouvez Le faire sans danger; et quoique l'on ne soit rigoureusement obligé au jeune qu'à l"ùge (le vingt-un ans , les jeunes gens n'en doivent pas moins s'exercera la mortification, à proportion de leurs forces , en retranchant quelque chose de leurs repas ordinaires, en se refusant les petites douceurs dont la privation ne peut intéresser leur santé. 11 en est de même de ceux que leurs infirmités ou d'autres raisons exemptent de la rigueur du jeûne; s'ils ne peuvent accomplir la pénitence entière , ils doivent en faire au moins une partie , et s'unir d'esprit et de cœur à la pénitence de l'Eglise , et suppléer par d'autresbonnes œuvres à ce qu'ils ne peuvent pas faire.
Que nous avons dégénéré du zèle et de la piété de nos pères , ô mon Dieu ! notre pénitence n'est rien maintenant , si on la compare à celle des premiers temps. Les plus grandes austérités suflisoientà peineà leur ferveur , et nous sommes rebutés , découragés par les plus légères privations. Renouvelez parmi nous, Seigneur, l'esprit de pénitence dont ils étoient animés; nous n'avons pas moins de péchés à expier , ni moins de passions à dompter. Pourquoi donc serionsnous moins pénitens qu'ils ne l'ont été? Soyons du moins exacts à faire le peu que l'Eglise exige de nous maintenant. Quelque adouci que soit le jeûne , tel qu'on le pratique aujourd'hui , vous voulez bien vous en contenter, ô mon Dieu! nous l'unissons au vôtre, pour qu'il en reçoive de la force et delà vertu. Si Iafoihlessedc l'âge me dispense de la loi du jeûne , faites que îe prenne quelque part à la pénitence générale, eu
n'accordant aux besoins de mon corps que ce qui est absolument nécessaire , et que je supplée à ce que je ne peux pas faire, par une vigilance plus exacte sur moi-même , et par des prières plus assidues , plus ferventes , et surtout par un travail plus constant, et par une docilité plus parfaite.
Pratique.
Avant l'âge de vingt-un ans, pratiquer quelque légère mortification dans les jours de jeûne.
LXIIL6 LECTURE.
Vendredi chair ne mangeras 3 ni le Samedi maniement.
.L'Eglise , par ce dernier commandement , nous interdit l'usage de la viande le vendredi et le samedi de chaque semaine. Le respect que vous devez , mon cher Théophile , à l'autorité qui vous impose ce devoir, la sagesse des motifs sur lesquels il est fondé , tout vous engage à le remplir fidèlement. C'est l'Eglise qui vous le prescrit; Jésus-Christ l'a établie pour gouverner les hommes daiis l'ordre du salut , et il veut que nous lui obéissions comme h lui-même : c'est d'elle qu'il a dit : « Qui vous écoute , m'écoute; » et qui vous méprise, me méprise. » Quelle est laîin que l'Eglise se propose en nous ordonnant l'abstinence? C'est d'entretenir dans ses enfans l'esprit de pénitence que Jésus-Christ n'a cessé de recommander lorsqu'il étoil sur la terre ,
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et qui est comme l'abrégé de sa divine morale : c'est en mortifiant le corps, d'affaiblir les passions, de nous faire expier nos fautes passées, cl de nous préserver de nouvelles chutes. Nous sommes pécheurs , et a ce titre , obligés de faire pénitence ; nous sommes malades , et nous deaous travailler a nous guérir. Nous avons tous des péchés a expier; c'est par des œuvres de mortification qu'on les expie , et que l'on satisfait à la justice divine : nous avons tous des passions à dompter; c'est en retranchant tout ce qui peut les flatter, qu'on les surmonte. L'Eglise, qui connoît le besoin que nous avons de ce remède, et l'éloignement que nous sentons a le prendre, rient au secours de notre ibiblesse; elle nous en l'ait un commandement exprès , pour déterminer plus eflicacement notre volonté a s'y soumettre : c'est une bonne mère , qui , voyant la répugnance de ses enfans à prendre une potion amère , mais nécessaire , use par tendresse de toute son autorité pour les y résoudre : mais , outre cette vue générale que l'Eglise nous propose en nous imposant la loi de l'abstinence , elle en a encore de particulières que vous ne devez pas ignorer. Comme elle a consacré le dimanche à la mémoire de la résurrection du Sauveur , de même elle a consacré le vendredi au souvenir de ses humiliations et de sa croix , toujours dans le même esprit , mais d'une manière bien différente ; car au lieu que le dimanche est pour elle le jour d'une sainte joie , parce que la résurrection de Jésus-Christ , qu'elle y honore , est le principe de notre justification et le fondement de notre espérance; le vendredi a toujours été pour elle un jour de pénitence et de morlifica-
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iion, parce que ce sont nos péchés qui ont attaché le fils de Dieu a la croix , et qu'il est juste que nous prenions part a ses souffrances , *i nous voulons avoir part à la grâce de la rédemption. C'est pour cette raison que, dansles premiers siècles de l'Eglise , tous les vendredis étoient des jours de jeûne. On jeûnoit aussi le samedi pour honorer la sépulture de Notre-Seigneur , et pour se préparer h la sanctification du dimanche. Dans la suite , on a réduit le jeûne du vendredi et du samedi à une simple abstinence , c'est-à-dire, à s'abstenir de l'usage de la viande; et l'Eglise en a fait une loi à laquelle tout chrétien doit se soumettre. Les enfans mêmes n'en sont pas exempts , dès qu'ils peuvent l'observer : Il n'y a que l'impuissance réelle d'obéir au précepte, qui en dispense devant Dieu. Yécoutez donc pas , mon cher Théophile , ces mauvais Chrétiens qui disent que c'est une chose indifférente devant Dieu, que d'user de tels ou tels alimens. Sans doute ce n'est pas la distinction des alimens qui en elle-même honore Dieu; mais ce n'est point une chose indifférente devant Dieu d'obéir ou de désobéir à l'autorité qu'il a ] ui-même établie : ce n'est point une chose indifférente devant Dieu d'entretenir ou d'éteindre l'esprit de pénitence qu'il nous a lui-même si fort reeommandé. IN 'imitez pas ceux qui , sans aucune raison , ou sur les .plus légers prétextes , se permettent l'usage de la viande dans les jours où elle est défend ne. Plus ce désordre devient commun , plus il faut en gémir comme d'un trèsgrand scandale, et s'affermir pour ne pas se laisser entraîner au torrent de l'exemple. C'est une preuve sensible de l'affoibli^sement de la
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F<>i, et de l'indifférence pour le salut dans une multitude de Chrétiens.
Je suis pécheur, ô mon Dieu ! et un pécheur De peut se sauver sans faire pénitence. Si les mortifications qui doivent satisfaire à votre justice étoient laissées à mon choix , je n'auroispas le courage de me les imposer à moi-même : l'Eglise , pour soutenir ma faiblesse , me prescrit celles que je dois pratiquer, c'est un motif de plus pour m'y déterminer , et les œuvres qu'elle me commande en ont plus de valeur devant vous; l'obéissance leur donne un nou- \ eau prix : unies , d'ailleurs , avec celles de tous les fidèles, elles en sont plus propres à vous l'aire une sainte violence; je dois m'estîmer heureux de trouver, dans celle union, de quoi suppléer à l'imperfection de ma pénitence. J'observerai fidèlement , ô mon Dieu ! la loi de \otre Eglise; et l'exemple de ceux qui la violent n ébranlera jamais ma résolution; je l'observt rai moi-même dhs à présent . et dans la suite je la ferai respecter par tous ceux qui dépendront de moi. Je gémirai des scandales dont je serai témoin . mais je ne les imiterai jamais.
Pratique.
(omir devoir la loi de l'Eglise si ouvertement \io!ée.
LXIV.C LECTURE
Du Péché.
Fili mi, cave ne aïtquandà pcccato consentias, et prcetcrm'Utas prœccpta Domini Dei'tui.
Mon fils , gardez-vous de consentir jamais au péché , et de violer les préceptes du Seigneur votre Dieu. Tob. \.
j_je péché est une désobéissance à la loi de Dieu : on désobéit à Dieu lorsqu'on fait ce qu'il défend , ou lorsqu'on manque de faire ce qu'il commande. Le péché offense Dieu , il fait injure à Dieu; le péché est une révolte contre la souveraine Majesté; celui h qui l'on désobéit est le Maître absolu de l'Univers; tout lui est soumis ; excepté le pécheur. C'est un esclave qui dit insolemment à son maître : Je ne vous servirai point, je ne vous obéirai point. Quoi déplus injurieux ! De plus , le péché est une ingratitude monstrueuse; ce Dieu que nous offensons est celui qui nous a créés , qui nous conserve , et nous comble de biens dans le temps même que nous l'offensons : le pécheur est un enfant chéri qui outrage un bon père : quelle noirceur! \ous n'aviez peut-être jamais compris i'énormité du péché , mon cher Théophile; cette première réflexion commence à vous en donner une juste idée. Pour la comprendre encore mieux , considérez que c'est le péché qui a donné la mort h votre Dieu : jetez les yeux sur la croix, et voyez ce qu'il en a coûté à Jésus-Christ pour expier nos péchés : cette pensée est bien capable de vous en faire concevoir
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une vive horreur. Qu'est-ce donc que le péché ^ puisque pour l'expier, il a fallu que le Fils de Dieu souffrît un supplice si cruel et si ignominieux? Enfin, considérez les châtimens terribles dont Dieu punit le péché : tous les maux répandus sur la terre , les misères de la vie , la douleur, les maladies, la mort , sont les suites funestes d'un seul péché, du péché de notre premier père. « Le mal , dit l'apôtre , est s entré dans le monde par un seul homme , » en qui tous ont péché; j> c'est ce qu'on appelle le péché originel, parce qu'il se contracte en naissant : il est la source de tous les autres, de ceux que nous commettons par notre propre volonté , et que l'on appelle péc/iés actuels. Le péchéactuel secommeten quatre manières, par pensées, par paroles, par actions et par omission. La loi de Dieu , ne défend pas seulement l'action mauvaise , elle en défend aussi la pensée et le désir. Elle n'arrête pas seulement la main et la langue , elle règle encore l'esprit et le cœur. C'est dans le cœur que commence la désobéissance; le cœur est la source du péché ; les paroles et les actions n'en sont que les effets extérieurs.
Il y a deux sortes de péchés actuels , le mortel et le véniel. Un péché est mortel , quand la matière est considérable, et qu'on le commet avec un parfait consentement. C'est le plus grand de tous les maux. Il nous fait perdre la grâce sanctifiante , et le droit à l'héritage céleste; il donne la mort à notre ame, en la séparant de Dieu qui est la vie de l'ame , comme l'aine est la v ie du corps , il nous rend dignes de la damnation éternelle ; quand on a le mal-
heur de commettre un péché mortel , on devient l'esclave du démon , l'ennemi de Dieu , l'objet de sa haine et de ses vengeances éternelles. Mon Dieu ! y a-l-il un mal comparable à celui-là ? Quelle horreur ne devez-vous pas avoir de ce péché , mon cher Théophile , avec quel soin ne devez-vous pas l'éviter ! Non , il n'y a rien que l'on ne doive être disposé à souffrir, plutôt que de commettre un seul péché mortel. La pieuse mère de saint Louis étoit dans ces sentimens, lorsqu'elle disoit à son fils encore enfant : «\ous » savez, mon fils, combien je vous aime; ce- » pendant je serois moins affligée de vous voir » mourir , que de vous voir tomber dans un seid » péché mortel. » Le jeune prince n'oublia jamais cette leçon; et ii en profita si bien, qu'il vécut toujours dans la crainte de Dieu et dans l'éloignement du péché. Je vous dis la même chose, mon ch^r Théophile , craignez le péché plus que la mort : fuyez le péché comme vous fuiriez un serpent : si vous rencontriez un serpent prêt à vous dévorer , avec quel empressement ne vous en éloigneriez-vous pas ! La frayeur vous ferait prendre aussitôt la fuite , encore craindriez-vous que votre fuite ne fût pas assez prompte. Ah! mon cher Théophile, faites du moins pour sauver voire ame, ce que vous feriez pour la conservation de votre corps. Evitez même les péchés véniels , c'est-à-dire , ceux qui n'ôtent pas la grâce sanctifiante , mais qui l'affoiblissent ; qui ne nous rendent pas dignes de la damnation éternelle , mais qui nous rendent dignes des peines temporelles. Le plus petit péché est un très-grand mal, parce qu'il offense Dieu. D'ailleurs, les péchés véniels, quand on
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les néglige , conduisent insensiblement au perde mortel. Celui qui néglige les petites fautes, dit le Saint-Esprit , tombera peu à peu dans l<> grandes, el enfin , il se perdra infailliblement. .N'en commettez donc jamais un seul de propoa délibéré el avec réflexion, mais plutôt é\ilez, selon le précepte de l'apôtre , jusqu'à l'apparence du mal.
Iifspirez-moi pour le péché toute la haine qu'il mérite . ô mon Dieu] faites que je le craigne plus que tous les maux de cette vie; que je le regarde comme le souverain mal , comme le seul mal qui soit à craindre. Eh! comment oserois-je , moi qui ne suis qu'un ver de terre, me révolter contre votre suprême Majesté? Seroisje assez ingrat pour outrager le Père le plus tendre et le plus aimable? Est-il rien de plus malheureux que de s'éloigner de vous , de devenir votre ennemi, l'objet de votre colère et de votre indignation? Non, mon Dieu, je ne me séparerai jamais de vous : ah ! plutôt mourir que de vous offenser. Donnez-moi votre grâce , pour que je veille sur toutes mes pensées, sur t( utes mes paroles, sur toutes mes actions , afin qu'il n'ven ait aucune qui soit op'posée à votre sainte loi. Fortifiez, Seigneur, cette résolution que je prends devant vous , c'est vous qui la mettez (Lins mon cœur; conservez votre ouvrage , * i ne permettez pas que la violence de mes passions , ou la séduction des mauvais exemples détruise jamais, ni même qu'elle affoiblisse la volonté sincère où je suis de vous obéir , et de vous servir jusqu'au dernier instant de ma vie. Pratique.
Craindre le péché plus que la mort.
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LXV.e LECTURE
Des Péchés capitaux : de l'Orgueil.
Superbiam nunquàm in tuo sensu , aut in iuo verbo dnmi' %ari permitlas ; in ipsà enim inittum sumpsit omnis perdit io.
Mon fils, ne souffrez jamais que l'orgueil domine, <>ir dans vos pensées , ou dans vos paroles , car c'est par l'orgueil que tous les maux ont commence. Tob, 4.
On réduit ordinairement tous les péchés que l'homme peut commettre , à sept péchés principaux qui sont comme les sources d'où coulent tous les autres. Ce sont l'orgueil , l'avarice . la luxure , l'envie , la gourmandise , la colère et la paresse. Il est à propos , mon cher Théophile , de vous tracer le tahleau de chacun de ces vices , et des malheureux effets qu'ils produisent , afin que vous en conceviez de l'horreur et que vous les évitiez avec plus de soin. Commençons par le premier , le plus grand et le plus dangereux de tous, qui est l'orgueil. Ne souffrez jamais que l'orgueil domine en vous; c'étoit un des premiers avis que Tohie donnoit à son fils; c'est par ce vice que tous les maux ont commencé. L'orgueil est une estime et un amour déréglé de soi-même , dont l'effet est de se préférer aux autres, et de ne rapporter tout qu'à soi , et rien a Dieu. L'orgueil offense Dieu , en ce que nous nous glorifions de ses dons , au lieu de lui en renvoyer la gloire. De là vient la vanité et le désir déréglé de l'estime et des louanges : l'orgueilleux veut
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i" ire admiré et applaudi; dan» tout ce qu'il fait cl dans toul ce qu'il dit , il ne se propose que de s'attirer îles éloges : dès qu'il a obtenu l'approbation des hommes, il est content. La flatterie la plus grossière , il la reçoit avec avidité, il la recherche même avec empressement; si on la lui refuse, il s'aigrit, il .s'irrite. De là, l'hypocrisie : l'orgueilleux cache avec soin les défauts qu'il a , et il affecte des vertus qu'il n'a pas; il a une attention continuelle à s'attirer les regards publics , et h paroîlrc meilleur qu'il n'est en effet. De là le mépris du prochain : la haute opinion que l'orgueilleux a de luimême et de son propre mérite , fait qu'il méprise les autres : comme il se croit fort au-dessus d'eux , il tient à leur égard une conduite pleine do fierté , il leur parle avec hauteur , il prend avec eux un air dédaigneux. De là,, enfin, la désobéissance ; l'orgueilleux ne veut point se soumettre aux ordres de ses supérieurs; il reçoit mal les avis qu'on lui donne; toute autorité le blesse et le révolte; il ne se croit pas fait pour obéir. Que ce vice est haïssable , mon cher Théophile ; fuyez-le donc avec grand soin. Lorsque des sentimens d'orgueil s'élèvent dans votre cœur , demandez à Dieu qu'il éloigne de vous les yeux ailiers; rappelez-vous les paroles de l'apôtre : « Qu'avez-vous que vous n'ayez reçu ? Si vous l'avez reçu , pourquoi vous en » glorifiez-vous , comme si vous ne l'aviez pas v reçu ? « Souvenez-vous que l'orgueil est odieux à Dieu et aux hommes , et que Dieu se plait à confondre les orgueilleux . au lieu qu'il accorde sa grâce aux humbles. L'humilité chrétienne est la vertu opposée à l'orgueil : elle esj,
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le fondement Je ton les les vertus : l'homme humble connoît le fonds de misères qui est en lui , il se méprise lui-même , et il consent à être méprisé des autres. En effet, si nous réfléchissons sur ce que nous sommes véritablement , quels sujets ne trouverons-nous pas de nous humilier ! Sans parler des infirmités du corps , de ce corps sorti de la poussière, et destiné à y retourner bientôt , considérons quel est Pé-iat de notre ame ; qu'y verrons-nous ? Ignorance dans l'esprit , corruption dans le cœur : quel penchant pour le mal ! quelle inconstance dans le bien ! Nous n'avons de nousmêmes que le néant et le péché : s'il y a en nous quelque chose tle bon et d'estimable , nous l'avons reçu de Dieu : les avantages de l'esprit et du corps , les dons de la nature et de la grâce , tout vient de Dieu. Un homme pénétré de celte vérité est bien éloigné de s'enorgueillir, de rechercher les louanges, ou d'ambitionner de vains honneurs. Il est ennemi de l'ostentation et du faste; loin de mépriser les autres , il les croit meilleurs que lui : s'il trouve en lui quelques bonnes qualités, il en rapporte à Dieu toute la gloire; mais il fait beaucoup plus d'attention à ses défauts, et il s'en humilie devant Dieu. Ces senlimens d'humilité , cette disposition de l'ame plaît beaucoup à Dieu , et attire sur elle les regards de sa miséricorde. Dieu répand avec abondance ses grâces sur une ame humble; plus elle s'abaisse , plus il l'élève. Heureux ceux qui sont humbles de cœur , parce qu'ils seront comblés des bénédictions du Seigneur : malheur aux âmes hautaines el présomptueuses,parce que Dieu les couvrira de confusion»
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Je le reconnois, ô mon Dieu! l'orgueil est un de mes vices ,-el la plaie la plus profonde de mon ame. <l<- suis aè dans !»' péché , le néant est mon origine; j«" ne suis que misère et indigence; ce corps . dont j'ai tant de soin , sera bientôt la proie \ ers et de la pourriture; cependant , ô folie ! je m'élève , je crois être quelque chose; je veux que Ton m'estime. Non , mon Dieu ! à vous seul appartiennent l'honneur et la gloire; notreparlage est la honte et la confusion. Tout ce que j'ai, 1 -.ut ce que je suis , j<* le tiens de votre libéralité, je ne le suis que par votre miséricorde; c'est a vous que je dois l'hommage de tout, sans rien prétendre à la gloire qui vous en revient. Qu'elle .soit à vous toute entière, ù mon Dieu ! et malheur à moi , si je rc uîois en détourner sur moi la moindre part ie. Les biens même que vous m'a • vez accordés, loin de m'inspirer de l'orgueil , sont pour moi un sujet d'humiliation , par le mauvais usage que j'en fais. Combien d'autres enauroient mieux proiité que moi ! Ne m'abandonnez pas, Seigneur , à l'esprit d'orgueil; accordez-moi l'humilité , celte vertu si précieuse à vos yeux , cette vertu avec laquelle on est sûr de vous plaire, et à laquelle vous ne refusez rien.
Pratique.
Demander souvent a Dieu la vertu de l'humilité.
LXVI.C LECTURE
De L'Avarice.
Carcte ab omni avaritiâ... Avaro nihit est sceleslius.
Gardez-vous de toute avarice... Il n'y a rien de plus détestable que l'avare. Luc. \i.Eccl. 10.
\j 'avarice est un attachement déréglé aux biens de la terre. Ce n'est pas un péché d'avoir des richesses , mais c'en est un d'y attacher son cœur, de les rechercher avec empressement , de mettre son bonheur à les posséder , d'employer des voies injustes pour s'en procurer. « L'amour des richesses, dit saint Paul , est » la racine de tous les maux. »ilproduit l'oubli de Dieu, en engageant l'homme à faire de son trésor l'objet dont il s'occupe uniquement; c'est pour cela que le même apôtre appelle l'avarice une idolâtrie. On n'a que de l'indifférence pour son salut, quand on pense avec trop d'inquiétude à sa fortune; on n'est guères touché du désir et de l'espérance des biens éternels, quand on est si fort occupé du soin d'amasser des biens temporels; 'et il est à craindre que l'on ne cesse d'être Chrétien , quand on a la passion de devenir riche. Aussi le même apôtre assiu et-il que plusieurs pour s'être livrés à cette passion , en sont venus jusqu'à perdre la Foi. L'avarice produit la dureté pour les pauvres. I w homme attaché à ses richesses est insensible à la misère du pauvre; il ne connoit point le senîiment de la pitié. Un autre excès presque in-
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croyable où porte cotte passion insensée , c'est «(ne l'avare s'oublie lui-même , devient insensible à ses propres besoins , préfère son argent à sa santé , à la vie même , et se refuse le nécessaire , de peur de diminuer son trésor; il accumule ses richesses , sans en faire usage; il est indigent au milieu de ses biens , et il manque de tout au sein de l'abondance. Quelle folie ! Enfin , ce vice produit la duplicité. L'avare , pour avoir le bien d'autrui qu'il désire , emploie le mensonge , la fraude et l'injustice. « Rien » n'est plus injuste , dit le Saint-Esprit dans >. 1 Ecriture , que celui qui aime l'argent ; un tel homme vendrait son ame. » Quand on est dominé par cette passion , on ne connoit plus ni bonne foi , ni honneur , ni conscience; on devient injuste , fourbe , violent; tous les moyens, même les plus criminels , sont employés pour grossir le trésor où l'on a attaché son cœur; et ce qu'il y a de plus déplorable , c'est que cette passion se fortifie avec l'âge. La réflexion , les années affoiblissent les autres passions ; mais l'avarice semble se ranimer , et prendre de nouvelles forces dans la vieillesse. Plus un avare avance vers ce moment fatal où il faut tout abandonner, plus il s'attache à son misérable tié>or ; plus la mort approche, plus il tient à son argent , et plus il le regarde comme une précaution nécessaire pour un avenir chimérique. « Insensé , lui dit Notre Seigneur dans » l'Evangile , cette nuit même on va te rede- » mander ton ame ; pour qui seront les ri- » chesses que tu as amassées ? » Il laissera ses richesses à d'autres , et il ne lui restera qu'un sépulcre dans la suite de tous les âges. Gardez-
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vous bien , mon cher Théophile , d'une passion si déraisonnable et m dangereuse. « Instruit à » l'école de Jésus-Christ , ne cherchez point à 11 amasser des trésors sur la terre , où les vers >» et la rouille les mandent , et où les voleurs w les déterrent et les dérobent ; mais travaille* » à amasser des trésors dans le ciel , où il n'y a p ni rouille , ni vers qui les consument , ni vo- > leurs qui les dérobent. » Efforcez-vous d'acquérir la vertu opposée à l'avarice ! cette vertu est un détachement chrétien des biens de ce monde , soit dans la pauvreté , soit dans l'opulence. Si vous êtes pauvre , ne portez point envie à ceux qui sont riches , ne désirez pas de le devenir vous-même. Ces biens fragiles et périssables ne font qu'irriter nos désirs loin de les satisfaire : le juste est plus heureux avec le peu qu'il possède , que les méchans avec leurs grandes richesses : les trésors injustes ne serviront de rien , mais la justice délivrera de la mort. « Ne craignez point , mon fils , disoit le » saint homme Tobie à son fils : il est vrai que » nous sommes pauvres ; mais nous aurons » beaucoup de biens , si nous craignons Dieu , » si nous nous éloignons de tout péché , et si » nous faisons de bonnes actions. » Ayant de quoi nous nourrir et de quoi nous vêtir , nous devons être contens. Si vous êtes riche , n'attachez point votre cœur à vos richesses; songez que vous n'emporterez rien avec vous , et qu'elles deviendront un jour la proie d'un héritier avide qui attend votre mort pour s'en saisir. Répandez-les dans le sein des pauvres , et par ce saint usage , vous vous ferez dans le ciel un trésor qui ne périra jamais.
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Quelle folie , o mon Dieu ! de mettre son affection dans des biens périssables , de les multiplier sans mesure , de faire consister son bonheui à 1rs entasser sans en jouir ! il faut que l'homme soit bien aveugle , pour ne pas voir combien eette passion est honteuse et déraisonnable. Hélas ! Seigneur , je puis tomber moimême dans cet excès , puisque d'autres y sont tombés ; je n'en suis pas moins capable qu'eux , si votre grâce ne m'en préserve. Daignez nie l'accorder cette grâce , 6 mon Dieu ! Si vous me donnez un jour des richesses , ne permettez pas que j'y attache mon cœur; ne permettez pas non plus que j'en abuse, en les employant à satisfaire mes passions , à vivre dans les délices et dans la mollesse. Vous voulez qu'elles servent à mon salut , en devenant entre mes mains la ressource des pauvres ; faites que je réponde aux vues de votre providence , en soulageant leurs misères ; et , pour en détacher elïicace- . ment mon cœur , faites que je me rappelle souvent les malédictions terribles que vous prononcez dans l'Evangile contre les riches qui ne font pas un saint usage de vos bienfaits , et les récompenses magnifiques que vous promettez à ceux qui emploîront leurs richesses à soulager les malheureux.
Pratique.
Faire quelques petites aumônes dès l'enfance » pour s'accoutumer de bonne heure à la bienfai" sance chrétienne.
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LXVII.e LECTURE
De la Luxure.
Non vocavit nos Deus in immundiliam } sed in sanctificattonem.
Dieu ne nous a point appelés pour être impurs , mais pour être saints. /. Timoth. 4-
JLa luxure est une affection criminelle pour les plaisirs contraires à la chasteté chrétienne. Rien n'est plus indigne de l'homme que ce vice honteux ; rien n'est plus opposé à la sainteté de notre vocation : des Chrétiens ne devroient pas même le connoître. « Qu'on n'entende jamais » parler parmi vous de quelque impureté que » ce soit , dit l'apôtre saint Paul. » Pour concevoir de ce vice l'horreur qu'il mérite , il n'y a qu'à considérer les malheureux effets dont il est la cause. Il produit la haine de Dieu, l'éloigneïnent des devoirs de la religion , l'endurcissement du cœur, et l'horreur de la mort. Que ces suites sont affreuses , mon cher Théophile ! vous allez voir comment elles naissent de la luxure. Un homme livré à ce vice sait que Dieu l'a en horreur ; il ne l'envisage que comme un vengeur sévère des excès que ce vice fait com mettre , et il conçoit dans son cœur des senlmiens d'aversion pour celui qui doit un
Î'our le punir avec rigueur. Les exercices de reigion ne peuvent s'allier avec ce vice honteux ; quand on s'y est une fois abandonné, on n'a plus de goût pour les pratiques de piété : H
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prière ennuie , on la néglige : la parole de Dieu ne prononce que des analhèmes contre ceux <]ui >'\ livrent , on ne l'entend plus; pour s'approcher des sacromons , il faudrait renoncer à ce vice , on les abandonne; la fréquentation des offices divins feroil naitre des remords , on s'en éloigne. En étouffant ainsi le cri de la conscience , on tombe dans l'endurcissement , c'est-à-dire , dans un état d'insensibilité où Ton n'est plus touclié de rien : on s'aveugle sur ses devoirs , sur sa réputation , sur sa santé ; on oublie tons ses intérêts; on n'écoute ni avis, ni remontrances ; on ne songe qu'à se satisfaire à quelque prix que ce soit ; on ne craint que ce qui peut troubler la jouissance de ses plaisirs criminels. De là , l'horreur de la mort qui tourmente le voluptueux , parce qu'elle doit le séparer de ce qu'il aime , et le faire paraître au redoutable jugement de Dieu. Détestez donc , mon cher Théophile , un vice si funeste , et affermissez-vous , avec la grâce de Dieu , dans la vertu contraire ,dans la chasteté chrétienne, qui nous règle , par rapport à la pureté , selon l'état où la Providence nous place. Cette belle vertu nous rend semblables aux anges mêmes; elle est infiniment agréable à Dieu , et il la récompense d'une manière magnifique , souvent dès cette vie : Notre-Seigneur promet le ciel à ceux qui la pratiqueront. « Bienheureux ceux » qui ont le cœur pur , parce qu'ils verront Dieu.» Pour conserver cette vertu , qui est exposée à bien des dangers , il y a deux moyens que Jésus-Christ lui-même nous a enseignés dans l'Ev angile ; la vigilance et la prière. « Veillez , nous » dit-il , et priez , afin que vous n'entriez point
» en tentation. » Veiller sur soi-même , c'est so précautionner contre tout ce qui pourroit donner la plus légère atteinte à cette précieuse vertu. Il faut veiller sur ses yeux , afin de ne jamais le» arrêter sur aucun objet dangereux ; il faut veiller sur ses oreilles , pour ne jamais écouter de mauvais discours , il faut veiller sur son esprit , pour en chasser toutes les pensées , toutes les idées contraires à la pureté ; il faut veiller sur son cœur , pour y étouffer tous les mauvais désirs , dès le premier instant qu'ils s'y font sentir. Souvenez-vous bien , mon dber Théophile , que vous devez résister dès le commencement de la tentation. « Aussitôt qu'une » prnsée déshonnête s'élèvera dans votre esprit , i dit saint Bernard , rejetez-la avec force , et elle » s'éloignera de vous ; mais si vous vous y arrêtez, )> cette image produira dans votre cœur un plai- » sir funeste à votre innocence , ce plaisir vous » conduira au consentement , le consentement à «l'action, l'action à l'habitude, l'habitude à la » nécessité , el la nécessité à la mort éternelle. » En rejetant aussitôt avec force toutes les pensées dangereuses , on évite cet affreux enchaînement de malheurs. Secondement , il faut avoir recours à la prière , des que l'on sent les premiers mouvemens de cette passion. Jetez-vous alors entre les bras de Dieu , et dites-lui avec confiance , comme les apôtres : « Sauvez-moi , » Seigneur, sans vous je périrai. » N'attendez pas même que vous soyez tenté , pour recourir à Dieu. Priez-le souvent et avec ferveur , ou de vous préserver de ces tentations, ou de vous donner la force de les surmonter. Si vous êtes fidèle à cette pratique, soyez sûr que vous remporterez la
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victoire, et que vous tirerez môme avantage de lu tentation , pour vous affermir dans la vertu.
Je suis Lion résolu , ô mon Dieu ! de les employer , ces deux moyens que vous nous enseignez vous-même pour conserver la pureté. Je veillerai sur tous mes sens , afin de ne donner aucune entrée au démon dans mon cœur. Je détournerai monesprit de toutes les mauvaises pensées , aussitôt que je m'en apercevrai. Donnezmoi , Seigneur , votre crainte , et rendez impuissans tous les efforts que l'ennemi de mon salut Ara pourlne perdre. Dans toutes mes tentations , j'aurai recours à vous avec une entière confiance. Je vous crierai du fond de mon cœur : Ayez pitié de moi , ô mon Dieu ! ayez pitié de moi ; ne permettez pas que rien ternisse la pureté de mon ame et de mon corps ; donnez-moi un attachement inviolable pour cette belle vertu qui nous rapproche de vous , qui nous unit à vous , ô Dieu de pureté ! Oui , quoi qu'il m'en coûte , je veux conserver ce précieux trésor , et éviter tout ce qui le mettroit en danger. Pourquoi ne pourrois-je pas , avec votre grâce , ce qu'ont pu tant d'ames innoeentes qui vous ont glorifié dans leur corps, en réprimant leurs passions ? Vierge sainte, qui protégez singulièrement la jeunesse , affermissez cette résolution que je prends; elle ne peut manquer de vous être agréable; obtenez-moi la grâce de l'exécuter fidèlement jusqu'au dernier soupir de ma vie.
Pratique.
Veiller et prier pour ne pas tomber en tentation , ou pour la vaincre.
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LXVIÏI." LECTURE.
De l'Envie.
Iniidià diabo/i mors introliil in orbem terrarum ; imitaniur finUm itlum qui suni ex parte illius.
C'est par l'envie du démon que la mort est entrée dans le monde ; et ceux qui se rangent de son parti , deviennent ses imitateurs. Sap. 5.
Jj'enyie est une tristesse criminelle du bien de notre prochain. L'envieux est Liesse du mérite des autres; il ne peut souffrir d'en être surpassé, ou même égalé; il est fâché de voir en eux des talons ou des vertus qu'il n'a pas lui-même , ou qu'il voudroit posséder seul. Si la vue de ces avantages qu'il remarque dans les autres ,ne lui in-piroit que le désir de les imiter , ce ne seroit plus envie , ce seroit une noble émulation; mais ce n'est point là le sentiment qu'éprouve l'envieux. Il désire moins d'acquérir lui-même ces qualités estimables , que d'en voir les autres privés; il regarde le bien qui leur arrive comme un mal pour lui-même , leurs succès comme une perte qu'il fait , leur réputation comme une tache qui le flétrit. Cette malheureuse disposition de son cœur, est un ver qui le ronge; c'est un poison qui le consume en secret; il est à lui-même son propre bourreau. Que ce vice est Las et haïssable ! que les effets en sont lunc>tes! Le premier effet de l'envie , c'est la joie que cause le malheur d'autrui : ceux a qui l'on porte envie tombent-ils en quelque disgrâce ? l'envieux s'en ) (jouit , il triomphe de leur chute , il trouve un plaisir malin aies voir humiliés; cl remarquez .
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mon cher Théophile , que ceux qu'il traite si indignement , ne lui ont fait aucun mal. Un vindicatif n'attaque que ses ennemis, ceux dont il a reçu , ou dont il croit avoir reçu de mauvais services ; mais l'envieux hait ceux a qui il n'a rien a reprocher que leurs vertus ; tout leur crime est d'avoir trop de mérite et de talens. Quel monstre ! le cœur de l'homme est-il donc capable d'une telle noirceur? Le second effet de l'envie , c'est la médisance et la calomnie : l'envieux s'efforce d'obscurcir la réputation de ceux dont le mérite le blesse; il affoiblit autant qu'il peut , le bien qu'on en dit ; il donne des interprétations malignes à toutes leurs actions; il travestit en vices les vertus les plus pures : leur piété n'est à ses yeux que simulation et hvpocrisie , leur succès que l'effet du hasard , et non pas le fruit des talens. Le troisième effet de l'envie , c'est l'attention à nuire au prochain. Des paroles on en vient aux actions ; on traverse ses desseins, on emploie .toutes sortes de moyens pour lui faire de la peine , pour l'empêcher d'obtenir ce qu'il désire , ou pour le lui ôter s'il l'a déjà obtenu. Enfin , on se porte quelquefois aux plus grands excès et aux dernières violences, ("est par envie que Gain tua son frère : il voyoi t que les sacrifices d' Abel étoient plus agréables à Dieu que les siens , parce qu'ils étoient offerts avec une volonté plus sincère et une intention plus pure ; il en conçut une jalousie , qui ne put être satisfaite que par un meurtre affreux. €'est l'envie qui inspira aux frères de Joseph le dessein de le faire mourir , et ensuite de le vendre comme esclave. C'est l'envie qui porta les pharisiens et les docteurs de la loi à
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calomnier , à persécuter , à crucifier le Fils de Dieu même. Le juge inique qui le condamna à la mort , reconnut lui-même que c'étoit par envie qu'on le lui avoit livré. Ainsi le plus grand de tous les crimes fut l'effet de l'envie. Ne vous étonnez donc pas , mon cher Théophile , que l'apôtre saint Paul mette ce péché au nombre de ceux qu'il appelle des œuvres de chair. ( Gâtât. 3. ) , des œuvres de ténèbres qui rendent l'homme digne de la mort éternelle./ Rom. \.) N'ouvrez jamais votre cœur à ce vice détestable; faites tous vos efforts pour acquérir la vertu opposée , c'est-à-dire , une affection chrétienne t qui nous rend sensibles au bonheur et au malheur du prochain , en vue de Dieu et du salut de nos frères. Celte affection n'est autre chose que la charité : celui que la charité anime , prend part lx tout ce qui 'arrive h ses frères ; il se réjouit avec ceux qui sont dans la joie ; il s'alïïige avec ceux qui souffrent, il partage avec eux le bien et le mal qu'ils éprouvent , ils les ressent l'un et l'autre comme s'il les éprouvoit lui-même.
Préservez-moi , ô mon Dieu ! de l'envie , ce vice si odieux à vos yrux , et si funeste à celui qui s'y abandonne. Oui , je le déleste , et j'y renonce pour jamais. Avec votre sainte grâce , j'aurai soin d'étouffer les premiers mouvemens de cette passion , «Tes qu'ils s'élèveront dans mon cœur; je me livrerai à un sentiment plus conforme a la raison et à la religion : les biens et 1< s maux de mes frères me seront communs avec eux: je partagerai leurs joies et leurs peines. Loin d'être blessé des bonnes qualités qu'ils possèdent, mon cœur n'admettra que le senti-
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ment d'une louable émulation; je m'appliquerai ;» imiter ce qu'il y a de bon dans chacun d'euv. La vur de leurs lalens m'excitera à faire mes efforts pour cultiver ceux que vous m'avez donnés; les rettus que je verrai pratiquer , m'animeront à les pratiquer moi-même. S'ils réus- Mseenl mieux que moi , je n'en serai point fâché , parce que vous ne demandez de moi que des eflbrts , et non pas des succès : je m'en réjouirai même, parce qu'en prenant ainsi part au bonheur de mes frères , j'attirerai votre bénédiction sur mon travail , et je mériterai d'obtenir moi-même quelques succès.
Pratique.
Ne point envier , mais imiter ceux qui se distinguent par des qualités estimables.
LXIX.e LECTURE
De la Gourmandise.
Noli esse avidus in omni epulatione.... Sanilas est anima et corporis sobrius potus.
Ne lOTez point avide dans vos repas.... La tempérance est la santé de 1 anie et du corps. Eccl. 5i. 07.
.La gourmandise est un amour déréglé pour le boire et le manger. 11 n'est pas défendu de sentir du plaisir en mangeant et en buvant; c'est par une sage prévoyance , que Dieu a assaisonné d'un sentiment agréable l'usage des alimens qui sont nécessaires pour conserver notre santé et noire vie ; mais on abuse de ce bienfait, quand
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on ne cherche que le plaisir seul. 11 faut manger et boire pour vivre , et non pour flatter la sensualité : on ne doit se proposer clans celte action , que de satisfaire le besoin , afin d'être en état de remplir ses devoirs et de servir Dieu , suivant cette parole de l'apôtre : « Soit que vous » mangiez , soit que vous buviez , faites tout » pour l'amour de Dieu : » Pour observer cette leçon de saint Paul, il faut , dans les repas , ne point songer à contenter le corps ; mais à suivre l'ordre de Dieu , qui veut que nous conservions notre vie; n'y chercher que la satisfaction des sens , c'est gourmandise , c'est faire un Dieu de son ventre , selon l'expression du même apôtre , c'est un vice indigne de l'homme ; il appesantit l'aine, il abrutit l'esprit , i) ruine la santé et abrège la vie. « La gourmandise tue plus » d'hommes que l'épée , a dit un ancien. » La gourmandise produit l'intempérance , parce qu'elle porte à manger et à boire avec excès , et quelquefois jusqu'à perdre la raison. Cet excès est horrible ; il dégrade l'homme , l'avilit, et le met même au-dessous de la bête. Aussi les honnêtes gens ne sont-ils pas sujets à ce vice grossier ; il suffit d'avoir de l'éducation et des sentimens , pour l'éviter avec soin. Elle produit la sensualité , qui consiste à rechercher des mets exquis et délicats , ou à prendre des choses que l'on sait être nuisibles à la santé , parce qu'elles flattent le goût , ou enfin à manger avec avidité des viandes communes. Quel désordre en effet , qud renversement , que de faire servir a détruire la santé, ce qui éloit destiné à l'entretenir ! Quelle henie pour un homme raisonnable , de se laisser dominer par la sensualité , au lieu d'en réprimer
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les mouvemens ! Ne soyez donc jamais avide dans les repas , mon cher Théophile , et ne vous jetez pas sur toutes les viandes ; car l'excès des \iaudes cause bien des maux , ajoute le même auteur sacré. La gourmandise produit encore le mépris des lois de l'Eglise. Quand on est livré à ce vice , on n'est guère disposé à pratiquer les jeûnes et les abstinences que l'Eglise ordonne : on ne sait ce que c'est que de se mortifier ; les lois qui prescrivent certaines privations , paroissent un joug insupportable; on cherche des prétextes pour s'en dispenser , et l'on en vient non-seulement à violer le précepte du jeûne , mais encore à user sans scrupule des viandes défendues. Enfin la gourmandise produit la dissension. C'est du sein de l'intempérance que naissent les querelles , les emportemens et les violences : nous en avons dans l Ecriture un tableau frappant , que le Saint- Esprit a tracé lui-même. Voici les propres termes dont il s'est servi : « A qui dira-t-on malheur ? pour qui seront les querelles ? pour qui les précipices et les chutes ? pour qui les blessures , si ce n'est pour ceux qui passent le temps à boire , qui mettent leur plaisir à vider les coupes ? » ( Prov. 2 3. ) Ayez une vive horreur d'un vice si indigne d'un homme , et encore plus d'un Chrétien , mon cher Théophile; pratiquez dans tous vos repas la sobriété ehrétienne , cette vertu qui nous règle dans le boire et dans le manger , selon la nécessité ; cette vertu qui rend le corps plus robuste , et qui prolonge la vie : veillez beaucoup sur vousmême , pour ne point passer les bornes du besoin dans une action qui d'elle-même tend à
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contenter la nature. Un Chrétien regarde la nourriture comme un remède : il n'écoute ni l'avidité ni la sensualité ; il évite la délicatesse et la recherche de ce qui flatte les sens; en un mot , il pense à imiter Jésus-Christ , qui a bien voulu s'assujettir à cette action humiliante , pour nous y servir de modèle ; il a toujours présent à l'esprit cet avis salutaire qu'il nous a donné : « Veillez avec attention sur vous- mêmes , de peur que vos cœurs ne s'appesantissent par l'excès des viandes et du vin , et que le joui* du Seigneur ne vienne vous surprendre toutà-coup. » Le moyen le plus propre à nous rappeler les règles de la sobriété, et nous donner la force de les suivie , c'est de faire avec piété la prière qui se dit avant et après le repas. N'y manquez jamais , mon cher Théophile ; par là vous attirerez la bénédiction de Dieu sur vous , et vous obtiendrez la grâce de ne point l'offenser.
C'est à votre bonté paternelle , ô mon Dieu l que nous sommes redevables de toutes les chose* nécessaires à la vie : vous ne nous les accordez que pour entretenir et réparer nos forces. Si vous attachez du plaisir à l'usage des alimens , ce n'est qu'une sage condescendance , c'est afin que nous n'ayons pas de répugnance à prendre la nourriture qui nous est nécessaire; mais en user pour le seul plaisir , passer les bornes de la nécessité , c'est tourner votre bienfait contre vous-même , c'est employer à vous offenser ce qui ne devroit qu'exciter notre reconnoissance. Ne permettez pas , 6 mon Dieu ! que je me rende jamais coupable de cet abus; failcsmoi la giàce d'user chrétiennement des alimens
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que votre providence nous fournit , de n'en jamais prendre avec excès, de n'y point chercher à contenter mon goût, mais uniquement le besoin de la nature. Pour obtenir cette grâce , je serai fidèle à sanctifier tous mes repas par la prière. Quoique cette sainte pratique soit aujourd'hui fort négligée , je n'y manquerai jamais , je ne rougirai point d'être Chrétien , et le mauvais exemple ne sera point capable de m'arrêter.
Pratique.
Ne jamais manquer a dire le Benedicito et 1rs Grâces.
LXX.C LECTURE
De (a Colère.
Ne sis velox ad irasccndum , quia ira in sinu stutti requiescit.
îVe soyez pas prompt à vous mettre en colère , parce qne la colère repose dans le cœur de l'insensé. Eccles. 7.
Il y a une sainte colère excitée par le zèle, qui nous porte à reprendre avec force ceux que noire douceur n'a pu corriger. Telle est la colère d'un père ou d'un maître à la vue des désordres qu'il est obligé d'empêcher. Nôtre- Seigneur lui-même fut ému de cette colère , lorsqu'il chassa du temple les profanateurs qui en violoient la saint< té ; mais la colère qui est un péché capital, est bien différente; c'est un mouvement impétueux de notre arne , qui non:; porte a repousser avec violence ce qui nous dé-
5o4 Doctrine Chrétienne.
plaît. Elle vient d'un mauvais principe ; c'est 1 effet d'une passion qui règne dans le cœur , et qui rencontre quelque obstacle. Un orgueilleux s'emporte contre ce qui blesse sa vanité ou son ambition ; un avare s'irrite , quand quelque chose dérange ses projets de fortune ; un voluptueux s'indigne , lorsqu'on traverse ses plaisirs. Cette colère n'est ni selon Dieu , ni selon la droite raison ; elle porte le trouble dans l'ame : et le désordre qu'elle y cause , se peint sur le visage . et dans tout l'extérieur de l'homme qui s'y livre; ses yeux s'enflamment , sa voix est entrecoupée , tout son corps tremble , il ne se connoît plus , il ne respecte rien. De là les injures qu'il fait eontre ceux qui en sont l'objet ; le venin coule de sa bouche à grands flots ; les médisances les plus atroces , les calomnies les plus noires , tout est employé pour les déchirer. De là les imprécations qu'il fait contre lui-même ; de là quelquefois les horribles blasphèmes que son aveugle fureur lui met dans la bouche; rien n'est sacré pour cette langue impie. 11 en vient ensuite aux dernières violences ; les cruautés les plus révoltantes suffisent à peine pour satisfaire sa vengeance , pour assouvir sa rage. Mon Dieu ! est-ce là un Chrétien ? Ce n'est pas même un homme ; la colère en a fait une bête féroce. Voilà , mon cher Théophile , les funesles effets de cette passion terrible. Accoutumez-vous de .bonne heure à la maîtriser; dès que vous en sentirez les premières atteintes , étouffez-la dans le silence , ne parlez pas tant que votre cœur sera ému; tout ce que vous diriez alors ne serviroit qu'à l'allumer davantage. Exercez-vous à la patience et à la douceur chrétienne; cette vertu
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nous fait supporter en vue de Dieu , les contradictions qui nous arrivent; elle réprime toutes les vivacités et les saillies que la colère peut exciter , elle fait qu'on ne donne alors aucun signe d'impatience ou d'aigreur , qu'on ne laisse échapper aucune parole de mépris on de plainte, qu'on a toujours un air honnête et modeste , que Ion se contraint en faveur de certains esprits dilliciles , et qu'on tâclie de les gagnera force de complaisance. C'est à la pratique de cette vertu que nous exhorte l'apôtre saint Paul , quand il nous dit : « Je vous conjure de vous conduire d^une manière qui soit digne de l'état auquel vous avez été appelés , pratiquant en toutes choses l'humilité , la douceur , la patience , vous supportant les uns les autres avec charité ; » et pour nous engager à la pratique de cette vertu , il nous rappelle à la croix de Jésus- Christ ; il nous remet (levant les yeux celui qui a souffert une si grande contradiction de la part des pécheurs qui se sont élevés contre lui ; il nous représente avec quelle patience il nous a supportés lorsque nous étions ses ennemis , combien il nous a aimés lorsque nous ne méritions que sa harne. Animez-vous donc , mon cher Théophile , par l'exemple de Jésus-Christ, à supporter tout, et efforcez-vous d'approcher de ce divin modèle, autant qu'il est permis à notre fragilité. \ ous ne pouvez assurer votre salut éternel qu'en vous rendant conforme à Notre-Seigneur , qui nous dit lui-même : « Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur; » et qui nous exhorte à imiter sa douceur et son humilité. «Je vous ai donné l'exemple , afin que vous marchiez sur mes traces , el que vous fassiez ce que j'ai fait le premier. »
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Je l'avoue , ô mon Dieu ! je m'abandonne souvent à l'impatience ; la moindre contradiction me révolte : en me mettant si souvent en colère , je m'expose à contracter l'habitude de cette dangereuse passion. Je sens la nécessité de vaincre mon impétuosité naturelle , et de me former de bonne heure a la patience. J'ai mes défauts , je suis bien aise qu'on les supporte ; il est bien juste que je supporte aussi ceux de mes frères. Faut-il , ô mon Dieu , que j'aie tant de répugnance à observer une loi que vous m'avez si bien enseignée par vos leçons et par vos exemples ? faut-il que je sois si sensible à un léger mépris , tandis que je vous vois souffrir avec une patience inaltérable les plus noires calomnies , les plus sanglans outrages , et endurer le supplice de la croix sans laisser échapper la moindre plainte ? Jésus , qui êtes le Dieu de paix ; Jésus , qui êtes doux et humble de cœur, et qui me commandez d'imiter votre douceur, aidez-moi à réformer mon naturel impétueux , faites qu'il ne m'arrive jamais de rendre le mal pour le mal , et qu'à votre exemple , je garde un profond silence lorsqu'on me dira des injures. Vous déclarez heureux ceux qui sont doux ; vous appelez enfans de Dieu ceux qui aiment et entretiennent la paix : donnez-moi , ô mon Dieu ! ce caractère pacifique , cette humeur douce et facile que vous voulez trouver dans vos enfans.
Pratique.
Vivre en paix avec tout le monde , en supportant les défauts des autres.
Décalogue. 307
LXXI.C LECTURE
De la Paresse.
Qui seclatur olium replebitur e^estate mitltam mati-
tiani docuit otiositas.
Celui qui aime l'oisiveté , sera dans une extrême indigence ; l'oisiveté enseigne beaucoup de mal. Prev. 28. Seel. 35.
J-j A paresse est une lâcheté et un dégoût volontaire du travail , qui fait que l'on néglige ses devoirs plutôt que de se l'aire violence. Il n'y a point de péchés , point de désordres auxquels la paresse ne conduise ; parce qu'elle met l'ame dans un état d'engourdissement et de foiblesse qui l'empêche de résister à ses mauvaises inclinations : on l'appelle ordinairement la mère de tous les vices; ceux qui en naissent plus directement sont, i.° l'oisiveté et la perte du temps. Un paresseux passe les jours , les mois , les années , ou à ne rien faire , ou dans les amusemens frivoles. Il ne remplit point les devoirs de la religion ; la prière est ou entièrement omise ou mal fuite : les sacremens sont abandonnés , ou reçus sans la préparation nécessaire. Il ne s'acquitte pas mieux des devoirs de son état : un jeune homme , par exemple , ne profite point de l'éducation qu'on Jui donne ; il ne fait rien de ce qu'on lui prescrit , ou le fait mal , sans attention , sans application ; de là son esprit n'est point cultivé , sa mémoire n'est point exercée ; il sort de la maison d'éducation presque aussi ignorant qu'il y éloil entré. Qu'arrive-l-il?
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On lui donne un emploi souvent très-important, et qui exige des lumières et des connoissances étendues , mais il est incapable, d'en remplir les fonctions ; il s'en acquitte mal : son ignorance perce , son incapacité est reconnue ; il tombe dans un souverain mépris. Que de regrets alors d'avoir perdu le temps de la jeunesse ! Regrets inutiles; il est trop tard , et cette perte est irréparable. Le second vice qui naît de la paresse, est la pusillanimité. Le paresseux n'a pas la force d'entreprendre les choses les plus faciles ; il est arrêté par le moindre obstacle ; tout lui paroit impossible , parce qu'il ne veut faire aucun effort. Malheur , dit l'Ecriture , à ceux qui manquent de cœur, vœ dissolutis corde ! La paresse produit l'inconstance. S'il arrive que l'en conçoive quelques désirs de se corriger , ces désirs sont foibles, et ils ne durent pas long-temps; on se lasse bientôt , et l'on retombe dans sa première indolence. « Les désirs tuent le paresseux , dit le Saint-Esprit ; il veut , et il ne veut pas ; il veut aujourd'hui une chose , et demain une autre ; aujourd'hui il veut le bien , et domain il changera d'avis. » De là cette tiédeur qui l'accompagne partout , c'est-à-dire une dissipation d'esprit et une langueur de cœur qui ne lui laisse aucun goût pour ses devoirs : de là , enfin , cette insensibilité qui le rend sourd aux remontrances et aux exhortations de ceux qui veulent le réveiller de son assoupissement : rien ne le remue , rien ne le touche , ni les reproches qu'on lui fait , ni les bons exemples qu'il a sous les yeux. Que de péchés dans une aine lâche et indolente ! L'Ecriture la compare à une terre inculte et abandonnée. «J'ai passé, dit l'au-
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teur sacré , par le champ du paresseux , et il ôtoil plein de mauvaises herbes ; les épines en couvroient toute la surface , et l'enceinte de pierres qui devoit l'environner , éloit renvii m.. 1 Fuyez donc , mon cher Théophile, fuyez un vice si dangereux; écoutez les paroles que Dieu vous adresse lui-même dans le livre des Proverbes : « Allez à la fourmi , ô paresseux ; considérez sa conduite , et apprenez d'elle à être sage ; car quoiqu'elle n'ait ni chef qui la conduise , ni maître qui l'instruise, elle a soin de faire sa provision pendant l'été , et d'amasser dans sa moisson de quoi se nourrir. Jusqu'à quand dormirez-vous ? quand vous réveillerez-vous de votre sommeil? Si vous ne sortez de votre assoupissement , l'indigence viendra fondre sur vous , et elle vous accablera. » Retenez bien cette leçon , mon cher Théophile , et ne l'oubliez jamais ; demandez à Dieu la vertu contraire à la paresse , c'est-àdire , une sainte activité qui vous fasse aimer vos devoirs , et qui vous rende prompt à les remplir en vue de lui plaire et pour votre salut. Que les diflicultés du travail ne vous rebutent point; ayez bon courage , et Dieu rendra doux et facile ce qui vous avoit d'abord paru dur et pénible : c'est lui qui nous a imposé l'obligation de travailler; il nous aide a pratiquer ce qu'il nous commande, (iroyez-moi , l'ennui qui accompagne toujours l'oisiveté , est mille fois plus insupportable que le travail le plus fatigant.
\ ous avez condamné l'homme au travail , ô mon Dieu ! et il s'écarte de l'ordre que vous avez établi quand il se livre à la paresse , quand il passe son temps dans l'inaction ou dans de vains
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amusemens. Ce temps , vous ne le lui accorder «ju'alin qu'il l'emploie utilement, et vous lui demanderez compte un jour de l'emploi qu'il en aura fait. Le serviteur inutile sera jeté dans les ténèbres extérieures , où il n'y aura que des pleurs et des grincemens de dents. Ne permettez pas , Seigneur, que je tombe dans ce malheur affreux ; laites-moi la grâce de bien employer les premières années de ma vie. Je vous offre mon travail , c'est pour vous plaire que je m'y appliquerai: préservez-moi de la langueur, «lu dégoût , de la légèreté. Dès que je m'apercevrai que mon esprit se dissipe et s'écarte de l'objet qui doit l'occuper , je renouvellerai mon attention. Aidez-moi , mon Dieu , pour y réussir ; facilitez-moi celte application , en m'y faisant trouver du goût et de l'attrait: C'est vous qui donnez l'intelligence aux petits et la sagesse aux enfans.
Pratique.
Soutenir son attention dans le travail ; et quand on remarque que l'on s'est dissipé , y revenir promptement.
LES SACREMENS ET LA PRIKRE
LXXÏI.€ LECTURE.
Nécessites de la Grâce s et moyens de l'obtenir.
Omnc datum optimum et omne donum perfectum desursùm e$t , descendais à Pâtre luminum.
Toute grâce excellente et tout don parfait vient d'en haut, et descend du Père des lumières. Jac. i.
IMols avons besoin de la grâce pour accomplir les commandeniens de Dieu et pour nous sauver. Sans ce secours divin , nous ne pouvons rien dans l'ordre du salut. C'est ce que Notre- Soigueurnousa enseigné par ces paroles : «Sans moi , vous ne pouvez rien faire ; » et saint Paul, parcelles-ci : « Nous ne sommes pas capables d'avoir , par nous-mêmes , aucune bonne pensée , comme de nous-mêmes ; mais c'est Dieu qui nous en rend capables. » La grâce est un don surnaturel que Dieu nous fait par sa pure miséricorde, et en considération des mérites de Jésus-Christ. Il y a deux sortes de grâces ; i . la grâce habituelle et sanctifiante , qui nous justifie , c'est-à-dire , qui nous fait passer de l'état du péché mortel en l'état de la justice, qui nous rend enfans de Dieu , agréables à ses
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yeux , et nous donne droit à l'héritage du ciel ; 2.° la grâce actuelle qui consiste dans une sainte pensée qui éclaire notre esprit , et dans un bon mouvement qui prévient , excite et aide notre volonté pour faire le Lien. Le péché originel a répandu d'épaisses ténèbres dans notre esprit , et une profonde corruption dans notre cœur. Nous naissons dans l'ignorance , avec une forte inclination au mal ; voilà les deux sources générales de tous nos péchés ; nous ne péchons que parce que nous ignorons nos devoirs , ou parce que , lesconnoissant , nous aimons mieux suivre nos penchans que nos lumières. Nous ne pourrions jamais sortir de l'état dépêché, ni faire le bien , si Dieu ne nous ouvroit les yeux de l'esprit ; et s'il n'imprimoit à notre cœur un bon mouvement qui le tourne vers la vertu. La grâce remédie à ces deux plaies que le péché a faites à notre ame ; elle nous fait connoître le bien ; elle nous inspire le désir , et nous donne la force de le pratiquer. Que deviendroit l'homme attaqué de toutes parts au dedans et au dehors , si Dieu ne l'aidoit dans sa foiblesse ; car , à cette pente qu'il a pour le mal , se joignent encore les tentations qu'il éprouve , de la part du démon et des créatures. Quedepiégcs le monde ne lui dresse-t-il pas de tous côtés ! Il étale à ses yeux ses pompes et ses faux biens , pour y attacher son cœur et le détourner de Dieu. Le démon lui livre de continuelles attaques , présentant à ses sens des objets flatteurs et séduisans , remuant son imagination par mille prestiges, et excitant dans sa chair des mouvemens de révolte contre l'esprit. Non, il ne pourroit certainement résister ù tant d'assauts , si Dieu
cessoit un seul instant de le soutenir. Voilà pourquoi sainl Paul , après avoir déploré les contradictions qu'il éprouve au dedans de lui-même, s'écrie: « Malheureux que je suis ! qui me délivrera "de ce corps de mort ? ce. sera Ja grâce de Dieu par Jésus-ChrisL » Voilà pourquoi , en récitant tous les jours la prière du Seigneur , nous demandons à Dieu que son nom soit sanctifié , que sa volonté soit faite sur la terre comme dans le ciel , qu'il ne nous abandonne point à la tentation , et qu'il nous délivre du mal. Il est donc vrai , selon la doctrine de Jésus-Christ , que nous ne pouvons glorifier le nom de Dieu , ni faire sa volonté , ni résister à la tentation , ni être délivrés des piégosdumalinesprit que .par le secours de Dieu même; mais avec la grâce nouspouvons tout , selon cette parole du même apôtre : Je puistout en celui qui me fortifie. Or, ce secours ne nous est point dû , autrement ceneseroitplus une grâce , nous n'y avons aucun droit, mais Dieu nous le donne par sa pure bonté , et en verlu des mérites de la passion et de la mort de Jésus-Christ. Cette grâce n'est refusée à personne ; et c'est notre faute quand nous n'en profitons pas pour faire le bien et pour nous sauver. Ce n'est pas la grâce qui nous manque; c'est nous qui manquons à la grâce. Dieu l'a attachée aux sacremens , quand on les reçoit avec de bonnes dispositions; il l'a promiseà la prière , quand elle est bien faite. A >us avons donc deux moyens infaillibles pour < bleuir la grâce ; ce sont les sacremens et la prière. On ree >il la ^râce sanctifiante par le canal des sacremens de Baptême et d s Pénitence. , que Jésus-Christ a institués pour celle fin, et qui, par celle institution,
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sont devenus des moyens nécessaires de sanctification. En second lieu , Dieu a promis de nous exaucer , quand nous nous adressons à lui par la prière , quand nous implorons le secours de sa grâce , quand nous sollicitons sa miséricorde au nom de son fils unique , qui nous a aimés jusqu'à se livrer à la mort pour nous. Vous pouvez donc , mon cher Théophile , attirer la grâce de Dieu , et avec ce secours puissant , vous pouvez accomplir ses commandemens ; car Dieu ne nous commande point des choses impossibles? mais il nous avertit de faire ce que nous pouvons , et de demander ce que nous ne pouvons pas ; et il nous aide , afin que nous le puissions. Ses commandemens ne sont point pénibles. Son joug est doux , et son fardeau est léger ; car ceux qui sont enfans de Dieu aiment Jésus-Christ, et ceux qui l'aiment gardent sa parole , ce qu'ils peuvent certainement avec la grâce : et ainsi , vivant avec tempérance , avec justice et avec piété , ils peuvent s'avancer par Jésus-Christ, dans la grâce à laquelle ils ont eu entrée par lui ; car Dieu n'abandonne pas ceux qu'il a une fois justifiés par sa grâce , s'il n'en est auparavant abandonné ,* il ne cesse pas de protéger ceux qui ne cessent pas de lui être fidèles.
Oui , mon Dieu , il me seroit impossible de vivre chrétiennement , et de me sauver, sans le secours puissant de votre grâce. Ce fonds de corruption que je sens en moi , les attaques multipliées que me livrent les ennemis de mon salut, tout me convainc de cette vérité; mais vous me. l 'offrez , cette grâce si nécessaire , et il ne tient moi de la recevoir et d'en faire un bon usage.
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Si fe suis si foiblc , je ne dois l'imputer qu'à moimême ; c'est que j'ai négligé les moyens d'attirer voire grâce; c'est que je l'ai même rejetée, et que je n'ai voulu en profiter. Quand j'ai en le malheur de perdre la vie spirituelle par le péché , ne pou vois- je pas réparer cette perte en recourant au sacrement que vous avez établi pour me la rendre ? Quand je suis assailli par des tentations , ne puis-je pas crier vers vous ? ne puis-je pas vous invoquer , et vous demander la force de les vaincre ? Vous avez promis d'accorder votre secours à ceux qui vous adresseroieBt leur prière, pourquoi n'ai-je pas employé celte arme victorieuse que vous me mettiez entre les mains , et qui auroit dissipé tous mes ennemis ! Oubliez , ô mon Dieu ! les résistances que j'ai opposées jusqu'à présent à votre grâce : rendez mon esprit attentif aux lumières que vous me donnerez ; rendez mon cœur dociles aux salutaires impressions que vous y exciterez; faites que, par ma fidélité à suivre vos divines [inspirations , j'embrasse avec courage le parti de la vertu , et que j'y persévère constamment jusqu'à la mort.
Pratique,
Nepoint négliger les bonnes pensées que Dieu nous donne.
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LXXIU.e LECTURE.
J)es Sacremens en général.
Ilauriells aquas de font i bus Satratoris.
Vous puiserez des eaux dans les sources du Sauveur. I«aic ,12,
«Jésus-Christ a institué les sacremens pour ê'.re comme des canaux par lesquels il nous communique la grâce de la justice qui conduit au Si'.ut. Il a établi certains signes extérieurs et s nsibles , auxquels il lui a plu d'attacher le don îaestimable de la justification. Ces signes, par la vertu divine qu'ils renferment , non-seulement signifient , mais produisent en nous la vie spirituelle , l'entretiennent et l'augmentent. On les appelle sacremens , ou signes sacrés. Ce pont des signes , puisqu'ils nous font connoitre une grâce invisible qu'ils opèrent dans notre ame; et ils sont sensibles , parce qu'ils tombent sous nos sens, Il y a donc dans les sacremens deux choses; l'une que l'on voit, et l'autre que l'on ne voit pas , mais que l'on croit. Ce que l'on voit, c'est l'action extérieure du ministre; par exemple , daos le Baptême on voit verser de l'eau sur la tète de l'enfant, et l'on entend les paroles que le prêtre prononce en même temps, •Ce que l'on ne voit pas , c'est l'opération invisible , par laquelle Dieu lave intérieurement , et purifie l'ame de la tache du péché. Jésus- Christ, , en attachant sa grâce h, des chot.es sea
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sibles , s'est accommodé à lu nature de l'homme. Si nous étions de purs esprits , Dieu se scroit contenté de nous luire des dons purement spirituels ; muis parce que notre amc est unie a un corps , il nous donne sa grâce qui est toute spirituelle , sous des signes sensibles et corporels. L'Eglise catholique , fondée sur l'Ecri turc et sur la tradition , a toujours reconnu sept sacremeDs : le Baptême ,1a Confirmation , l'Eucharistie , la Pénitence , l'Extrême - Onction , l'Ordre et le Mariage. Remarquez , mon cher Théophile, que ce petit nombre de sacremens suffit pour tous les besoins de notre aine : ces besoins dans l'ordre de la giàce , se réduisent à sept , comme dans l'ordre de la nature. Dans l'ordre naturel ,ilfaut naître , croître, senourrir; lorsqu'on est malade , il l'a ut des remèdes • après sa guérison même , il faut des secours particuliers pour détruire ce qui reste d infirmité , et pour rétablir parfaitement la santé. De plus , la sociélé a besoin de princes et de magistrats pour la gouverner. Enfin , comme les hommes meurent, il faut un moyen pour la perpétuer. Ce sont précisément les mêmes besoins dans Tordre de la grâce; et Noire-Seigneur y a pourvu par les sacremens qu'il a institués. Le baptême nous donné une nouvelle naissance et une nouvelle vie; la Confirmation nous fa't croître et nous fortifie dans cette vie spirituelle ; l'Eucharistie nous nourrit spituellement ; la Pénitence guérit les maladies de notre aine ; l'Extrême-Onclion nous délivre des restes de foiblesse que le péché a causés ; l'Ordre fournit à l'Eglise des ministres qui la gouvernent ; le sacrement de Mariage lui donne des enfaas
qui la renouvellent , et perpétuent sa durée jus qu'à la fin des siècles. Tous ces sacremens ont été institués pour notre sanctification : tous produisent cet effet ; mais il y a entre eux des différences qu'il est nécessaire de remarquer. Premièrement le Baptême et la Pénitence , nous trouvant morts par le péché , nous donnent la vie de la grâce , au lieu que les autres augmentent seulement en nous cette vie spirituelle que nous avions déjà en les recevant. Secondement , il y en a trois , savoir , le Baptême , la Confirmation et l'Ordre dans lesquels l'ame n'est pas seulement sanctifiée par la grâce , mais elle est encore marquée d'un caractère spirituel , qui nous consacre à Dieu d'une manière particulière. Celui qui reçoit ces sacremens avec de mauvaises dispositions , ne reçoit pas la grâce sanctifiante; mais il reçoit le caractère: déplus, la grâce , quand on l'a reçue , peutse perdre par le péché; mais le sceau divin que ces sacremens ont imprimé , ne sauroit s'effacer ; c'est pour cette raison que ces trois sacremens ne peuvent se réitérer , c'est-à-dire , qu'ils ne peuvent être reçus qu'une seule fois par la même personne. Remarquez encore , mon cher Théophile , qu'outre l'action et les paroles qui sont essentielles à chaque sacrement , l'Eglise , toujours conduite par le Saint-Esprit , a ajouté plusieurs cérémonies pour l'instruction et l'éducation des fidèles. Quoique ces cérémonies ne soient pas absolument nécessaires pour l'effet des sacremens , elles n'en sont pas moins respectables par leur antiquité : la plupart paroissent avoir été établies par les apôtres mêmes : elles servent à nous faire mieux connoître l'excellence et la
sainteté dos sacremens ; elles nous apprennent, l'iino manière sensible , avec quelles dispositions nous devons les recevoir , quels effets ils produisent , et quelles obligations ils nous imposent.
Je vous remercie , ô mon Dieu ! de ce que vous avez mis dans votre Eglise des sources inépuisables de grâces et de bénédictions : en me Fournissant tant de moyens de salut , vous me faites connoitre que vous voulez me sauver. Serai-je assez ennemi de moi-même pour les négliger, et pour me perdre au milieu de tant de secours si puissans ? Non , mon Dieu , je veux en profiler , je ne serai point insensible à vos bontés. Vous voulez me sauver ! mon désir le plus empressé sera de répondre aux vues de votre miséricorde sur moi ; j'irai puiser dans ces sources sacrées , l'eau vivifiante qui purifie l'ame de toutes souillures ; j'irai y chercher des lumières dans mes ténèbres , de la force dans mes foiblesses , des consolations dans mes peines. Mais pour y trouver des avantages si précieux , il faut ([ue j'y apporte de saintes dispositions; vos dons ne tombent que sur les cœurs bien préparés : faites, Seigneur , que je n'approche jamais des choses saintes qu'avec les sentimensde reepect, de religion et de piété que vous exigez de tous ceux qui les reçoivent.
Pratique.
Bénir la bonté de Dieu qui nous a fourni tant de moyens de salut , et prendre la résolution d'en profiter.
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LXXIV.e LECTURE
Du Baptême.
Snlrosnos fccit Deus per larllcrum regenerationis... utjarii&cali gratià iptius j haredcs simus stcundum spem titac «UertUB.
Dieu nous a sauvés par l'eau de la régénération , afin qu'étant justifiés par sa grâce , nous soyons héritiers de la vie éternelle. Ttt, 3.
J e Baptême est le premier de tous les sacreinens , et il donne le pouvoir de participer aux ; t;,res. Notre-Seigneur a institué ce sacrement li rsqu'il a dit a ses apôtres : « Allez , instruisez tous les peuples , baptisez-les au nom du Père, et du Fils , et du Saint-Esprit : tous ceux qui croiront et seront baptisés , seront sauvés. » C'est donc pour sauver les hommes que Jésus- Christ a institué le Baptême; c'est pour les délivrer du péché et de la mort éternelle, qui est la peine du péché , et pour les rendre , par une nouvelle naissance , les enfans de Dieu et de l'Eglise. Le Baptême remet le péché originel dans les enfans ; et dans les adultes , il efface encore tous les péchés actuels qu'ils peuvent avoir commis depuis qu'ils ont l'usage de la raison. Il remet aussi toutes les peines dues à ces péchés : c'est pour cela que l'Eglise n'a jamais imposé de satisfaction ou de pénitence aux nouveaux baptisés ; mais il n'ôte pas les
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suites du péché originel , qui sont l'ignorance , la concupiscence , les misères de la \ie , et la nécessité de mourir. Dieu nous laisse ces suites du péché originel , après qu'il a été effacé, afin qu'elles servent d'exercice à notre vertu , par les combats que nous avons à soutenir pour la pratiquer. Si le Baptême nous délivroit de l'ignorance et de l'inclination au mal , nous ferions le bien sans peine et comme naturellement ; et quel mérite y auroit-il à le faire , s'il ne nous en coûtoit rien)! Mais ces suites du péché qui nous restent encore , nous obligent à faire de continuels efforts pour vaincre les difficultés que nous éprouvons dans la pratique du bien. Le Baptême nous fait renaître en Jésus-Christ, et nous donne une nouvelle vie toute spirituelle , selon cette parole de Notre-Seigneur : « Si uni homme ne renaît de l'eau et du Saint-Esprit, il ne peut entrer dans le royaume du ciel. » Cette vie de la grâce , que le Baptême nous communique , consiste dans l'union de notre ame avec Dieu , car Dieu est la vie de lame , comme l'ame est la vie du corps : notre corps est vivant lorsqu'il est uni à l'ame ; quand il en est séparé , il est mort , sans mouvement et sans action ; de même notre ame est vivante lorsqu'elle est unie ù Dieu par la foi , l'espérance et la charité : quand elle en est séparée par le péché, elle est morte et incapable de mériter le ciel. Enfin ,1e Baptême imprime dans notre ame un caractère ou une marque spirituelle et ineffaçable qui consacre à Dieu ceux qui sont baptisés , et qui les distingue de ceux qui ne le sont pas : ce caractère de consécration fait qu'on ne peut recevoir le Baptême qu'une fois ; car ce qui est
une fois consacré à Dieu , lui appartient par un droit inaliénable. Autrefois on donnoit le Baptême en plongeant dans l'eau celui que l'on baptisoit ; et c'est à celle immersion que saint Paul fait allusion , quand il dit : « Nous avons été ensevelis avec Jésus-Christ dans le Baptême pour mourir au péché , afin que , comme Jésus-Christ est ressuscité d'entre les morts , nous marchions aussi dans une vie nouvelle ; » c'est-à-dire , que nous sommes dépouillés du péché dans les eaux du Baptême, comme Jésus- Christ s'est dépouillé , par sa mort , de toutes nos infirmités dont il s'étoit revêtu , et que nous sortons de ce bain sacré , vivant d'une vie nouvelle , comme Jésus-Christ , par sa résurrection , est sorti du tombeau avec une vie immortelle et toute céleste. Aujourd'hui l'on baptise en versant de l'eau naturelle sur la personne , et disant en même temps ces paroles : « Je te baptise au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.» Ces deux choses jointes ensemble , l'action et les paroles, sont l'essentiel de ce sacrement : c'est là le signe extérieur et sensible qui nous avertit quel'ame est purifiée de ses péchés , tandis que le corps est lavé dans l'eau : cette cérémonie , en vertu de l'institution de Jésus-Christ , applique à l'homme les mérites de ce diviu Sauveur , pour lui donner une nouvelle naissance , qui le rend enfant de Dieu, membre de Jésus- Christ, temple du Saint-Esprit, et qui lui donne droit au royaume du ciel , comme héritier de Dieu et cohéritier de Jésus-Christ. Iieconnoissez donc , mon cher Théophile , la dignité que vous avez reçu au Baptême , et prenez bien garde qu'après avoir été fait participant de sa nature
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divine , vous ne dégénériez , par une conduite criminelle , de la noblesse d une si haute origine. Le Baptême c:>t\si nécessaire pour le salut de tous les hommes , que les cntàus mêmes ne peuvent être sau\ éVsans le recevoir; cependant le mai lyre , c'est-à-dire , la mort soufferte pour .'■ sus-Christ , entiendroitlieuj et déplus, dans idulles, le désir du Baptême suilit , quand ils sont dans 1 impossibilité de le recevoir.
Quand vous m'ayez accordé la trrâce du Baptême , o mon Dieu ! je n'étois pas en état de connoilre la grandeur de ce bienfait, ni de vous en remercier. \. ous m'avez prévenu de l'abondance de vos miséricordes , dans le temps que je ne pouvois ni les désirer ni les sentir. Maintenant je connois le don ineiFable que vous m'avez fait , et je vous en rends mes très-humides actions de grâces. J'avois été conçu dans ie péché; mais , parle Baptême , vous m'en avez délivré : j'élois , par ma naissance , l'esclave du démon , et vous m'avez adopté pour votre enfant ; je n'avois reçu de mes parens qu'une vie périssable , et vous m'avez communiqué une vie divine. Vous n'avez pas fait la même grâce à tant de peuples infidèles , qui ne vous connoissent pas , ô mon Dieu ! j'ai eu le bonheur de naître dans le sein de l'Eglise catholique, et d'une famille chrétienne; qu'avois-je fait pour mériter cette préférence ? je ne la dois qu'à votre miséricorde. In don si précieux et si peu mérité, exige dé moi la plus vive rceonnoissance. Ah ! Seigneur , je veux vous la témoigner , en estimant la qualité de Chrétien plus que tous les titres du monde , en ne faisant
jamais rien qui soit indigne d'un enfant d« Dieu.
Pratique.
Remercier Dieu de nous avoir accordé la grâce du Baptême.
LXXV.e LECTURE
Des Vœux du Baptême.
Cônsepulti sunius cum Mo /r^C Bapthmum... ut In novitalt vitas ambulemus.
Nous avons été ensevelis arec lui par le Baptême... afin «jus nous marchions dans une vie nouvelle. Rom. 6.
V ors nravez été admis , mon cher Théophile , à la grâce de l'adoption divine , dans votre Baptême , qu'à certaines conditions , que vous vous êtes solennellement engagé à remplir. Lorsqu'on vous a présenté à l'Eglise pour être haptisé; le prêtre qui est le ministre de Jésus-Christ , vous a demandé si vous croyiez en Dieu le Père toutpuissant , en Jésus-Christ notre Seigneur et au Saint-Esprit; vous avez répondu par la bouche de ceux qui vous présentoient : Je crois. Le prêtre a ajouté : Renoncez-vous à Satan , à .ses pompes et à ses œuvres? Y ous avez répondu : J'y renonce. Vous avez donc déclaré , à la face de* saints autels , devant Dieu et devant ses anges , que vous abandonniez le parti du démon , pour vous soumettre à la loi de Jésus-Christ : vous avez promis de mépriser les pompes du démon , c'est-à-dire, les maximes et les vanités du monde'
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vous avez promis d'éviter les œuvres du démon » c'est-à-dire, toutes sortes de péchés. C'est pour vous et en votre nom que ces promesses ont été faites : vous n'aviez pas, il est vrai , l'usage de la raison quand vous avez été baptisé ; mars vous les avez ratifiées depuis , toutes les fois que nous avez fait une profession publique du christianisme; vous les ratifiez encore tous les jours, quand vous faites le signe de la croix , quand \oiis récitez l'oraison dominicale , quand vous assistés à la messe. C'est en conséquence de ces promesses publiques et solennelles que Dieu a effacé le péché de votre origine , qu'il a orné voire ame de ses dons les plus précieux , qu'il vous a marqué du sceau de ses enfans , qu'il vous a fait l'héritier de son royaume. Vous n'êtes plus à vous, vous appartenez à Dieu: votre esprit, votre cœur , votre corps , toute votre personne a été consacrée à Dieu : tout ce qui est à vous doit être employé pour sa gloire et à son service. Ai mer encore les pompes du démon après le Baptême , suivre les maximes du monde , rechercher les vanités du monde , ce seroit renoncer à la qualité de Chrétien , ce seroit violer l'engagement sacré du Baptême. On garde encore , à la vérité , le caractère que l'on a reçu dans ce sacrement , mais on ne le garde que comme une marque honteuse de sa désertion et de sa perfidie. S'abandonner au péché après son Baptême , ce seroit une profanation et un sacrilège ; ce seroit fouler aux pieds le sang de Jésus- Christ , par lequel on a été sanctifié , faire oui rage à l'esprit de grâce et de sainteté que l'on a reçu , le chasser honteusement de son cœur et se remettre sous l'empire du démon»
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Souvenez-vous donc , mon cher Théophile , des promesses que vous avez faites à Dieu dans votre Baptême , n'oubliez jamais le saint engagement que vous y avez contracté : le sceau ineffaçable du Baptême rend cet engagement éternel et irrévocable ; ces promesses sont écrites dans le livre de vie ; Dieu les garde dans le ciel ; c'est sur ces promesses qu'il vous jugera au moment de votre mort : votre salut éternel dépend absolument de votre fidélité à les remplir. Pour ne pas les oublier , vous devez les renouveler au moins tous les ans le jour de votre Baptême. Après avoir remercié Dieu de ce que , par sa grande miséricorde , il vous a arraché de la puissance des ténèbres , pour vous faire passer dans le royaume de son Fils; après avoir ratilié de nouveau les conditions auxquelles vous avez été admis au nombre de ses enfans , vous devez le prier de graver dans votre cœur" les paroles qui vous ont été adressées au nom de l'Eglise , quand on vous a revêtu de la robe blanche : Recevez ce vêtement blanc , et portez-le sans tache devant le tribunal de Jésus- Christ , afin que vous ayez la vie éternelle : et celles qu'on vous a dites , en vous mettant à la main le cierge allumé : Recevez ce flambeau , gardez votre Baptême par une vie pure et irréprochable , et par l'observation des commandemens de Dieu, afin que vous puissiez, avec tous Us Saints\, aller au devant de l'Epoux, et que vous ayez la vie éternelle.
Quelle confusion pour moi , ô mon Dieu , à la vue de mes infidélités ! Que sont devenues mes promesses ? Où sont les biens que vous m'aviez accordés ? Ah ! Seigneur, oubliez mes
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iniquités : vous voyez à vos pieds un coupable (jiii vous demande grâce et qui désire de réparer son ingratitude passée , et de s'engager à vous par de nouveaux serinens. Oui , mon Dieu ! je ratifie maintenant les promesses qu'on vous a laites pour moi au jour de mon baptême ; je les renouvelle de tout mon cœur en votre présence; je renonce de nouveau et pour toujours a Satan; je me donne à vous pour ne m'en séparer jamais. Le démon , votre ennemi et le mien , n'aura plus d'empire sur moi ;je renonce a ses œuvres en détestant tous les péchés que j'ai commis , et ceux que je pourrois commettre. Inspirez-moi , Seigneur , une horreur infime pour ces œuvres de ténèbres qui donnent la !n< rt à l'ame. Je renonce donc au monde , à ses maximes et à ses vanités; je veux mener une vie chrétienne et conforme aux règles de 1 hvan'ile; je veux vivre de la vie de Jésus-Christ , ,■1 ,Hre dans les mêmes dispositions et les mêmes aimens où il a été. Je vous consacre mon ame et mon corps , comme une hostie vivante , sainte et agréable à vos yeux ; toute ma gloire sera d'être appelé , et d'être en effet votre enfant; mon unique plaisir , d'espérer en vous , de vous aimer et de vous posséder dans 1 éternité.
Pratique.
Renouveler souvent les promesses de son Baptême.
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LXXVI.e LECTURE
Du Sacrement de Confirmation.
Qui confirmât nos et qui unxit nos Deus , qui et sisnavit nos , et dédit pignus spiritus in cordibus nostris.
faf eSt'Dle£qUi n°US conùrme Par l'onction qui nous a été laite ; c est Dieu qu, nous a marqués de son sceau , et nous a
cSV//. C?nV. P°Ur étfe Cn D°US ^ g3gC dC *****&
Le second sacrement s'appelle la Confirmation parce qu'il nous confirme dans la foi , et qu'il nous affermit dans la vie spirituelle que le Baptême nous a donnée. La Confirmation achève ce que le Baptême a commencé; elle en est la perfection. La grâce du Baptême est une grâce de régénération , qui nous rend semblables à des entans nouvellement nés ; celle de la Confirmation est une grâce de force et de courage , qui nous élève à l'état d'homme parfait , et nous rend capables de combattre et de vaincre en rendant témoignage à Jésus-Christ, aux dépens même de notre vie. Ouvrez , mon cher Théophile , le livre des Actes des apôtres , vous y verrez les effets merveilleux de la descente du baint-Espritsureux. Avant qu'ils l'eussent reçu c étoient des hommes foibles et timides ; mais aussitôtqu'ils en eurent été remplis , ils parurent d autres hommes, et ils annoncèrent Jésus- Christ avec un courage intrépide. Le Saint-Esprit descend encore sur ceux qui reçoivent la Confirmation , et il produit en eux les mêmes
Sacre m ex s. 5e<j
effets , quoique ce ne soit pas d'une maniera sensible , parce que ce miracle n'est plus nécessaire. Nous en avons la preuve dans le même livre des Actes ; nous y lisons que « les apôtres avant appris que les habitans de Samarie avoient embrassé la foi , et reçu le Baptême , envoyèrent saint Pierre et saint Jean pour leur conférer le sacrement de Confirmation.- Lorsque ces deux apôtres furent arrivés , dit le texte sacré , ils prièrent pour eux , ils leur imposèrent les mains , et ces nouveaux Chrétiens reçurent le Saint-Esprit. » Cette pratique a toujours été observée dans l'Eglise. Les Evoques à qui seul ce droit appartient , en qualité de successeurs des apôlres , ont, dans tous lessiècles, conféré ce sacrement parla prière et par l'imposition des mains. 11 est à propos , mon cher Théophile , de vous instruire des cérémonies avec lesquelles on l'administre, L'Evèque étant tourné du côté de ceux qui vont être confirmés , tient les mains étendues sur eux , et il fait cette prière : « Dieu toutpuissant et éternel , qui avez daigné faire renaître par l'eau et par le Saint-Esprit , vos serviteurs qui sont ici présens , et qui leur avez accordé la rémission de tous leurs péchés , faites descendre du ciel sur eux votre Saint-Esprit consolateur , esprit de sagesse et d intelligence , esprit de conseil et de force , esprit de science et de piété ; remplissez les de l'esprit de votre crainte , et imprimez en eux , pour votre miséricorde , le signe de la croix de Jésus-Christ pour la vie éternelle. » Il prend ensuite du. saint chrême , qui est un mélange d'huile d'olive et de baume, et il fait
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à chacun d'eux une onction sur le front en disant : Je vous inarque du signe de la croix , et je vous confirme par le chrême du salut, au nom du Père, et du Fils , et du Saint-Esprit. Toutes ces actions et ces prières nous rendent sensibles les effets admirables que produit ce sacrement dans ceux qui le reçoivent : l'imposition des mains marque la protection du Saint-Esprit qui vient habiter en eux , et y répandre l'abondance de ces grâces , et particulièrement les sept dons qu'on lui attribue , la sagesse , l'intelligence, la science , le conseil , la piété, la force et la crainte de Dieu. Le saint chrême est bien propre à nous faire connoître l'abondance , la douceur et la force de la grâce qui remplit alors notre ame , qui la pénètre et la fortifie , comme l'huile pénètre et fortifie le corps. La Confirmation nous rend parfaits Chrétiens ,• tant qu'on ne l'a point reçue , on reste dans une sorte d'enfance spirituelle ; l'on est sujet à toutes les foiblesses de cet âge , effrayé des moindres dangers, ébranlé par les plus légères tentations. Mais un Chrétien confirmé se sent affermi , fortifié , armé d'un courage invincible , il résiste avec force à toutes les attaques du démon ; il dompte ses passions ; en un mot , ce n'est plus un enfant foible et timide, c'est un homme pkin de vigueur, en état de porteries armes , et de se défendre contre ses ennemis. Il ne rougit point de suivre les maximes de l'Evangile , il se déclare hautement pour la vertu; et par ses bons exemples , il répand partout la bonne odeur de Jésus-Christ. Les railleries insensées des médians ne 1 arrêtent point ; il brave leurs mépris , leurs me-
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mires et leurs violences mêmes : s'il falloit souffrir la mort pour dérendre la foi , il n'hésiteroit point à répandre son sang , comme les martyrs plutôt que de dissimuler sa religion. Aussi ce sacrement nous marque-t-il pour être les soldats de Jésus-Christ; et ce caractère qu il imprime dans notre amc ne s'effacera jamais : ce qui empêche qu'on ne puisse le réitérer.
Mon Dieu , que vous êtes riche en miséricorde ! Vous ne vous êtes pas contenté de me faire renaître spirituellement par le Baptême , et de m'y communiquer une vie nouvelle; vous avez établi un sacrement qui fortifie , augmente et affermit cette vie divine. Esprit saint , source intarissable de tous les dons, je vous ouvre mon coeur , daigitez-y descendre , et le remplir de l'abondance de vos grâces. Esprit de sagesse , donnez-moi cette vertu qui assiste auprès de votre trône. Esprit d'intelligence , éclairez mes ténèbres, faites briller dans mon ame un rayon de votre divine lumière. Esprit de conseil , soyez mon guide , enseignez-moi la voie par laquelle je dois marcher. Esprit de force , inspirez-moi le courage de mépriser les discours des médians et des libertins , de confesser hautement la foi de Jésus-Christ par mes paroles et par mes actions. Esprit de science , donnez-moi cette science qui fait les Saints , cettescience qui con- >isle à vous connoître. Esprit de piété , inspirezmoi un zèle ardent pour votre culte , un saint empressement pour tout ce qui peut vous plaire. Mettez aussi dans mon cœur, ô mon Dieu ! une crainte salutaire de vous offenser , une horreur iniinie pour le péché. Que cette crainte soit comme un frein puissant qui m'arrête lorsque
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je suis tenté, ou qu'elle me fasse relever prompt
tentent si j'avois le malheur de succomber.
Pratique.
Prier Dieu de produire en nous les effets de la Confirmation , ou de les renouveler , si nous Pavons déjà reçue.
LXXVII.e LECTURE
Des dispositions à la Confirmation.
Snpientia ?ir>n introibit In matcvotum animam , nec habitabit in corpvre sutililo pccraiis.
L'esprit de sagesse n'entrera point dans une ame maligne, et il n'habitera point dans un corps assujetti au péthé. Sap. 1.
Autrefois Ton donnoit la Confirmation immédiatement après le Baptême; mais cet usage est changé ; et l'Eglise a jugé à propos d'attendre pour confirmer les enfans , qu'ils fussent en âge de connoître la sainteté de ce sacrement , et de le recevoir avec des dispositions chrétiennes. On ne doit donc les y admettre que lorsqu'ils ont atteint l'âge de raison , et qu'ils ont assez de discernement poursavoircequ'ilsreçoivenl; afin qu'en le recevant avec piélé, ils en retirent plus de fruit. La première disposition qu'ils doivent y apporter, c'est d'èlre instruit des principaux, mystères de la foi , et d'en renouveler la profession : il est donc nécessaire qu'ils aient appris et qu'ils entendent le symbole des apôtres , qui contient l'abrégé de la foi; ils doivent savoir ,
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de plus, ce qui regarde le sacrement de Confirmation , qu'il s'agit de recevoir, et le sacrement de Pénitence dont ils doivent s'approcher auparai ant. Au reste , plus ils ont d'ouverture , plus ils doivent apporter d'instruction. Quoique l'on admette quelquefois de jeunes enfans qui ne sont pascapables de beaucoup deconnoissances, c'est une pure indulgence en faveur de leur âge et de leur innocence; mais cette indulgence ne dispense pas de se faire instruire , ceux qui le peuvent : quand on reçoit un sacrement , on ne peut être trop instruit ; et l'on s'expose à un très-grand danger, lorsque , par sa faute, on n'en sait point assez. La seconde disposition est d'avoir la conscience purgée de tout péché mortel ; cette préparation est beaucoup plus nécessaire encore que la première, et rien ne peut en dispenser : le Saint-Esprit nous assure lui-même dans l'Ecriture , «que la sagesse n'entrera point dans une ame mal disposée , et qu'il n'habitera point dans un corps assujetti au péché. » Le sacrement de Confirmation est un sacrement des vivans ; il suppose la vie spirituelle dans celui qui le reçoit; son effet est d'augmenter cette vie spirituelle ; comme on ne peut faire croitre dans la vie naturelle un enfant qui seroit mort , de même il est impossible de fortifier dans la vie de la grâce un Chrétien quil'auroit perdue: il faut donc , pour être confirmé , ou avoir conservé l'innocence de son Baptême , ou l'avoir recouvrée par une véritable pénitence. Que vous êtes heureux , mon cher Théophile , si vous possédez encore le précieux trésor de l'innocence baptismale! Interrogez votre cœur, repassez dans votre esprit toute la suite de votre vie ; si votre
conscience ne vous reproche aucun péché mortel , bénissez-en le Seigneur; vous possédez un avantage inestimable , et vous apporterez au sacrement de Confirmation la plus excellente de toutes les dispositions ; mais si vous avez eu le malheur de perdre cette précieuse innocence , il ne vous resle plus d'autre ressource que de recourir au sacrement de Pénitence , et de purifier votre amc de toutes les souillures du péché ; sans cette préparation , vous commettriez un sacrilège. Enfin , la troisième disposition est un désir ardent de recevoir le Saint-Esprit avec l'abondance de ses grâces. Quoique la Confirmation ne soit pas aussi nécessaire que le Baptême , c'est cependant un grand péché de négliger ce sacrement ; c'est désobéir à Jésus-Christ qui l'a institué pour fortifier en nous la grâce du Baptême , et qui nous ordonne d'y avoir recours pour croître dans la vie spirituelle. D'ailleurs si vous faites réflexion à l'excellence des dons que ce sacrement communique , et au besoin que vous en avez , vous soupirerez dans l'attente d'une si grande faveur ; vous prierez le Saint- Esprit de se préparer lui-même une demeure dans votre cœur ; vous le conjurerez de s'y répandre avec une pleine effusion. C'est par ces saints désirs , et par de ferventes prières , que les apôtres se sont disposés h la venue du Saint-Esprit : c'est en imitant leur ferveur , que vous l'attirerez en vous. Il est , à la vérité , un Dieu de bonté , toujours prêt à communiquer ses grâces ; mais il veut qu'on les sollicite avec empressement , et qu'on les demande avec persévérance. La meilleure prière que vous puissiez lui adresser , est celle que l'Eglise met
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dans la bouche dé ses enfaos le jour de la Pentecôte ; mais dites-la plus de cœur que de bouche. Venez, Esprit créateur, visitez les cœurs de 708 enfans , remplissez de la grâce céleste ces cœurs que vous avez créés. \ ous êtes l'esprit consolateur , le don du Dieu tout-puissant , la source vive et intarissable des- grâces , le feu divin , la charité et l'onction spirituelle de nos âmes. Vénezavecvos sept dons précieux, vous qui êtes le doigt de Dieu , qui nous montrez nos devoirs , la promesse par excellence du Père, et qui nous suggérez tout ce que nous devons dire ; faites briller votre lumière dans nos esprits; embrasez nos cœurs des flammes de votre amour ; fortifiez notre foiblcsse , et donnez à notre chair fragile une force supérieure aux attaques des ennemis de notre salut ; éloigneznous de l'esprit tentateur; accordez-nous une paix inaltérable; faites que, sous votre conduite, nous évitions avec soin tout ce qui pourroit nuire à notre ame ; faites-nous connoître le Père , et Jésus-Christ son fils unique ; faites-nous croire fermement que vous êtes l'esprit du Père et du Fils, le lien éternel qui les unit ensemble. \enez , Esprit saint , remplissez le cœur de vos Fidèles , et allumez-y le feu sacré de votre imour.
Pratique.
Réciter avec attention le Vtni -, San>t<. Spiritus,
LXXVIIL* LECTURE.
Obligations qu'impose la Confirmation.
Omnis oui confitcbitur me corom hominibus, conjUebor
garerit me eoram homimbus , ncgabo et e0o e««« ire mco qui in caslisest.
je le renierai aussi devant mon Tere qui est dans le «et. Maiili. 10.
Le sacrement de Confirmation , en nous donnant la force de confesser Jésus-Christ , même au péril de notre vie , nous en fait un devoir. Lin Chrétien confirmé est obligé de défendre la foi quand il se trouve des incrédules qui 1 attaquent dans ses dogmes , ou des libertins qui en combattent la morale. C'est Notre-Seigneur lui-même qui imposa cette obligation à ses apôtres , en leur promettanlle Saint-Esprit :« Vous recevrez,
leur dit-il , la vertu du Saint-Esprit , et vous me rendrez témoignage dans Jérusalem , dans toute la Judée et la Samarie , et jusqu aux extrémités de la terre. » Qu'est-ce que rendre témoignage à Jésus-Christ , si ce n est défendre courageusement la foi qu'il nous a enseignée 6'élever avec force contre tous ceux qui 1 attaquent , et ne craindre ni les ra.ller.es , ni les menaces des hommes , ni la mort meute. Le châtiment terrible dont Jésus-Christ menace dans l'Evangile ceuxqui manqueront à ce devoir, nous fait conuoitre combien il est indispensable.
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t Quiconque , dit Nolre-Seicneur , me confessera el me recônnoltra devant les hommes , je le reconnoitrai aussi moi-même devant mon Père qui est dans les cieux ; et quiconque me renoncera devant les hommes , je le renoncerai aussi moi-même devant mon Père. »
C'est donc un crime de ne pas confesser Jésus- Christ devant les hommes , de ne pas se déclarer pour lui quand il est outragé. Vous n'avez plus, il est vrai , des persécuteurs a craindre , mon cher Théophile ; vous avez le bonheur de vivre dans un royaume catholique , où le prince , loin de combattre la foi , la défend avec zèle; mais tous trouverez dans le monde des hommes corrompus dans la foi, qui tâcheront d'ébranler la , qui parleront le langage de 1 impiété. Opposez à ces discours un courage digne d'un soldat de Jésus-Christ. Soutenez les intérêts et la gloire de votre Maitre; dites avec la modestie qui convient à votre âge , ce que l'on vous a appris dans les instructions que l'on vous a données sur la religion ; peu de mots sortis de la bouche pure d'un enfant , peuvent , avec la grâce de Dieu , produire plus d'effet que de longs raisonnemens ; au moins marquez , par un <:ir sérieux et triste , que vous avez horreur dt l'impiété. Souffririez- vous qu'on déchirât en votre présence la réputation de votre père ? Non , sans doute : comment donc pourriez-vous souffrir qu'on outrageât devant vous le Dieu qui vous a donné la vie , qui est votre premier pè* ! , et qui doit être votre récompense êti rn Ile ? Vous trouverez peut-être , même par m âge , de jeunes libertins qui se m qui sont fidèles à Dieu , el qui en foui jet de
leuns dérisions insensées. Ne craignez point ce» censeurs de la piété , que leurs railleries ne vous ébranlent point. Ah! si vous connoissiezlefond de leur cœur , les passions honteuses qui le3 tyrannisent , le trouble secret qui les agite , les remords cuisans qui les déchirent , loin de redouter leur mépris , vous auriez pitié de leur aveuglement; et la vue des misères auxquelles ils sont sujets , ne serviroit qu'à vous affermir dans la pratique de la vertu. C'est surtout par ce moyen , c'est-à-dire par la pureté de vos mœurs et par la régularité de votre conduite , que vous devez confesser Jésus-Christ , et lui gagner , s'il est possible , ou du moins confondre ceux qui attaquent sa doctrine. L'exemple est plus fort et plus persuasif que les paroles , et rien n'honore et ne confirme plus notre sainte religion , qu'une vie chrétienne et vertueuse. C'est ce que l'apôtre saint Jacques appelle montrer , prouver, prêcher la foi par ses œuvres, Pour vous encourager à remplir constamment cette obligation que vous impose le sacrement de Confirmation , souvenez-vous , mon cher Théophile , que l'évêque y trace sur le front le signe de la croix avec le saint chrême : colle marque auguste vous avertit que vous ne devez jamais rougir de la foi , ni la déshonorer par une conduite opposée aux saintes règles de l'Evangile. Défendez donc , soutenez votre foi par la sagesse de vos discours , et plus encore par la sainteté de vos mœurs.
Esprit-Saint , qui , en descendant sur les apôïres , les avez remplis d'une force divine et leur avez fait affronter les mépris , les outrages , les tourmens et la mort pour prêcher l'Evangile ,
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accordez -moi quelque participation à ce courage intrépide , pour que je ne sois pas ébranlé par les discours des médians. Je l'avoue , leurs railleries m'intimident quelquefois; le respect humain m'empêche de professer hautement la piété devant ceux qui s'en moquent ; mais , Seigneur , vous pouvez rendre fort ce qu'il y a de plus foible. Les apôtres éloient foibles et timides avant qu'ils vous eussent reçu! vous avez changé leur timidité en courage , et leur foiblesse en force. Daignez , ô mon Dieu ! opérer en moi les mêmes effets ; donnez-moi la grâce de mépriser les vains discours des libertins , et de ne jamais rougir de la foi ni de la piété; faites que j'honore la religion par mes œuvres , et que je soutienne l'auguste caractère de parfait Chrétien , par une conduite conforme aux maximes -1< l'Evangile, S'il y a quelque chose à souffrir de la part des médians , ne dois-jepas me trouver heureux d'avoir part aux opprobres que mon Sauveur a soufferts pour moi ?
Pratique.
Mépriser les railleries des méchans.
LXXIX.* LECTURE
Sur le Respect humain.
tcrum angeloritm.
£,'ue. 9. 26.
OnWeMerespecthumain cette foiblesse , cette timiditéqui empêche de pratiquer le bien et qui S commettre^ mal , 4e peur de déplaire aux hommes déréglés. Un jeune homme par exem^ nié n'ose fréquenter les sacremens , paroitie ï cueilli dans la prière , appliqué au travail Se a l'égard de ses maîtres parce «mil ,V"n d'être°en butte à la censure de ses condijci les qui tiennent une conduite différente- 11 vot qu'en remplissant ses devoirs il deviendra l'objet de leurs railleries ; au heu qu en es H oeant, il obtiendra leur suffrage , leur approbation c'en est asses pour le dé termine. -à ?aTre comme les autres. Ah mon cher Tneo I Vie que cette conduite est injurieuse a Dieu . Welle a de funestes suites ! qu'elle est deraison- SaMel un peu d'attention sur les motils que ,e vfvous exposer , suffira pour vou* en convaincre 1 .- Quel outrage ne fait-on pas h Dieu , «3 on crahit moins de perdre son amitié que £ÏÏê des hommes !et de quels hommes ? d hom- ^ pervers, nui ne mentent que le mepu» et
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l'indignation. Quoi ! d'un côté , Dieu vous ordonne d'entretenir la piété dans votre cœur , par le fréquent usage des moyens que lui-même
a établis pour nous sanctifier; Dieu vous commande l'attention dans vos prières , l'application à l'étude , le respect et la soumission à ceux qu'il a chargés de votre éducation; Dieu vous promet sa grâce , sa tendresse , un bonheur éternel , si vous êtes fidèles à ces obligations qu'il vous impose : d'un autre côté , il en est parmi ceux avec lesquels vous vivez', qui cherchent à vous inspirer l'éloignement des pratiques de la religion , le goût de la dissipation , l'amour d« l'indépendance et l'esprit de révolte. Ces jeune* insensés vous engagent à suivre leurs mauvais exemples ; c'est à ce prix qu'ils vous offrent leur amitié : il faut choisir. Ah ! mon cher Théo phile , prendrez-vous le pi . ù de désobéir h Dieu plutôt que de déplaire à des méchans ? draindrez-vous plus d'encourir leur disgrâce que celle de votre Dieu ! Quel crime , de donner la préférence à la créature sur le Créateur ! quelle, folie démettre votre confiance dans les hommes ! Si Dieu est pour vous, qu'avez-vous à craindra de leur part ? Si Dieu est contre vous , quel secours peuvent-ils vous donner ? Quand vous périrez , vous sauveront-ils ? Quand Dieu vous condamnera , pourront-ils vous défendre ? En second lieu , le rpspect humain est très-funeste dm» ses suites; c'est l'écueil ordinaire où viennent échouer les plus sages résolutions ; c'est là ce qui empêche le plus souvent les pécheurs de se convertir , et les justos de persévérer dans la piété. Combien de jeunes gens touchés de Dieu, cuan^eroient de conduite , si le respect humain
ne les arrêtoit ? Combien d'autres , qui ont commencé à mener une vie régulière , s'y soutiendroient constamment , s'ils ne craignoient les vains discours des médians ! Ce jeune homme , par exemple , étoit né avec un caractère heureux ; une éducation chrétienne avoit encore fortifié son goût pour la piété ; s'il suivoit son penchant , il seroit vertueux ; mais le» fades railleries des libertins l'intimident , il n'a pas le courage de paroître ce qu'il est; et , par une complaisance criminelle , il abandonne la vertu qu'il aime , et il se livre au vice qu'il déteste. Et alors , a quels désordres ne se porte-t-il pas ! Il n'y a point d'excès dont on ne soit capable , quand on se laisse dominer par le respect humain; on tombe dans lesdiflérens vices de tous ceux dont on redoute la censure ; on se rend l'esclave de toutes leurs passions , et on leur sacrifie ses lumières , sa conscience et son salut. Enfin , rien n'est plus contraire à la raison que le respect humain. De quoi rougissez-vous , mon cher Théophile ? Est-ce de quelque défaut que Ton a remarqué en vous ? Est-ce de quelque faute qui vous a échappé ? Non , c'est d'avoir obéi à l'autorité qui a droit de vous commander ; c'est d'avoir passé dans le recueillement le temps de la prière ; dans le silence et dans l'attention , celui qui est destiné au travail. Quoi , vous rougissez de votre fidélité à remplir vos devoirs ! mais n'est-ce pas là , au contraire , ce qui fait votre gloire ? Depuis quand , je vous prie , depuis quand la vertu mérite-t-elle la confusion et la honte ? Quel renversement d'idées ! quelle opposition avec toutes les lumières de la raison, avec tous les principes du sentiment natu
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rcl ! C'est le vice , mon cher Théophile , c'est le vice qui doit rougir , et non pas la vertu ; c'est au crime qu'appartient la honte , et non pas à l'innocence. Laissez , laissez rougir l'homme vicieux; pour vous, montrez une noble fierté , une sainte hardiesse , quand vous avez fait ce que vous deviez faire. Quels sont donc , après tout, ces censeurs delà vertu , ces hommes à qui vous craignez si fort de déplaire , dont vous recherchez le suffrage ? 11 faut vous les montrer tels qu'ils sont ; il faut exposer à vos yeux ce qui se passe au fond de leur cœur. Ce sont des hommes livrés a des passions brutales , qui gémissent sous ce joug honteux; un trouble secret les accompagne partout , et empoisonne tous les momens de leur vie ; continuellement déchirés par des remords cruels , tonrmentés par les reproches de leur conscience , ils voudroient étouffer cette voix importune ; et c'est pour se rassurer par leur nombre , qu'ils s'efforcent de multiplier les complices de leurs désordres. Mais tandis qu'ils s'élèvent au dehors contre la piété , ils ne peuvent s'empêcher de la respecter dans leur cœur , et d'en regretter la perte ; tandis qu'ilspersécutentlejuste, au fond ils l'estiment , ils envient son sort. Avouez-le , jeunes libertins , vous qui détournez vos condisciples des pratiques de la vie chrétienne , vous qui affectez h leur égard des airs de mépris : qui ne leur parlez qu'avec aigreur , qui fuyez leur société , avouez-Ic , si vous êtes de bonne foi : vous voudriez bien ressembler àceuxquevous insultez, et vous ne cherchez h les rendre ridicules , que parce que vous n'avez pas le courage de les imiter. Et vous , âmes foibles et timides , qu'un
mot de raillerie ébranle , renverse , rassurezvous ; méprisez les vains discours de ces hommes corrompus ; que vous importe que l'on vous approuve ou que l'on vous blâme ? Si Dieu est dans vos intérêts , qui pourra vous nuire ? Rassurez-vous , Dieu saura bien vous défendre. Si vous avez quelque chose à souffrir pour son nom , il saura bien vous consoler et vous dédommager. Souvenez-vous de cette parole de Notre-Seigneur : « Vous serez heureux lorsque » les hommes vous chargeront de malédictions , «qu'ils vous persécuteront , qu'ils diront faus- » sèment toute sorte de mal contre vous , à cause »de moi : réjouissez-vous alors, et faites éclater «votre joie, parce qu'une grande récompense «vous est réservée dans les cieux. »
Hélas ! Seigneur , si au jour du jugement vous refusez de reconnoitre pour vos enfans ceux qui, par respect humain , n'auront osé pratiquer votre sainte loi , que ferai-je , moi qui ai si souvent cette indigne foiblesse à me reprocher ? Je l'avoue, ô mon Dieu ! mille fois , pour ne pas déplaire aux hommes , je vous ai déplu ; j'ai négligé le bien que j'approuvois , et j'ai fait le mal que je haïssois ; j'ai osé paroître impie , et j'ai rougi de paroître Chrétien. Ah ! Seigneur , je vous demande pardon de cette lâcheté ; je veux sincèrement l'éviter désormais , et m'en corriger; je ne rougirai plus de votre Evangile; je veux me déclarer hautement pour lu vertu , et pratiquer le bien sans crainte. Je me mets peu en peine de ce que les hommes diront de moi ; qu'ils en pensent tout ce qu'ils voudront ; qu'ils se moquent de ma conduite , pourvu qu'elle vous plaise , ô mon Dieu ! je suis content. Ile-
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ÇOV07. mes regrets , agréez mes résolutions , soutenez mon courage. Je renonce au monde pour me jrter dans vos bras : si j'ai tout à craindre de ma foiblesse , j'ai tout à espérer de votre bonté.
Pratique.
S'affermir contre le respect Immain.
LXXX.e LECTURE
Du Sacrement de Pénitence.
Quorum remùseritis peccata , remit t uni tir cis.
Les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettre?, Joan. 20.
Dieu ne s'est pas contenté de nous donner la vie spirituelle par le Baptême; comme nous pouvons perdre cette vie précieuse , il nous a préparé un moyen pour la recouvrer , après l'avoir perdue. Ce moyen , c'est le sacrement de Pénitence , qui a la force de remettre tous les péchés commis après le Baptême. Que la miséricorde de Dieu est grande , mon cher Théophile ! quels sentimens de reconnoissance ne doit-elle pas exciter dans votre cœur ! C'étoit déjà beaucoup que le Seigneur nous eût accordé une grâce qu'il n'a point faite aux anges rebelles , qu'il nous eût donné un Sauveur , et qu'il nous en eût appliqué les 'nérites dans un premier sacrement. Il pouvoit abandonner ceux qui , après avoir reçu cette première grâce , se souilleroient de nouveau par le péché : mais non , il n'a point
usé des droits de sa justice, il veut bien recevoir une créature rebelle toutes les fois qu'elle revientà lui, et il luia préparé unesecondeplanche après le naufrage ; c'est l'expression dont se servent les Pères de l'Eglise , en parlant du sacrement de Pénitence , parce qu'il est la seule ressource qui reste à un Chrétien , quand il a eu le malheur de perdre la grâce du Baptême. Ce sacrement a été institué par Jésus-Christ , lorsqu'après sa résurrection il souflla sur ses apôtres , et qu'il leur dit : « Recevez le Saint- » Esprit ; les péchés seront remis à ceux 'à qui «vous les remettrez , et ils seront retenus à » ceux à qui vous les retiendrez. » Par ces paroles , il les a établis juges des péchés , et il leur a donné à eux et à leurs successeurs , le pouvoir de les remettre et de les retenir , en promettant de ratifier dans le ciel le jugement qu'ils prononceroienl sur la terre. Il en avoit fait la promesse pendant sa vie, lorsqu'il avoit dit à saint Pierre: «Je vous donnerai les clefs du royaume » des cieux; tout ce que vous lierez sur la terre » sera lié dans le ciel , et tout ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le ciel. » ( Matth. 16. ) La Pénitence est donc un sacrement qui remet les péchés ; quels péchés ? tous les péchés actuels , sans exception. Oui , mon cher Théophile, ce sacrement a, par l'institution de Jésus-Christ , la verlu de remettre toutes sortes de péchés : il n'y a point de crimes si énormes qu'il ne puisse effacer , non-seulement une fois , mais toutes les fois qu'on y a recours avec les dispositions nécessaires. Les péchés mortels en sont la matière principale ; celui qui est coupable de ces péchés qui donnent la mort
Sàcrembns. 547
«1 noire arae , ne peut en obtenir la rémission que
par ce sacrement. « Que personne ne dise : je » i*ais pénitence en mon particulier ; je fais pé- » nilence devant Dieu : cela ne suffit pas , dit » saint Augustin , il faut recourir au sacrement. »Scr<>it-ce donc en vainque Jésus-Christ auroil » dit aux apôtres et h leurs successeurs : Les * péchés que vous remettiez seront remis ? » Seroit-ce en vain que les clefs auroient été «données à l'Eglise ? Non : comme les péchés commis avant le Baptême ne peuvent être remis que par ce premier sacrement , de même les péchés commis après le Baptême ne peuvent être effacés que par le sacrementde Pénitence : je parle des péchés mortels ; car pour ce qui est des péchés véniels , on peut en obtenir la rémission par des prières et d'autres bonnes œuvres. Il est cependant utile de les soumettre au pouvoir des clefs , et d'en recevoir l'absolution , parce qu'il est souvent très-difficile de distinguer ce qui est péché véniel de ce qui est péché mortel , et parce que l'absolution que l'on en reçoit augmente la grâce en nous. Le sacrement de Pénitence est donc comme un second Baptême , offert aux pécheurs qui auroient perdu la grâce du premier; mais remarquez-le bien , mon cher Théophile , ce second Baptême est un Baptême pénible et laborieux , qui demande des larmes , des gémissemens , des travaux. Au lieu que dans le premier , Dieu voulant signaler sa pure miséricorde , tient le pécheur quitte de tout , sans rien réserver; dans le second , par une conduite mêlée de miséricorde et de justice , il ne se réconcilie avec lui qu'à des conditions dures et humiliantes, t En
5zjS Doctrine Chrétienne.
» elTct , dit le concile de Trente , la justice de » Dieu exige qu'il suive des règles différentes , » pour recevoir en sa grâce ceux qui , avant le » Baptême , ont péché par ignorance , et ceux » qui , après avoir été une fois délivrés de la » servitude du péché , et après avoir reçu le » don du Saint - Esprit , n'ont pas craint de » profaner son temple , et de conlrisler l'Esprit » saint. » D'ailleurs , les saintes rigueurs de la Pénitence sont non-seulement un remède salutaire pour l'expiation des péchés passés , mois encore une espèce de frein qui en arrête le cours , qui réprime les passions de l'homme , et qui l'oblige d'être à l'avenir plus vigilant et plus ferme à résister aux attraits séduisants de la chair et du monde.
Hélas ! Seigneur , que nous serions malheureux si après avoir perdu l'innocence du Baptême , il n'y avoit plus de moyen pour la recouvrer ! Vous pouviez ne nous délivrer qu'une fois de l'esclavage du démon , et nous abandonner , si nous venions à perdre cette première grâce par notre faute : nous n'aurions pas eu à nous plaindre; et ce malheur irréparable, nous n'aurions pu l'imputer qu'à nous-mêmes; mais vous connoissez notre fragilité , et vous êtes riche en miséricorde ; vous nous ouvrez une voie pour notre retour à la grâce ; vous avez institué un sacrement qui a la force de remettre tous nos péchés , et de nous rétablir dans notre première innocence. O bonté ! ô miséricorde de mon Dieu ! que vous revient-il donc du salut de la créature , pour sacrifier ainsi en sa faveur les droits de votre justice ? 11 est vrai que, pour accorder cette seconde réconciliation , vous
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exiges? de grands gémissement! et aes exercices pénibles : mais n'est-il pas juste qu'un ingrat qui a abusé de vos bienfaits , soit traité plus sèverement que celui qui n'a pas encore reçu la grâce du Baptême? Âb ! Seigneur , rien ne me paroîtra difficile pour réparer la perte que j'ai faite; je me soumets volontiers à toutes les rigueurs de la pénitence ; trop heureux qu'à ce prix je paisse rentrer en grâce avec vous.
Pratique.
Recourir souvent au sacrement de Pénitence.
LXXXI.- LECTURE
De la Contrition.
Scito et vide quia matum et amarum est retùjuissc te Dotninum Dcum tuum*
Comprenez quel malheur c'est ponr vous , et combien il doit vous être amer d'avoir abandonne le Seigneur votre Di-ou. Jerem. 2.
J l y a trois conditions nécessaires pour recevoir l'absolution de ses péchés ; il faut que le pécheur haïsse et déteste ses péchés par la contrition , qu'il les déclare au prêtre par la confession , et qu'il répars , autant qu'il est en lui , par la satisfaction , l'injure qu'il a faite à Dieu et au prochain. Vous désirez , sans doute , mon cher Théophile , qu'on vous explique chacune de ces trois parties du sacrement de Pénitence : je comnx-Mce par la contrition', qui est la première et la plus indispensable des trois. La contrition
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est une douleur et une détestation du péché que l'on a commis , avec une ferme résolution de n'en plus commettre à l'avenir. Cette première disposition est si nécessaire , que sans elle aucun péché , même véniel , ne peut jamais être rerais. Une maladie qui oie l'usage de la parole , dispense de la confession : une mort prompte exempte delà satisfaction ,"au moins dans cette vie ; mais rien ne peut nous dispenser de la contrition. « Il n'y a , dit le prophète , qu'une » ame pénétrée de douleur et de tristesse à » cause de la grandeur du mal qu'elle a fait , » qui rende gloire à la justice du Seigneur. » A qui Dieu promet-il , dans l'Ecriture , le pardon de leurs péchés ? ce n'est qu'à ceux qui se convertissent à lui de tout leur cœur , dans les pleurs et dans les cris d'une douleur amère ri profonde , qu'à ceux qui déchirent leur cœur , et non pas leurs vêtemens. A qui lisons-nous que Dieu a accordé en effet ce pardon ? ce D'est qu'à ceux qui ont pleuré amèrement leurs crimes. Ecoutez , mon cher Théophile , les génuV semens de ces saints pénitens : « Mon père , » dit l'enfant prodigue , j'ai péché contre le » ciel et contre vous , je ne suis plus digne d'être » appelé votre fils. J'ai péché contre vous , Sei- » gneur , dit le saint roi pénitent , et mon ini- » quité est toujours présente à mes yeux. » Qui ne voit pas dans ces paroles l'expression du repentir le plus amer ? La contrition , pour être suffisante , doit avoir quatre caractères ; elle doit être intérieure , c'est-à-dire , dans le cœur , et non pas seulement sur les lèvres; il ne suffit pas de dire ou de prononcer des actes de contrition , c'est le cœur qui a péché , c'est dans le
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cœur que doit être la douleur et la détestation du péché. La contrition doit être surnaturelle ; il faut qu'elle soit excitée par un mouvement du Saint-Esprit, et non par un mouvement de la nature; détesler son péché, parce qu'il nous a causé quelque malheur temporel; par exemple, un châtiment, une maladie , une perte de biens; ce n'est point là une contrition suffisante pour en obtenir le pardon , il faut s'en repentir en vue de Dieu , parce que le péché l'offense , et qu'il lui déplaît [souverainement. La contrition doit être souveraine , c'est-à-dire , l'emporter sur toute autre douleur ; en sorte que nous soyons disposés à tout perdre , plutôt que d'y retomber. En effet , le péché est le plus grand de tous les maux , et il nous fait perdre le plus grand de tous les biens , le souverain bien : nous devons donc en être plus affligés que de tous les maux du monde. Il n'est cependant pas nécessaire que celte douleur soit sensible ; elle peut être au fond de notre cœur , sans se manifester au dehors autrement que par les œuvres qui en sont l'effet et la preuve. Enfin , la contrition doit être universelle , c'est-à-dire , qu'elle doit s'étendre à tous les péchés mortels que l'on'a commis. On n'a point une véritable contrition , s'il y a un seul péché mortel auquel le cœur demeure attaché ; la raison en est que tout péché mortel est une grande injure faite à Dieu , que tout péché mortel mérite l'enfer. Il n'y en a donc aucun que nous ne devions haïr et détester , si nous voulons rentrer en grâce avec Dieu. Pour avoir cette contrition , vous devez , mon cher Théophile , la demander à Dieu par des prière* humbles et ferventes.
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Nous pouvons bien , par nos seules forces , offenser Dieu , mais nous ne pouvons, sans son secours , nous en repentir comme il faut. Vous devez ensuite réfléchir sur les motifs qui sont propres à l'exciter dans votre cœur. Considérez quel est celui que vous avez offensé ; c'est votre Créateur , c'est votre Père , qui vous a comblé de biens ; qui vous a racheté au prix de son . sang : quelle ingratitude ! Considérez ce que vous avez perdu parle péché; un bonheur éternel vous étoit réservé , et vous n'y avez plus aucun droit : quelle perte ! Considérez a quoi vous expose votre péché; il vous rend digne do l'enfer , ce séjour de larmes, de rage et de désespoir , où l'on bride éternellement : quelle horrible destinée ! Il n'est pas possible de réfléchir sérieusement sur ces grandes vérités, sans en être ému , et sans concevoir de la haine pour le péché. La contrition est différente selon les différens motifs qui la font naître; elle est parfaite , quand on est fâché d'avoir offensé Dieu , parce qu'il est souverainement bon ; alors elle justifie le pécheur par elle-même , avant qu'il ait reçu l'absolution , pourvu qu'il la désire néanmoins , et qu'il la reçoive , s'il le peut. La contrition est imparfaite , quand elle n'est produite que par la honte d'avoir commis le péché , ou par la crainte d'en recevoir le châtiment ; et alors elle ne justifie point le pécheur, mais elle le dispose à recevoir la justification dans le sacrement , pourvu qu'elle ait toutes les qualités nécessaires pour une vraie contrition.
Donnez-moi vous-même , ô mon Dieu ! la contrition qui est nécessaire pour obtenir lo pardon de mes péchés; brisez mon cœur de la
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plus vivo douleur , à la vue de mes iniquités, faites-m'en concevoir toute la haine et la délestation quelles méritent ; inspirez-moi la ferme résolution d'y renoncer pour toujours. .Mon cœur resteroit insensible , si vous ne le touchiez par votre grâce ; amollissez-en la dureté : ma volonté demeureroit attachée au mal , si vous ne l'aidiez à rompre ses liens; brisez ses chaînes, o mon Dieu ! faites que je connoisse la difformité du péché , et que je sois saisi de crainte h la vue du châtiment qu'il mérite. Je vous ai offensé , vous qui des mon pieu , mon Créateur, mon souverain Maître; j'ai perdu le droit h l'héritage céleste que vous me destiniez ; j'ai mérité l'enfer. Ayez pitié de moi , Seigneur , ayez pitié' de moi ; j'ai horreur de mon iniquité , j'y renonce pour toujours. Vous mettez dans mon cœur une douce confiance que vous mo pardonnerez : que vous êtes bon, ô mon Dieu I c'en est fait , je veux commencer h vous aimer et à vous servir avec fidélité tous les jours de ma vie.
Pratique.
S'appliquer principalement à exciter la contrition dans son cœur , quand on va à confesse.
LXXXII.e LECTURE
Du bon Propos.
Derelinquat impius riam siiam , et vîr iniquus eogitalionet sua* , et revertaiur ad Dominum , et Dominus miserebitur
Que l'impie quitte sa voie , et le pécheur ses pensées et çu'il retourne au Seigneur , et le Seigneur lui fera misé, ricorde. Isaic. 55.
.La contrition doit renfermer le bon propos , c'est-à-dire , la ferme résolution de ne plus pécher à l'avenir. Remarquez bien , mon cher Théophile , que ce doit être une volonté déterminée , et non pas un foible désir de se corriger. On ne peut pas obtenir le pardon de ses péchés, si l'on n'y renonce de tout son cœur , et si l'on n'est dans la disposition que le saint roi David exprime par ces paroles ; « Oui , je l'ai juré , je » l'exécuterai , je garderai les saintes ordon- » nances de votre justice. » Dieu s'explique lui-même dans l'Ecriture , sur la nécessité de ce bon propos. « Que l'impie quitte sa voie , et » le pécheur ses pensées , et qu'il retourne au » Seigneur , et il lui fera miséricorde. » Il n'y a donc de miséricorde à espérer que pour celui qui renonce au péché. Dieu ne nous pardonne nos péchés qu'autant que nous nous en repentons sincèrement; et quand ce repentir est sincère , on l'ait tous ses efforts pour n'y plus retomber. Dailleurs , ne seroit-ce pas se moquer de Dieu que de lui demander pardon d'un péché que l'on voudroit encore commettre ! Mais comment distinguer un ferme propos d'un désir
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foible et insuflisant? Je vais vous l'apprendre , mon cher Théophile. 11 y a trois marques auxquelles on peut reconnoitre le bon propos; la première est de changer de TÎCé Un jeune homme étoit orgueilleux , emporté , indocile , menteur , négligent dans ses devoirs, dissipé dans ses exercices de piété ; il devient doux , humble , obéissant , appliqué au travail , vrai dans ses discours , recueilli dans la prière , modeste à l'Eglise : voilà une preuve sensible delà sincérité de sa résolution ; on ne peut douter qu'il n'ait eu le bon propos. Mais celui en qui l'on n'aperçoit aucun changement de conduite , n'avoit pas renoncé véritablement au péché ; ses promesses n'étoient que sur les lèvres , et non pas dans le cœur : où il n'y a point d'amendement , il n'y a point de véritable repentir. La seconde marque est d'éviter les occasions qui portent ordinairement au péché ; il y en a de deux sortes : les unes portent au péché par elles-mêmes , comme les mauvais livres , les spectacles , les bals , les mauvaises chansons , les peintures déshonnêtes , les mauvaises compagnies. Les autres ne sont occasions de péché qu'à cause de la foiblesse et de la disposition des personnes qui y sont engagées ; telles sont certaines professions légitimes par elles-mêmes , mais qui deviennent un occasion d'ofFenser Dieu pour ceux qui n'ont point assez de lumière ou assez de force pour en remplir les devoirs. On est obligé de quitter toutes ces occasions; et si l'on y demeure volontairement, c'est une marque que l'on n'a pas un ferme propos de se corriger. Le Saint-Esprit nous avertit que celui qui aime le danger y périra.
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il en coûte quelquefois beaucoup pour se séparer des occasions , mais il faut se résoudre à en faire le sacrifice , si l'on ne veut pas se perdre pour l'éternité. C'est le sens de ces paroles de Notre-Seigneur : « Si votre œil droit , ou si votre main droite sont pour vous un sujet de scandale et de chute , arrachez-les , et jetez-les loin de vous ; car il vaut mieux pour vous qu'un de vos membres périsse , que si votre corps étoit jeté tout entier dans l'enfer. » C'està-dire , quand ce qui vous porte au péché vous serait aussi cher et aussi précieux que votre œil droit et votre main droite , il faut vous en séparer , si vous voulez vous sauver. Enfin , la troisième marque d'un ferme propos est de travailler à détruire ses mauvaises habitudes, c'est-àdire la facilité que l'on a à commeitre certains péchés où l'on tombe fréquemment. Il faut pour cela veiller beaucoup sur soi-même , faire souvent des actions contraires à ses habitudes; par exemple , des actions de douceur contre la colère , d'obéissance contre l'indocilité , et s'imposer à soi-même quelque pénitence toutes les fois qu'on aura succombé à sa mauvaise habitude. Mais si l'on ne fait aucun effort pour la vaincre , si l'on n'évite pas les dangers d'y retomber , si les chutes sont aussi fréquentes qu'auparavant, si l'on ne gémit pas devant Dieu , si l'on ne se hâte pas de s'en purifier par la confession , c'est une marque certaine que l'on n'a point eu le bon propos.
Je prends devant vous , ô mon Dieu ! la ferme résolution de ne plus retomber dans mes péchés passés , et de vous servir désormais avec une constante fidélité. Ah! ne serois-je pas indigne
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de pardon , si je n'en avois qu'une volonté foiLle el chancelante i} Je veux changer de vie , et prendre tous les moyens de corriger mes mauvaises inclinations. Dès ce moment , je renonce ii ces lectures , à ces compagnies , à ces entretiens qui ont été la cause de mes chutes. Mais , Seigneur, toutes nies précautions et mes eflbrts seront inutiles , si votre main puissante ne me soutient. Rendez ma résolution eilicace; elle vient de vous ; accordez-moi la grâce de l'exécuter ; défendez-moi , protégez-moi contre les teniations du démon , et surtout contre ma propre foiblesse. Oui , mon Dieu , ce qu'il y a de plus à craindrepour moi , c'est ma foiblesse ; mais tous pouvez, mais vous voulez me fortifier: cette pensée me rassure ; avec vous je triompherai de tout.
Pratique.
Renouveler tous les jours la résolution qu& l'on a prise de se corriger.
LXXXÏU.6 LECTURE.
De la Confession.
Di.vi : ronptebor adoersùm mu injustitiam mcam Domino , t:t tu remUisti impietaiem peccati met.
J'ai dit : jo déclarerai au Seigneur , et je confesserai moitii mi- mini iniquité , et voua avez aussitôt remis l'impiété de moq péché. Psutm. 5i.
xja. seconde partie du sacrement de Péuitence, c'est Ki confession , ou l'accusation de ses péchés. Il faut accuser au prêlie tous les pediés
mortels que l'on a commis, même ceux qui sont restés cachés au fond du cœur , comme les mauvais désirs et les mauvaises pensées. Cette obligation est une suite du pouvoir que Jésus-Christ a donné h ses ministres de remettre ou de retenir les péchés en son nom ; car ils ne peuvent juger de l'état des consciences, s'ils ne le connoissent pas , et ils ne peuvent le reconnoître que par la confession que les pécheurs en font eux-mêmes. Telle a été la pratique de l'Eglise dans tous les siècles. C'est une vérité constante , que pour obtenir la rémission de ses péchés , il faut les déclarer tous sans aucune réserve, sans aucun déguisement , et que si l'on retient volontairement un seul péché mortel , il n'y en a aucun de remis , et l'on commet un sacrilège. 11 faut , de plus , en déclarer le nombre , l'espèce et les circonstances considérables ; le nombre , en disant autant qu'il est possible , combien de fois on a commis chaque péché ; l'espèce , car ce n'est point assez de dire en général qu'on a beaucoup péché , mais on doit dire en particulier quelle sorte de péché l'on a commis , si c'est un vol, une médisance , un mensonge , etc. , sans cela le confesseur ne pourroit pas juger de l'état de notre conscience , ni prescrire les remèdes et les pénitences convenables. Jl faut encore déclarer les circonstances considérables. Il y en a de deux sortes ; les unes changent l'espèce du péché ; par exemple , voler dans une église n'est pas un simple vol , mais un sacrilège qui est une espèce de péché plus considérable que le vol. Les autres font que le péché est plus grand sans changer l'espèce ; par exemple , dérober un écu h quel-
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qu'un , c'est un larcin ; mais prendre un écu à un pauvre qui n'a rien autre chose pour vivre , c'est un péché bien plus considérable que de le prendre a un riche ; c'est là une circonstance qu'il faut déclarer. Voua sentez , mon cher Théophile , que pour faire une confession exacte de tous ses péchés , il faut s'être examiné avez soin : sans cet examen sérieux, vous ne vous rappelleriez pas plusieurs péchés que vous auriez commis , vous ne les confesseriez pas : et par une suite de votre négligence , vous n'en obtiendrez pas la rémission. Au lieu de rentrer en grâce devant Dieu , vous en deviendriez plus coupable à ses yeux. Vous devez donc , avant de vous présenter au tribunal de la pénitence , vous retirer en particulier , bannir de votre esprit toutes les pensées qui pourroient vous distraire , et là , seul avec votre conscience , demander à Dieu les lumières dont vous avezWjcsoin pour vous connoître vous-même; parcourir les coinmandemens de Dieu et de l'Eglise , les différens devoirs de votre état , pour voir en quoi vous > avez manqué ; vous rappeler , enfin , les fautes que vous avez commises , et le nombre de ces fautes , et les circonstances qui les ont accompagnées ; car votre examen doit s'étendre sur tous ces objets. Au reste , cette recherche doit se faire sans trouble et sans inquiétude : quand vous avez fait ce qui dépend de vous , quand vous y avez mis l'attention et le temps que demande une action si importante , vous devez être tranquille. Vous avez affaire à un bon Père , qui défend à la vérité la négligence , mais qui ne veut pas non plu*
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que l'on se trouble , ni que l'on s'inquiète. Vous examiner avec attention , déclarer avec sincérité tous les péchés que vous connoîlrez , les détester , éviter les occasions qui pourroient vous y faire retomber; voilà tout ce qu'il vous commande. Quand même vous auriez oublié quelques péchés dans vos confessions, ils sont remis avec ceux que vous avez déclarés , parce qu'il n'y a point eu de négligence de votre part. « Les péchés dit le concile de Trente , qui ne » se présentent point à l'esprit d'une personne » qui pense avec application , sont censés com- » pris en général dans la confession qu'elle » l'ait ; et c'est pour ces péchés que nous di- » sons avec confiance , après le prophète : Pu- » rifiez-moi , Seigneur , de mes crimes cachés.» Il suffit de déclarer dans la confession prochaine le péché qui avoit été oublié.
J'irai , ô mon Dieu ! j'irai me jeter aux pi^ds de votre ministre : vous lui avez donné le pouvoir de me guérir ; mais pour faire usage de ce pouvoir, il faut qu'il connoisse les plaies de mon ame ; je les lui découvrirai , je confesserai mes iniquités : soyez dans ma bouche et dans mon cœur , pour que celte confession ait toutes les qualités qu'elle doit avoir; pour que je m'accuse de toutes mes fautes sans aucun détour , que je ne cherche point à en diminuer l'énormité , que je ne les raconte pas avec une indifférence et une insensibilité criminelles , mais que je les accuse en esprit de pénitence , dans l'amertume de mon cœur. Rendez-moi docile aux instructions que vous me donnerez parla bouche de votre ministre : ne permettes pas que je résiste aux vérités qu'il me fera
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connoîire et aux impressions salutaires qu'il cherchera h exciter (Unis mou c eur. Donnezlui a lui même , Seigneur , la lumière dont il a besoin pour bien connoitre l'état de mon ain • , et pour me prescrire les remèdes convenables aux maladies dont elle est attaquée. Donnez-lui ce zèle qui touche , qui pénètre , qui change les cœurs, afin qu'il fixe une bonne fois le mien dans la haine du vice et dans la pratique de la vertu.
Accuser avec humilité et sincérité tous ses péchés , après un examen sérieux.^
LXXXlV.e LECTURE.
De ceux qui retiennent quelque péché à confesse.
Non eonfandaris confiteri prreata tua... qui abscondit pecentu tua , non drrig«tur ; qui autem confessut fturit et rctioucrit tu , miserioordiam couseaùetur.
* point dé honte de déclarer vo« péchés... celui qui car!>. ses fautes ae réussira pas ; mais celui qui les confesse el ^jui s'en retire , obtiendra miséricorde. Prov. \. 28.
y ors le savez , mon cher Théophile , retenir lontatrement un seul péché mortel , c'est nonseul aenl i adreTahsolution du prêtre nulle et I . mais même c'est commettre un noupéché , un sacrilège , puisque c'est pr< limer un sacrement. Alors, au lit u d'apaiser la colère
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]\c Dieu , on l'outrage, on foule aux pieds le sang ado ,Me du Fils de l)iru,cpn, tombant sur un
criminelle que lorsque les Juifs ont répandu
ivoil été préparé pour nous guérir. Cependant , comluen £y a-t-il pas de Jeunes gens qm se ren dont coupables de ce crime? Quel es .sont le causes d'un malheur si déplorable ? »a™ »f Z c'est la honte de déclarer certaines tautes. Te démon , cet esprit de malice et de mensonge diminue à eurs yeux l'énormité du pèche avant Sle commettent ; et il leur en montre toute h laideur , lorsqu'il s'agit de se confesser. R en n'est plus mal fcmdé que cette mauvaise honte : Les attention , mon cher Théophile , à la forcé de raisons qui doivent la faire surmonter. U ^confesseur est obligé au secret le plus mvio- \l\e par toutes les lois divines et humaines SécPoU ses péchés, c'est comme s^n les découvroit à personne. Hors du» .bu ,nrré il ne peut faire aucun usage de ce qu
m>roches amers , ni insultes ; c est la charité
Ji t là douceur qui lui dictera les avis qu » o"s donnera, càui h qui vous déchire^
fuites n'est point un ange : c est un homme e Sable à vous , environné comme vous de
Sesses et par conséquent porté a avoir com-
dés c que votre guérison et votre retour a la c u ?est un pé?e tendre qui sera touche de m ques de confiance que vous lui donnerez
• , „ «m*era qu'à vous secourir dan, un De ^i^at.1DilcS-moi,!aUUlllc,vouSrc-
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tiwrt-eîle, quand il sagit de découvrir à un médeein quelque mal secret , surtout lorsque la j i r; esl et craindre en le tenant caché ? L'amour i ■■ la ?ie ne fait-il pas vaincre toutes les répugnances ? Comment donc cède-t-ona la honte
md rame est blessée d'une |>Iaic mortelle? Gomment o'a-t-on pas la force de la découvrir à c lui t|iij peut y appliquer de salutaires re-
lês f D'ailleurs , que gagne-t-on à dérober : njpur-d'hui au confesseur la connoissançe de 1 Peut-on la dérober à Dieu? Rie faudra-t-il pas les confesser lot ou lard , ou périr éternellement? Mon Dieu, faites sentir ces vérités à lous eciiY qui entendront celle lecture, «M 11e permettez pas qu'aucun d'eux se laisse" vaincre par une-mauvaise honte. Il en est d'autres que la crainte de ne pas l'aire leur première communion ou leurs pâques, empêche desedé couvrir au confesseur; mais rien n'est plis in-
«'• que dp pro&ner deux saccemens pour ne ]as manquer à la première communion ou au devoir pascal. Quelle disposition , ô ne... Dieu , à une action aussi sainte qu'une horrible dissi* 1 mlation ! Ne vaut-il pas mieux diffénei quelque temps à recevoir la divine Eucharistie, rme de commettre un horrible sacrilège? On se le reproche toute sa vie , eu l'en s'endurcit dans le mal cl 1 on périt misérablement. Au contraire,, celui qui a ouvert son cœur tout entier au confesseur I I qui a employé le temps convenable à s'éproi Fer, est bien dédommage ensuite de là légère épreuve à laquelle il est soumis : ce délai a été court, il est passé , il ne reste plus que k témoignage d'une bonne conscience; il sait que sa communion a été bien faite ; la paiz rè-ne
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dans son cœur; pendant tout le cours de sa vie, il bénira l'heureux moment où il a remporté sur lui-même une victoire qui lui assure une douce tranquillité sur la terre , et son salut éternel après la mort. Vous sentez, mon cher Théophile , qu'il n'y a point à hésiter; et vous êtes sans doute bien résolu de déclarer avec une entière sincérité , à votre confesseur , tous les péchés dont vous sentirez votre conscience chargée, sans écouter ni la honte , ni la crainte que le démon pourroit vous suggérer pour perdre votre ame.
iNon , mon Dieu ! je n'écouterai jamais les répugnances que je pourrois avoir à découvrir mes péchés dansle saint tribunal. Chassez loin de moi ce démon muet , quichercheroit à me lier la langue , et à me faire commettre un sacrilège horrible. Que je ne sois sensible qu'à la crainte de votre jugement , et des peines éternelles dont vous menacez les pécheurs. Non , Seigneur , y ne cacherai rien au ministre qui tient votre place , et qui vous représente ; je ne dissimulerai rien. Je sais que lui déclarer mes foiblesses , c'est les déclarer à vous-même ; et comment pourrois-je vous les cacher , à vous qui les conuoissez mieux que moi , à vous qui pénétrez dans le fond des cœurs ? S'il y a dans cet aveu quelque confusion à essuyer , n'est-il pas bien juste que je la souffre pour expier nus péchés ? ■Ne vaut-il pas mieux supporter un moment de honte que de m'exposer à une confusion éternelle ! cette humiliation , vous l'avez bien adoucie , ô mon Dieu , c'est à un seul homme que je dois en faire l'aveu ; c'est à un homme que toutes les lois obligent au secret le plus in-
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violable ; c'est h un pécheur comme moi , qui n lui-même ses propres foiblessesà pleurer , et qui esl disposée compatir aux miennes. Cette peme légère sera récompensée par le soulagement que mon aine éprouvera ; ma conscience sera déchargéed'un poids qui l'accabloit , et je sortirai du lieu saint , pénétré de la plus douce consolation.
Pratique.
Ne point écouter la tentation de cacher certains péchés , mais commencer sa confession par ceux-là.
LXXXV.e LECTURE
De la Satisfaction.
Facite fructits dignos pœnitcnliœ.
Faites de dignes fruits de pénitence. Matth. 5.
Jua Satisfaction , qui est la troisième partie du sacrement de Pénitence, est une réparation de l'injure faite à Dieu et au prochain. Satisfaire;! Dieu pour nos péchés , c'est faire ou souffrir quelque chose pour (léchirla colère de Dieu que nous avons offensé , et pour réparer le tort que nous avons causé à notre prochain. La Satisfaction , du moins quant à l'acceptation et au désir de l'accomplir , <-<■[ absolument nécessaire pour que les péchés soient remis par le sacrement de Pénitence : quand on n'a point la volonté de satisfaire à Dieu , on ne pèul obtenir
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la rémission de ses péchés. C'est Dieu qui le? remet ; lui seul est le maître des condi auxquelles il veut eu accorder le pardon. Dans le sacrement de Baptême*, il nous dispense de la satisfaction : aussi les minisires de l'Eglise n'imposent-ils aucune pénitence ù ceux qu'ils baptisent , quelques péchés qu ils aient commis auparavant. 11 n'en est pas de même du sacrement de Pénitence; Dieu , par la bouche des prêtres , ne nous y remet que la peine éternelle , elil nous obligea subir une peine temporelle. Nous trou- Tons la preuve de celle vérité dans plusieurs endroits de l'Ecriture sainte ; il suÛira de vous en rapporter un exemple. David commet deux grands crimes; l'adultère et l'homicide : aussitôt Dieu lui envoie le prophète Nathan., pour lui faire sentir son !-.iquitd. David 'humilie et confesse qu'il a pèche; le j.rophèle l'assise que Dieu lui a pardonné ; cependant il ajoute : « Par- » ce que vous avez fait blasphémer le s; lut » nom de Dieu , le glaive des afflictions n » tira point dévoile maison , et le filsqui vous » est né , mourra. » En effet , la suite de sa vie fut traversée par mille afllictions , selon la prédiction du prophète , pour expier le crime qu'il avoit commis, quoique Dieu le lui eût pardonné. 11 reste donc une peine temporelle a souffrir , après que la peine éternelle a été réalise par l'absolution. Ceux qui meurent avant d'avoir subi celte peine temporelle, la subissent dans l'autre vie , ils achèvent d'expier leurs péchés dans le purgatoire. En effet , il convient à la justice de Dieu que ceux qui ont abusé de la première grâce reçue dans le Baptême , qui en ont violé les promesses , soient admis plus diflfr-
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cilomenl à la réconciliation ; il convient a la justice de Dieu que ceux qui ont déshonoré !t:s glorieuses qualités d'enfant de Dieu , de membre de Jésus-Christ , de temple du Saint-Esprit , qui oui traité comme une chose profane le gang adorablepar lequel ils avoientétésanctifiés, et qui ont fail outrage à l'esprit de grâce , ae trouvent pas la même facilité de pardon que ceux ijui n'ont point été baptisés , et dont les péchés .commis en grande partie par ignorance , ne portent pas lo même caractère d'ingratitude. D'ailleurs , la miséricorde de Dieu fait trouver au pécheur pénitent un grand bien dans le châtiment même qui le punit; il y trouve un frein à ses passions, un remède contre ses mauvaises habitudes; car la satisfaction que le confesseur impose doit être propre non-seulement à expier le péché commis , mais encore à détruire le vice qui l'a fait commettre; comme les humiliations pour l'orgueil , l'aumône pour 1 avarice , le jeûne pour l'intempérance , la mortification dos sens pour l'impureté ; et ces pénitences doivent avoir quelque proportion avec les parités , c'est-à-dire qu'elles doivent être plus ou moins grandes .selon que lespéchéssont pinson moins énorme? ou qu'ils ont été plus ou moins multipliés. «Il faut , dit saint Cyprien , que la pénitence égaie la faute ; et que le remède ne soit pas moins fort que lu maladie. » Les œuvres de pénitence sont principalement celles qui sont imposées par le prêtre, etque l'on peut réduire à la prière , au jeune et à l'aumône. Par la prière , on entend tous les actes de religion , c bonnes lectures , l'assiduité aux oliices divins : le jeûne renferme toutes les
privations , tout ce qui mortifie les sens; l'aumône comprend tous les secours corporels et spirituels donnés au prochain. Dieu veut Lien encore accepter en satisfaction toutes les- aillictions qui nous arrivent , comme les maladies , les injures , les persécutions ; mais pour que toutes ces œuvres soient de quelque prix devant Dieu , il faut les souffrir dans un esprit de pénitence , et les unir aux souffrances et aux satisfactions de Jésus-Christ , dans lequel nous méritons et nous satisfaisons ; c'est Jésus-Christ seul qui donne à nos actions tout ce qu'elles ont de mérite et de valeur ; c'est lui qui les présente à Dieu : c'est en sa considération quelles sont acceptées par son Père. L'on est obligé de satisfaire au prochain quand on lui a fait tort , ou dans sa personne par de mauvais traiterions , ou dans son honneur par des médisances et des calomnies : ou dans ses biens , par des vols ou quelque autre dommage. On ne peut obtenir de Dieu le pardon de ces péchés qu'en se réconciliant avec le prochain , si on l'a maltraité ; en réparant son honneur, si l'on a noirci sa réputation; en lui restituant ce qu'on |ui a pris , ou réparant le dommage qu'on lui a causé.
J'avois mérité des tournions éternels , et vous voulez bien , ô mon Dieu ! les changer en quelques pfittîcs passagères. A eus pouviez nie condamnera un supplice affreux,* et vousv< usomlenlez d'une légère satisfaction. Cet adoucissement est le fruit de.; souffrances que vous avez endurées pour moi. J'accepte , ô mon Dieu ! toutes les peines que votre justice m'imposera , peur l'expiation de mes péchés ; je les unis à U sa-
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lisfaction que vous avez offerte pour moi. Daignez m'appliquer le mérite de votre mort; j'accomplirai Gdèlement la pénitence qui me sera imposée ; je supporterai avec patience les maladies et toutes les alllictions que votre providence m'enverra; je les regarderai comme des témoignages de votre amour ; persuadé que vous ne me châtiez en celte vie que pour m épargner en l'autre; j'y ajouterai même des pénitences et des mortifications volontaires , pour suppléer a l'insuffisance de celles qui m'auront été prescrites par le saint tribunal. Quelques légères privations dans mes repas , quelques aumônes faites de ce que j'aurai retranché à la sensualité , l'exactitude à me lever à l'heure marquée , la fidélité à garder le silence dans le temps et le lieu où il est ordonné ; toutes ces pratiques qui ne peuvent nuir à ma santé, vous seront très-agréables ; unies à vos souffrances , elles serviront à expier mes péchés , et à satisfaire votre justice.
Pratique.
Offrir chaque jour à Dieu ses peines , et les supporter en esprit de pénitence.
Doctrine Chbêttekne.
LXXXVI.e LECTURE
Des Indulgences.
Çuœccmquc (igaveritis super terram , erunt llp.afa et in ccrlo: il quacumque soherilis super terrant , ertutl ntuia et in ecc/o.
Tout ce que vous lierez sur la terre sera aussi lié dans If: ciel , et tout ce que vous-delierez sur la terre sera aussi ci- lié dans le ciel. Matth. îS.
-Lj'Iisdulgf.ïsce est une rémission des peines temporelles -(lues au péché , même après qu'il a élé pardonné. L'Indulgence ne remet point le péché ni la peine éternelle qu'il mérite, taris seulement la peine temporelle qui resle ordinairement à souffrir, quoique la tache en ail élé effacée par le sacrement de Pénitence; elle mcdère la rigueur de cette peine temporelle , ou elle en abrège la durée. Autrefois en imposoit . pour certains péchés, des pénitences publiques qui duroient plusieurs années : il îalloit pris r beaucoup , passer les jours dans le deuil , el k*S nuits dans les veilles el les pleurs , coucher sur la terre, dans le sac et la cendre , se couvrir d'un cilicc , jeûner , faire beaucoup d'aumônes et d'autres bennes œuvres. Celte ancienne discipline ne subsble plus : cependant la justice de Dieu est toujours la même; 1<> péché ne mérite pos moins de peines aujourd'hui que dans les premiers siècles. C'est pour suppléera 1 iusulbsance de nos satisfactions , que l'Eglise . toujours animée et conduite par l'esprit de Dieu,
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orde dos indulgences , c'est-à-dire qu'elle remet à ses enfans nue partie dos œuvres de pénitence oui auraient dû leur être imposées st ion les anciennes règles. Jésus-Christ adonné ce pouvoir h l'Eglise dans la personne des apôtres , lorsqu'il leur dit : « Tout ce que vous lierez sur la terre sera lié dans le ciel , et tout ce. que vous délierez sur la terre sera délié dans lo ciel. » Elle a donc le pouvoir d'imposer des peines pour l'expia lion de nos péchés , et celui de remettre ces peines , lorsque la vue de la gloire de Dieu et le bien spirituel de ses enfans l'engagent à user d'indulgence à leur égard. La preuve que fournissent les paroles de Jésus- Christ, est confirmée par une pratique ancienne, constante et universelle; cette pratiquese trouve dans les monumens les plus authentiques de l'Histoire, et même dans les livres saints. L'apùtrc saint Paul usa d'indulgence envers un fidèle de Gôrinthe qui avoit commis un grand crime ; il ordonna, par l'a uloriléqu il avoit reçue de Jésus- Christ , que ce pécheur fût séparé , pour un temps , de l'assemblée des fidèles , et livré à Satan pour être puni dans son corps , afin que sui ame fût sauvée au jour de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le coupable se soumit à colle humiliation avec de si vifs sonlimens de pénitence , qu'il éloitù craindre qu'il ne fut accablé par un excès de tristesse : c'est pourquoi l'apô- Ire, dans la lettre qu'il écrivit l'année suivante , lui remit le reste de sa pénitence , el il exhorta !<s Corinthiens à le consoler et à le traiter avec charité : il ajoute qu'il agit en vertu du pouvoir qu'il a reçu de Jésus-Christ : « Ce que j'accorde à cet homme , dil-il , je l'accorde eu votre
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considération , et en la personne de Jésus-Christ, que je représente. » L'Eglise, dans les premiers siècles , a voit égard à la recommandation des maviyrs, et , à leur prière , elle traitait a>ec indulgence les pécheurs auxquels ils s'intéressoient, Elle abrégeoit aussi le temps de la pénitence en faveur de ceux qui l'av oient commencée avec courage , lorsqu'on étoil menacé d'une persécution , afin de les fortifier , et de les mettre en éiat de résister à la violence des persécuteurs. C'est avec les mérites surabondans de Jésus- Christ , de la sainte ^ ierge et des Saints , qu'elle acquitte ses enfans de ce qu'ils doivent à la justice divine. Voilà la source où elle puise les grâces qu'elle leur accorde. La dispensation de ce trésor immense lui appartient, et elle le distribue avec la mesure que lui dicte sa sagesse. Quelquefois elie n'accorde qu'un certain nombre de jours ou d'années d'indulgence, c'est-à-dire qu'elle diminue d'autant la pénitence que prescrivoieut les saintes règles de l'ancienne discipline. Quelquefois elle accorde une indulgence plénière , c'est- à-dire qu'elle remet au pécheur pénitent tout ce qui lui reste à faire pour accomplir la pénitence canonique. Remarquez cependant , mon cher Théophile , que l'intention de l'Eglise n'est pas de nous décharger de la pénitence, mais de nous aidera la faire ; elle n'accorde des indulgences qu'aux pécheurs qui font ce qu'ils peuvent pour apaiser la justice de Dieu , elle veut suppléer à leur impuissance , et non pas favoriser le relâchement et la paresse. D'ailleurs , les œuvres de pénitence ne servent pas seulement à expier les péchés passés , elles sont encore nécessaires pour préserver de la rechute , pour
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dompter les pussions , pour assujettir la chair à l'esprit , et , à cet égard , on ne peut en être dispensé.
Je ne puis assez bénir voire miséricorde , ô mon Dieu ! j 'a vois mérité renier , et vous m'en avez délivré ; vous avez effacé mes péchés dans le sacrement de Pénitence; j'étois encore redevable à votre justice; elle exigeoit de moi une satisfaction proportionnée à mes fautes : hélas ! qu'ai-je fait pour les réparer ? Les œuvres que j avois à vous offrir et oient trop légères et trop foibles pour expier mes péchés; vous venez encore à mon secours et vous daignez remplacer , par des indulgences, ce qui manque a ma pénitence. C'est du trésor inépuisable de vos mérites , ô mon Sauveur ! que l'Eglise lire le prix qui doit m'acquitler avec vous. Quelle reconnoi sauce ne vous dois-je pas pour tant de grâces ! ceseroit en abuser, que de prétendre être exempt des travaux de la pénitence , parce que vous daignez abolir mes dettes. ^ oudrois je donc ne rien faire pour vous , parce que vous faites tout pour moi ? Serois-je assez lâche pour vouloir me sauver sans qu'il m'en coûte, tandis que mon salut vous a coûté si cher? ^ion , il n est pas juste que l'innocent souffre seul , et que le coupable soit épargné; je consens à souffrir avec vous : tout ce que je vous demande , c'est que vous daigniez m'appliquer le mérite de vos souffrances , pour suppléera l'imperfection des miennes.
Pratique.
Ne pas négliger les occasions de gagner les Indulgences.
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LXXXVIÏ.e LECTURE.
Du Sacrement de l Eucharistie.
Ponts ijticm dnho caro mca est caro mca vert est cibus,
tanguis meut verè est potus.
Le pain que je donnerai est ma chair ma chair est véritablement une nourriture) et mon sang est véritablement lin breuvage. Joan. 6.
xj'EdchAristié est un sacrement qui confient réellement et en vérité le corps, le sang , l'aine et la divinité de Notre-Seigneup Jésus-Christ , sous les espèces du pain et du vin; c'est le plus grand , le plus auguste et le plus divin de tous 1rs sacremens. En effet , les autres sacreruens nous donnent la grâce , mais l'Eucharistie nous donne l'Auteur de la grâce, Dieu lui-même. Par elle , Jésus-Christ demeure en nous, et nous demeurons en lui. Notrc-Seigneur en avoil fait la promesse long-temps avant qu'il l'instituât ; nous la lisons au chapitre VI de l'Evangile de saint Jean; après avoir dit aux Juifs : Je suis le pain » vivant qui est descendu du ciel. » Notre-Seigûeur ajouta : « Le pain que je donnerai , c'est » ma chair que je livrerai pour la vie cîu » monde.» Et comme les Juifs en murmuraient, il insista de nouveau , et plus fortement encore en disant : « En vérité , en vérité , je vous le » dis , si vous ne mangez la chair du Fils de » l'homme , et si vous ne buvez son sang , vous » n'aurez point la vie en vous; celui qui mange » ma chair et boit mon sang , demeure en moi ,
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» et je demeure en lui. » Il a exécuté cette promesse la veille de sa passion , dans la cène oii il mangea l'agneau pascal avec ses disciples. « 11 prit le pain , et après avoir rendu grâce à » son père , il le rompit , et le donna à ses dis- )> ciples , en disant : Prenez et mangez , ceci est » mon corps qui sera livré pour vous; faites c; ci » en mémoire de moi. » Puis prenant le calice , il dit : « Buvez en tous , c'est mon sang , le sang » de la nouvelle alliance qui sera répandu pour » vous etpour plusieurs, pour la rémission des » péchés : faites ceci en mémoire de moi , toutes » les fois que vous le boirez. » Les espèces du pain et du vin , que nous voyons et que nous goûtons , sont le signe sensible qui nous fait connoiire l'effet invisible de l'Eucharistie; elles signifient que le corps et le sang de Jésus-Christ sont la nourriture spirituelle de nos âmes , comme le pain et le vin sont la nourriture de nos corps; mais quoique ces apparences , comme la couleur, la figure et le goût , restent les mêmes après la consécration , il n'y a plus de pain ni de vin; et toute la substance du pain est changée en celle du corps de Jésus-Chris t. et toute la substance du vin est changée en celle de son sang; de sorte que c'est alors le même corps qui a été attaché à la croix , et qui est maintenant dans le ciel. Comme c'est un corps vivant et animé , il s'ensuit que Jésus-Christ est tout entier sous chacune des doux espèces , et tout entier sous chaque partie <\c^ mêmes espèces : sous l'espèce du pain , le. c r; s de Jésus-Christ est uni a son sang, à son aine et à sa divinité ; et sous l'espèce du vin , son sang est uni à son corps , à son aine et à sa divinité; car , maintenant que Jésus-Cinisl
est glorieux et immortel , il ne peut plus être divisé. On reçoit donc autant en communiant sous une seule espèce que si l'on communioit sousles deux espèces. Ce changement admirable se fait par la vertu toute-puissante des paroles de Jésus-Christ , que le prêtre prononce en son nom. C'est Dieu lui-même qui opère toutes ces merveilles par l'organe de ses ministres; c'est celui qui a changé autrefois l'eau en vin aux noces de Cana ; c'est celui qui de rien a fait le ciel et la terre. Il lui est aussi facile de changer une substance en une autre substance , que de tirer du néant toutes choses par sa seule parole. Nous ne comprenons pas , à la vérité , comment toutes ces merveilles s'opèrent; mais nous savons que rien n'est impossible à Dieu; et nous croyons , sur la parole de Jésus-Christ , qu'il nous a aimés jusqu'à opérer en notre faveur des choses que nous ne pouvons comprendre. Dieu peut faire ce prodige , puisqu'il est tout-puissant; il le fait réellement , puisqu'il nous assure que c'est son corps. Nous écoutons sa parole avec respect et avec docilité ; nous ne raisonnons point sur une chose qui surpasse notre raison ; nous ne cherchons point Tordre de la nature dans ce qui est au-dessus de la nature. Croyez donc ,mon cher Théophile , croyez , sur la parole de votre Dieu qu'il est réellement présent dans l'Eucharistie : croyez , malgré le témoignage de vos sens , qu'il n'y a plus de pain ni de vin : quand Dieu parle , vous ne devez plus écouler les sens; rien n'est ditticilo à une puissance infinie. ISotre-Seigneur, pour nous unir intimement à lui , a voulu devenir notre nourriture; il nous a ordonné de boire Ç€ même sang qu'il a versé
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pour nous , et de manger la victime immolée pour nous sur la croix. Il a prodigué les miracles
]>our nous procurer ce bonheur.
Qvw vos œuvres sont grandes , ô mon Dieu ! Est-il croyable que vous daigniez habiter parmi les hommes , et devenir leur nourriture spirituelle? vous avez donné autrefois a votre peuple un aliment céleste ; vous l'avez nourri , dans le désert, du pain des Anp,vs. Vous faites main tenant beaucoup plus pour nous ; ce n'est pas la manne qui descend du ciel , c'est votre
pi , c'est voire sang , c'est votre divinité
ie. O prodige d'amour que vous seul pouopérer , et que l'homme ne pourra ja-
B comprendre ! Mais vous l'avez dit , vous qui êtes la vérité même ; c'en est assez , je le crois sur l'autorité de votre parole; je perce les
gfes qui vous couvrent , je reconnois mon Dieu. Je vois dans ce mystère l'effet d'une charité immense , de la charité d'un Dieu. Qu'il m'est doux de savoir que vous avez choisi un moyen si merveilleux pour vous unir à moi , et de m'unir moi-même intimement avons ! Que ce moyen convient bien à l'excès de votre amour ! Qu'il répond bien à celui qui vous a fait revêtir de notre nature , et mourir pour nous ! Plus tendre qu'une mère, vus nous nourrissez de votre chair et de votre sang. Que je répende a un amour si louchant, par mon empress< snt h vous recevoir , que je courre a la table sainte avec celte avidité qu'un enfant saisit fes mamelles de celle qui l^allaite. Que mon unique douleur soit d'être privé de celle nourriture, divine.
Adorer Jésus-Christ présent quand on entre dans l'Eglise.
LXXXVIIL* LECTURE.
Des Dispositions pour recevoir C Eucharistie.
O'jtis grande est ; ncque enim homini prœparalur habilalio, sed Deo.
L'entreprise est grande ; car ce n'est pas pour un homme , mais pour Dieu même que l'on prépare une demeure. /. Paralip. 29.
Il n'y a point de sacrement qui nous unisse plus étroitement à Dieu que la divine Eucharistie ; il n'y en a point , par conséquent , auquel nous devions nous préparer avec plus de soi:).-. Plus ce sacrement est saint , plus on doit y apporter de dispositions. Ce n'est pasà un homme , c'est à un Dieu que l'on prépare une demeure. Parmi ces dispositions, les unes regardent la me , et les*. autres- le corps. La première disposition de l'âme, c'est la pureté de conscience. Il Tant s'éprouver soi-même , selon le précepte de l'apôtre , avant de manger ce pain céleste ; et m l'on se sent coupable de quelque péché mortel , il est nécessaire de recourir au sacrement de Pénitence. L'Eucharistie suppose la vie spirituelle dans ceux qui la reçoivent ; il faut être viv;:i.t pour se nourrir; c'est le Dieu de pureté qui se donne à nous ; il ne se plaît que dans un cœur pur. C'est pour l'aire entendre celle
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vérité à ses apôtres que Jésus-Christ leur lava l( s pieds avant de leur donner son corps à manger 1 i son sang à boire. C'est pour la même raison que le diacre crioit autrefois : Les choses sainte* sont pour !cs Saints. L'innocence du Baptême, ou conservée ou réparée par la Pé*nitenc , e*l cette robe nuptiale sans laquelle • il ne doit point paroilre au festin du père de famille. Celle innocence , cette pureté , est la principale disposition; mais il faut y joindre une foi vive , une ferme espérance et une euaardenle. Jcsus- Christ appelle lui-même l'Eucharistie un sacrement de foi : celui qui s'en approche , à> l'. çr< ire sans hésiter , qu'en le recevant , c'est Jè&us-CJarist qu'il reçoit , le même Jésus-Christ (jui est venu au monde, qui est mort pour nous sauver, qui est ressuscité glorieux , et qui est maintenant dan? le ciel , à la droite de son Père. La ferme espérance consiste à attendre aver bonfiance de Jésus- Christ tout ce que nous lui demanderons par rapport à notre salut ; puisqu'il se donne inittiémetoui entrer, que pourroil-il nous refuser ) Il a déclaré qe.e g< lui qui ma n^-o sa chair et boit Son sang aura la > ie éteni; Ile , et (|u'il le re^usclicra au dernier jour : après une telle pro- 1 -•■ , quelle confiance ne devons- nous pas avoir en sa bonté ? Allez donc , mon cher Th puile , à la table sainte dans la même disposition qui- cette femme de l'Evangile , qui flisoil en ( -lie-mémo : Si je touche seuhment (c boni do ,-../ /.).',( . j,- gérai guérie , et qui effectivement fut guérie à l'heure même; il n'est pas besoin de vous prouver que l'amour doit vous enduire à l'autel. L'Eucharistie est un sacrement
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d'amour; c'est par un amour incompréhensible que Jésus-Christ l'a institué ; ne seroit-ce pas une ingratitude monstrueuse de la recevoir dans un cœur froid et indifférent ? Mais cet amour doit être accompagné de profonds sentimens d'humilité , d'adoration et de reconnoissance. Que recevons-nous dans l'Eucharistie ? Dieu lui-même , le Créateur et le souverain Mailre de l'univers , celui dont la puissance . la sainteté et toutes les perfections sont infinies. Que sommes-nous ? Nous n'avons de nous-mêmes que le néant et le péché. Humilions-nous donc devant notre Dieu , et reconnoissons , avec le centenier de l'Evangile , que nous ne sommes
{>ns dignes d? nous approcher de lui; adoronse dans un saint tremblement , et prosternonsnous à ses pieds ; car , quoiqu'il soit caché sous le voile des symboles eucharistiques , il n'en est pas moins notre Dieu. Excitons dans notre cœur une reconnoissance sans bornes ; si elle doit se mesurer sur la graudeur du bienfait , quelle doit être la nôtre pour un don qui est infini ! Il faut aussi que le corps contribue à sa manière a honorer l'hôte divin qu'il doit recevoir. Il y a deux dispositions du corps ; la première est d'être à jeun , l'Eglise l'a ainsi ordonné , dès les premiers siècles , par respect pour cet auguste sacrement : elle n'en dispense que ceux qui étant dangereusement malades , le reçoivent comme viatique. La seconde est d'être à genoux ; et d'avoir l'extérieur le plus modeste et le plus recueilli qu'il esl possible. Cette posture du corps et ce maintien annoncent les sentimens d'une ame qni s'abaisse profondément devant la Majesté suprême,
Sachemens.
Je crois fermement , ô mon Sauveur ! que vous êtes réellement présent dans l'Eucharistie ,
et qu'en la recevant , c'est vous-même que l'on reçoit ; je vous y adore connue mon Seigneur et mou Dieu. Non , Seigneur , je ne suis pas digne que vous entriez en moi ; mais vous me commandez de vous recevoir, j'obéis, o mon Dieu ! Je me suis présenté à votre ministre , et je lui ai confessé toutes mes iniquités; il a prononcé sur moi la sentence delà réconciliation : mes péchés sont donc effacés ; cependant purifiez-moi de plus en plus , sanctifiez cette demeure où vous voulez habiter , ornez-la de toutes les vertus ; j'attends tout de votre miséricorde. Pouniez-vousme refuser quelque chose , après vous être donné vous-même ? Oui , mon Dieu , j'en ai la ferme confiance ; oui , vous guérirez toutes mes infirmités , et vous m'attacherez à roua pour toujours. Quel amour ne vousdois-je pas pour un si grand bienfait ! pourrois-je le recevoir sans en être attendri ? Allumez dans mon cœur le feu sacré de votre amour; ce cœur est tout ce que je puis vous offrir , pour vous marquer ma reconnoissauce ; je veux , ô mon Dieu , le consacrer à votre amour ; agréez l'offrande que je vous en fais. Les sentimens que j'éprouve maintenant sont votre ouvrage , c est vous qui me les inspirez ; conservez-les en moi , Seigneur , et ne permettez pas qu'ils s'affoib lissent jamais.
Pratique.
Se disposer à la communion , en faisant , dès la veille , des actes de loi , de confiance et d'amour.
LXXXIX.e LECTURE
Des effets de C Eucharistie.
Oui manducat meam carnem et bibit meam mngutnem in mis vianet , et e%o in Mo; (/ni manducat meam carnem et àihit meum sangainem, habet i.ilam asternam , et ego ressuscitabo eum in novusimo die.
Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang , demeure en moi , et je demeure en lui ; il a la vie éternelle , et je le
ressusciterai au dernier jour. Joan. 6.
JL Eucharistie produit des effets admirables dans ceux qui la reçoivent avec de bonnes dispositions : le premier est de nous unir intimement et de nous incorporer à Jésus-Christ. Sentez , mon cher Théophile , la force de cette expression. On peut être uni à Jésus-Christ , parla foi, en croyant toutes les vérités qu'il a révélées ; on peut aussi s'unir à lui par la charité , en l'aimant parfaitement; la foi lui soumet notre esprit , la charité lui attache notre cœur ; mais il y a une union beaucoup plus intime et plus parfaite, c'est celle qui se fait par la participalion de sa chair sacrée et de son précieux sang ; celle union est l'effet propre de l'Eucharistie. Qu'arrive-t-il , quand nous avons le bonheur de la recevoir ? Jésus-Christ se donne à nous tout entier , il unit son corps avec le nôtre ; par cette union , nous devenons un même corps et un même esprit avec lui. O merveilleux effet de cet auguste sacrement ! Aurions-nous jamais pensé être capables d'une union si divine ! C est
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Jésus-Christ lui-même qui nous l'assure par
ces paroles : « Celui qui mange u>:i chair et » boit mou sang , demeure en moi , et moi en » lui. » Comme lès alknens que nous prenons se mêlenl à notre corps, dei iennenl notre corps, dé même en recevant la sainte Eucharistie , notre corps devient celui do Jésus-Christ ; car il va cette différence , que les alimens ordinaires bangeaten noire substance, au lieu que la communion nous transforme en Jésus-Chrwl ; c'est ce qui faisoit dire h l'apôtre saint Paul : Ce n\st plus moi qui vis* c'est Jésus-Christ qui rit en moi. Le second effet de l'Eucharistie est d'augmenter , d'affermir et conserver en nous la vie spirituelle do la g;ràee : noire divin Sauveur , devenu l'aliment de nos âmes , n'y reste pas sans a^ir: il donne un nouvel accroissement à sa grâce , il nous affermit dans son amour cl nous fait conserver ce précieux trésor avec um1 fidélité constante. De là , cette sainteté soutenue , que nous admirons dans ceux qui communient dignement. A oulez-vous savoir ce qui soutient ce jeune homme dans une piété qui édifie tout le monde , dans une régularité de conduite qui le rond le modèle de la maison où il se trouve? c'est la sainte Eucharistie qu'il reçoit souvent et avec de saintes dispositions. Le troisième effet de cet auguste sacrement , c'est d1aflbiblir en nous la concupiscence , et de modérer la violence de nos passions. Nous naissons tous avec un 5 forte inclination au mal, elle est comme un venin qui s'e.st répandu dans toute. i!«,i!'.'> nature par le péché du premier homme. L'Eucharistie ne nous en délivre pas entièrement , mais elle en afToiblit la malignité;
c'est pour cette raison que les Pères de l'Eglise l'ont appelée un antidote , un contre-poison . Vous l'éprouverez , mon cher Théophile , si vous vous en approchez avec un cœur bien préparé ; vous sentirez vos forces s'augmenter , et celles de vos ennemis s'affaiblir ,- vous serez tenté plus rarement , vous le serez moins violemment : résistez avec courage; ne vous lassez point , et la vertu du corps et du saug de Jésus- Christ vous fera triompher de toutes vos passions. Le quatrième effet de l'Eucharistie est de nous donner le gage de la vie éternelle et de la résurrection glorieuse. C'est Jésus-Christ luimême qui nous enseigne cette consolante vérité : « Celui qui mange ma chair et boit mon » sang , a la vie éternelle ; et je le ressusciterai » au dernier jour. » La vie que la sainte Eucharistie communique à l'ame , est le commencement et comme un avant-goût de la vie bienheureuse ; et cette vie demeurera en nous , et sera éternelle , si nous ne nous en privons pas volontairement. La chair vivante de Jésus-Christ agit même sur nos corps; elle y est comme une semence et un germe d'immortalité , qui les fera un jour renaître de la poussière du tombeau, et les revêtira de toutes les qualités glorieuses. «Oui , dit saint Irénée , puisque, Jésus-Chrisl » est en nous par sa chair sacrée, il est certain » que nous ressusciterons un jour. » La présence de ce corps glorieux est un gage assuré de notre immortalité.
Divin Jésus , vous ne vous communiquez aux hommes que pour les combler de Liens ine.-'.imablcs. Quel bonheur pour moi de pouvoir me procurer des avantages sî précieux ! Je puis
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donc m'unir à vous; jusqu'à devenir une môme chose avec vous , vivre de votre vie divine , ôtre animé de votre esprit. Hélas ! Sei^ueur , ]»• gémis sous le poids d'un corps misérable , sujet à mille infirmités ; mais vous le sanctifierez par voire présence : un malheureux penchant me porto sans cesse au mal; mais voire chair sacrée affaiblira mes passions, et me donnera la force de les surmonter. Pour prix de la victoire , vous me promettez une vie éternelle , vous m'en donnez le gage dans la sainte communion : mon corps uni au vôtre , sortira un jour du tombeau glorieux et incorruptible. Venez donc , ô mon Dieu ! ou commandez-moi d'aller à vous : mon cœur et ma chair ont tressailli de joie , dans l'espérance de s'unir à vous , qui êtes le Dieu vivant. Qu'ai-je à désirer dans le ciel ? Qu'ai-je h désirer sur la terre , si ce n'est vous , ô mon Dieu ! qui êtes le Dieu de mon cœur, et mon partage pour l'éternité?
Pratique,
Après la communion , prier Jésus-Christ de produire en nous les effets admirables de ee sacrement.
586 DoCTBIWE ChbÉTIBSKÉ.
XC.e LECTURE
De la mauvaise Communion.
Non polcstis mensœ Domlni participes esse , et mensœ dittnoniorum.
Voua ne pouvez point participer à la lable du Seigneur et à la ta'ule des démons. /. Corinth. 10.
Lieux qui communient en péché mortel reçoivent véritablement le corps et le sang de Jésus- Christ , mais ils ne reçoivent pas les «races et les salutaires effets de ce sacrement. Au contraire , ils mangent et ils boivent leur jugement et leur condamnai ion : c'est la terrible expression dont se sert l'apôtre saint Paul : « Qui- » conque , dit-il , mangera ce pain el boira le » calice du Seigneur indignement, c'est-à-dire » <!;.:î:; un état de péché qui l'en rend indigne , » sera coupable de crimecontre lecorps el le sang » à\\ Seigneur. Que l'homme donc s'éprouve lui - » môme", qu'après cela il mange de ce pain et » boive de cer calice ; car celui qui mange et » boit indignement, mange el boit sa cendam- » nation , ne faisant pas ie discernement qu'il » doit du corps du Seigneur, » Ces parc 1rs nous apprennent quel est le crime d'une mauvaise communion , et quelles en sont les suites. Ce crime est le plus horrible de tous les sacrilèges , c'est la profanation du plus auguste de tous les sacremens , el de ce qu'il y a de plus saint dans la religion ; les autres péchés n'allaquenl qu'un homme , au lieu que celui-ci attaque Dieu même ;
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A profane , de la manière la plus outrageante , l'humanité et la divinité de Jésus-Christ; il unil , autant qu'il est en lui , ce divin Sauveur uvoc l'iniquité, en faisant couler son sang adorable dans des veines infectées par le péché. Ce crime est une perfidie el une trahison semblable à celle de Judas; comme lui , il livre.son divin maître à ses plus -cruels ennemis; comme lui , après avoir été comblé de ses bienfaits , il viole les droits les plus sacrés de l'amitié et de la recoonoissaUce , il le crucifie de nouveau , il en l'ail le jouet de ses passions , et i! foule aux pieds le sang de la nouvelle alliance : ce sont encore le.- paroles mêmes de l'apôtre. Quelles sont les suites d'un crime si énorme? les voici : celui qui communie indignement , mange et boit son jugement et sa condamnation : méditez', mon cher Théophile, le sens de cette expression de l'apôtre. Le profanateur mange et boit l'arrêt qui le condamne; il se l'incorpore el le rend en quelque sorte inévitable. La nourriture est inséparable de celui qui l'a prise , elle se change en son sang et en sa chair, elle devient imn même chose avec lui , en sorte qu'il n'y a plus moyen de les diviser; de même le profanateur a mangé son jugement , il l'a , pour ainsi dire , changé en lui-même ; sa condamnation n'est pas s< olement écrite sur un livre , ni sur des tables de pierre ou de marbre , mais sur son propre cœur; elle a passé dans ses veines : il la porte sans cesse avec lui. 0 punition terrible , qui ne peut venir que de la colère d'un Dieu indignement outragé ! Aussi arrive-t-il ordinaiaf (pie celui qui a commis ce crime , tombe dans un endurcissement de cœur el un aveu-
glement d'esprit , qui le conduisent à fimpénitence finale. JN'ous en avons un exemple effrayant dans le perfide Judas : à peine a-t-il ruçu indignement la sainte Eucharistie , que son esprit s'obscurcit , et que son cœur devient insensible; rien ne l'arrête plus; il se lève bruscjuement de table , et consomme son crime. A quoi se termine son sacrilège ? au désespoir, à la mort , à la réprobation éternelle. Ne concluez cependant pas , mon cher Théophile , que celui qui a l'ait une communion indigne , doit désespérer de son salut : à Dieu ne plaise ! quelque grand que soit son crime , il lui reste toujours une ressource , la miséricorde de Dieu est infinie; s'il y a recours avec un cœur contrit et humilié, il ne sera point rejeté; ce sang précieux qu'il a profané peut encore le purifier. J.lais ce que vous devez en conclure, c'est que ce crime est diiTicileà expier; c'est qu'il est rare qu'un profanateur du corps et du sang de Jésus-Christ rentre en lui-même; c'est que vous devez prendre toutes les précautions possibles pourne jamais tomber dans un si grand malheur. Je comprends , ô mon Dieu ! combien est énorme le crime d'une communion indigne. Vous crucifier de nouveau , profaner votre corps adorable , fouler aux pieds votre sang précieux , renouveler la trahison de Judas et ['attentat des Juifs contre votre divine personne ; ces idées jettent le trouble dans mon orne , et nie remplissent d'horreur. Un Chrétien , un homme qui fait profession de vous appartenir, de croire en vous , est-il donc capable de se porter à un tel excès ? Serois-je mot-même assez méchant puur le commettre ? Ah ! Seigneur , détourner
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de moi un si grand malheur. Je ne suis pas surpris que ce crime soit suivi d'un châtiment terrible. Manger et boire son jugement et sa condamnation ; que cotte pensée est effrayante ! Je ne puis y réfléchir sans me sentir pénétré d'un sentiment de terreur et d'effroi. Arrêtez, Seîgneur , arrêtez les profanateurs ; qu'une force invisible les empêche d'approcher de votre saint autel. Remplissez-moi d'un saint respect pour la divine Eucharistie ; donnez-moi cette robe nuptiale qui est nécessaire pour entrer dans Ta salle du festin , et sans laquelle on mérite d'être jeté dans les ténèbres extérieures. Préparez vousmême dans mon cœur votre demeure , en le purifiant de toutes ses souillures , et ne permettez pas que je trouve la mort dans la source même de la vie. Pouréviterce malheur, ô mon Dieu ! je ne méjugerai pas moi-même , je courrois trop de risque de me tromper; mais j'aurai recours à un directeur éclairé; je ne lui cacherai rien de mes foiblesses ; je me soumettrai à sa décision et je la suivrai avec confiance.
Suivre h l'égard de la communion , l'avis d'un sage directeur.
5o,o Doctrine Chrétiehnï.
XCI.« LECTURE
De la fréquente Communion.
Animam esuricntcm nattai bonis.
11 remplit de biens une ame qui est affamée. Ps. io9.
-L'apôtre saint Paul , après avoir exposé avec les termes les plus forts , l'énormité d'une communion indigne , ne tire pas cette conséquence, éloignez-vous delà sainte Eucharistie; mais il dit : Que l'homme donc s'éprouve lui-même , et qu'ensuite il mange de ce pain et boive de ce calice. La crainte de communier indignement ne doit pas vous détourner de la communion, mou cher Théophile, mais elle doit seulement vous engager à examiner sérieusement vos disposions et à redoubhr votre vigilance sur vousmême , pour approcher souvent de la table sainte. Communier indignement est un grand mal sans doute; mais ne pas communier en est un autre : l'un et l'autre conduisent certainement à la mort éternelle. L'Eucharistie est nécessaire pour entretenir et conserver la vie spirituelle de la grâce ; les forces de Famé s'épuisent peu à peu comme celles du corps , si l'on n'a soin de les réparer. Le moyen que Jésus-Christ a établi pour entretenir ces forces spirituelles , c'est la divine Eucharistie. «Si vous ne mangez , nous dit-il lui-même, la chair du Fils de l'homme, et si vous ne buvez son sang , vous n'aurez point la vie en vous. » Il a institué ce sacrement sous les espèces du pain cl du vin , pour
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nous faire sentir que nous devons le recevoir souvent : la sainte Eucharistie doil être la nourlit urc* ordinaire de ootre ame , comme te pain et le \in sohI la nourriture ordinaire de notre corps. Dans les premiers temps du christianisme, les fidèles comprenoienl bien cette vérité; ilsregardoienl l'Eucharistie comme le pain quotidien des enfans de Dieu ; ils le mangeoient en effet tons les jours , et ils ne craignoient rien tant que d en <lre privés. \ eus devez vous efforcer, mon. eJ.er Théophile, d'efitrer dans les mêmes dispositions , et d'imiter leur ferveur. Ne dites pas que la fréquente communion étoit alors en . el que la discipline de l'Eglise a changé. Je vous aw>ue que les Chrétiens ont changé , et que la ferveur s'est ralentie ; mais l'esprit de l'Eglise est toujours le même. En voulezvous une preuve ? voici ce que dit le concile de Trente , qui n'est pas fort éloigné de notre temps. « Le saint concile souhaiteroit que les fi- » dèles , toutes les fois qu'ils assistent au sacri- » fice de la messe , y participassent non-seu- » lement spirituellement , mais encore par la » réception actuelle de l'Eucharistie. » Le concile de Reims , tenu presque de nos jours , exprime le même désir en ces termes : « .Nous t voyons avec douleur qu'il v a des Chrétiens » assez néglige us pour ne communier qu'une » fois dans l'année : c'est pourquoi nous or- » donnons aux curés ei ù ceux qui exercentt> le ministère de la parole , d'instruire les fidè- » les sur la fréquente communion , qui étoit » autrefois en usage , sur les fruits merveilleux » quelle produisoit alors , et de leur persuader » qu'il n'y a point de moyeu plus propre à
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» ramener parmi nous les beaux jours de VE- » glise naissante, que la fréquente communion.» Vous reconnoissez , mon cher Théophile , la voix de l'Eglise dans ces paroles ; et vous voyez que si elle n'oblige rigoureusement les fidèles qu'à unecommunion dansl'année, cen'cslpasqu'elle croie queccttecommunionannuelle suffise pour entretenir dans ses enfans la vie spirituelle de la grâce; elle n'a pas voulu user de menaces pour les porter à communier plus d'une fois , dans la crainte de multiplier les transgressions ou les sacrilèges; mais elle désireroit qu'ils fussent assez purs pour communier souvent , et aussi souvent qu'il scroit nécessaire pour conserver , par ïa vertu de l'Eucharistie , la vie et la santé de lame. Si vous aimez Dieu, mon cher Théophile, vous vous unirez souvent à lui; il vous invile à ce banquet sacré : \cnez à moi, nous dit-il , vous tous qui avez de la peine et qui êtes chargés, je vous soulagerai : venez avec confiance et ne craignez rien : venez à moi qui suis votre Père , et je vous donnerai le gage le plus touchant de mon amour : venez a moi qui suis votre Dieu , et je vous enrichirai de mes grâces les plus précieuses. Me méprisez pas les tendues invitations de votre Dieu. Si vous aimez l'Eglise vol réméré , vous ne vous bornerez pas à accomplir le précepte , vous vous conformerez à ses in lent ions , et vous remplirez ses désirs. Si vous voulez vous sauver, vous aurez souvent recours a la sainte Eucharistie qui est le moyen le plus puissant pour assurer votre salut.
Vous nous invitez , ô mon Dieu ! a cette table sainle, où vous êtes vous-même notre nourriture spirituelle ; vous désire» de voir vos enfans
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environner souvcnl votre saint autel; vous fuites vos délices d'habiter en eux , et de les combler de vos faveurs; mais ils résistent à vos tendres invitations : vous les appelez, et ils vous fuient; ils n'écoutent ni votre voix , ni celle de votro Eglise Est-ce la crainte qui les arrête. Vous déni ind z , à la vérité , des dispositions dans ceux ■i i us reçoivent ; mais ces dispositions , ils •■■ "' les acquérir avec votre grâce; mais aeal de communier mal , ils ne doilaindre moins de ne pas communier, "îrir foute de celte nourriture. Ah !
, ce n'est pas la crainte qui m'éloigne communion , c'est mon peu d'amour uis. Si je vous aimois, je renoncerais eine à tout ce qui m'en rend indigne ; si • us aimois , je ferais des efforts pour mériter de m'en approcher souvent : donnez-le moi ce saint amour, ô mon Dieu! allumez-le dans mon c.eur , et il n'y aura plus d'obstacles capables de me détourner de la sainte communion ; alors mon ame soupirera après vous , comme le cerf altéré soupire après une source d'eau vive; alors je ne trouverai point de consolation plus douce que celle de m'unir à vous , point de douleur plus sensible que celle d'être privé xie la divine Eucharistie.
Pratique.
Nourrir dans son cœur le désir <le la conim union.
5i)/» Doctrine Chrétienne.
XCII.C LECTURE
Du Sacî'ificc de la Messe.
Ab orlu sotis usr/ue ad occasum , magnum est nomen mettm tn gentibut , it in omni loco sacrificalur et offertur nomini mco obiaiio minuta.
Depuis l'orient jusqu'au couchant, mon nom est grand parmi les nations : l'on me sacrifie en tous lieux, et l'on oil'ie à mon nom une oblation pure. Maluch. r.
A-'EicnARiSTiE n'est pas seulement un sacrement où Jésus-Christ se donne à nous pour être notre nourriture spirituelle ; elle est encore un sacrifice où il s'offre à son Père comme victime pour nous. Notre-Seigneur ne s'est pas contenté de s'offrir une fois sur la croix pour nous racheter ; mais voulant laisser à son Eglise un sacrifice qui représentât celui de la croix , qui en perpétuât la mémoire jusqu'à la fin du monde, et qui nous en appliquât le mérite . dans la dernière cène , la nuit même qu'il fut livré , il offrit à Dieu son Père son corps cl son sang sous les espèces du pain et du vin ; il les donna à ses apôtres , qu'il établissoit alors prêtres du Nouveau Testament; et par ces paroles , faites ceci en mémoire de moi , il leur commanda , h eux et à leurs successeurs dans le sacerdoce , de les offrir comme l'Eglise catholique l'a toujours entendu et enseigné. Ce sacrifice est le même que celui delà croix; il en est la continuation et le renouvellement. Jésus- Christ est présent sur l'autel dans un état de
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victime , dans un apparence do morl. Quoiqu'il s<»it vivant cl glorieux , il paroit comme immolé , eu ce que , par les paroles de la coilsécration , son corps paroit séparé de son sang : cette séparation des espèces est une vivc'ropréscntalion de la morl violente qu'il a soull'erte. vinsi , c'est la même hostie cl le même sacrificateur , tant sur la croix que sur l'autel ; ce qu'il y a de différence n'est que dans la manière : sur la croix il s'est offert par lui-même , au lieu que sur l'autel il s'offre par le ministère des prêtres ; sur la croix il s'est offert d'une manière sanglante , au lieu que sur l'autel il s'offre d'une manière non sanglante. Tel est le sacrifice de la religion chrétienne , sacrifice digne de la nouvelle alliance , sacrifice auguste qui réunit seul tous les avantages que les différons sacrifices ne montroient qu'en .figure dans l'ancienne loi : il est tout ensemble un sacrifice d'adoration , par lequel nous reconnoissons l'empire souverain que Dieu a sur toutes les créatures; un sacriiiee d'actions de grâces , par lequel nous le remercions de ses bienfaits ; un sacrifice d'impélration , par lequel nous en obtenons de nouveaux ; et un sacrifice de propitiation , par lequel nous apaisons sa justice. On ne peut douter que l'oblalion que .lésus-Chrisl fait de lui même à son Père , ne renferme l'hommage le plus parfait qui puisse être rendu à sa Majesté infinie, et qu'elle ne le porte à nous regarder d'un œil propice , en lui remettant devant les yeux la irt crin lie à laquelle son Fils bien-aimé s'est soumis volontairement pour réconcilier les pécheurs. Instruit comme vous l'êtes, mou cher
096 Doctrine Citaetieis-xe.
Théophile , du mystère de l'Eucharistie , persuadé que Jésus-Christ est réellement présent sur l'autel et qu'il y renouvelle et perpétue la mémoire de sa mort , avec quelle piété et quelle reconnoissance devez-vous assistera ce sacrifice auguste ! Si vous aviez été présent sur le Calvaire quand votre Sauveur s'est immolé pour vous, quels auroient été vos sentiineus !' :Vauriez-vous pas été pénétré de douleur , de componction et d'amour à un spectacle si touchant? Puisque le sacrifice de la messe est le même que celui de la croix , vous devez y être animé des mêmes sentimens. Il faut avoir soin de vous unir au prêtre qui l'offre , et de conformer vos intentions aux siennes. Il l'offre pour rendre h Dieu le culte souverain qui lui est dît, pour obtenir la rémission de nos péchés , pour attirer les grâces qui nous sont nécessaires , pour remercier Dieu de toutes celles que nous avons reçues.
Remarquez, mon cher Théophile, que c'est à Dieu seul qu'on offre le sacrifice , parce que c'est un hommage de notre dépendance et de notre servitude. On y fait seulement mémoire des Saints pour louer et remercier Dieu des rictoires qu'il leur a fait remporter par sa grâce, et de la gloire dont il les a couronnés , et pour leur demander qu'ils unissent leurs prières avec les nôtres. On offre ce sacrifice, non-seulement pour tous les hommes vivans , mais encore pour ceux qui sont morts en état de grâce , et a qui il reste quelques péchés à expier dans le purgatoire. L'Eglise demande pour eux , par le mérite du sacrifice , que leurs âmes soient soulagées dans ks peines qu'elles souffrent ; el
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qu'elles en soient délivrées pour entrer dans la \\f éternelle. Cet usage d'offrir le sacrifice pour les morts es! de la première antiquité, et vient
de la tradition des apôtres.
11 n'a pas sulli à votre amour pour nous , o mon Dieu ! d'avoir sacrifié votre vie sur la croix ; nous avez voulu que ce sacrifice fut continué el renouvelé tous les jours sur l'autel , pour nous en appliquer le mérite. Mon cœur pourra-t-il suffire à tous les sentkuens qu'exige de lui un don si ineffable , un sacrifice si saint , si excellent et si elïicace ? Je veux , ô mon Sauveur ! répondre à votre amour , et me mettre en état de participer aux grâces que vous y répandez sur les âmes fidèles. J'assisterai tous les jours à la messe avec le plus de dévotion qu'il me sera possible : en entrant dans l'Eglise , je regarderai l'autel comme un second Calvaire ; je m'y tiendrai toujours dans une posture respectueuse , évitant avec soin tout ce qui pourroit me distraire de l'attention que je dois h ces redoutables mystères ; j'unirai mes intentions à celles du prètr* qui offre le sacrifice; ce sera pour rendre hommage à votre Majesté , pour vous remercier des faveursque vous m'avez déjà accordées , poursatisfaireà voir.' justice , et pour obtenir les grâces dont j'ai besoin. À l'élévation , je produirai des actes de foi , d'adoration : pendant la communion du prêtre, j'exciterai dans mon cœur un désir ardent de m'unir à vous , et je formerai la résolution de me mettre en état de vous recevoir au plutôt.
Pratique.
Assister à la messe avec piété.
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XCIILe LECTURE.
De l Extrême-Onction.
Infirmai tir ijtiis in robis? inducal prcsùylcros Ecclcsice , et orcnl super cum , ungentet cum oleo in no mi ne Domini : cl oratio ftdei salvabit infirmum , et allcviabit cum Dotninus . et si in peccatis sit , ranitlcniur ci.
Quelqu'un parmi vous est-il malade ? qu'il appelle les prètrès ak l'Eglise j et qu'ils prient sur lui , l'oignant d'huile au nom du Seigneur; et la prière de la loi sauvera le malade : le Seigneur le soulagera ; et s'il a commis des péchés , ils lui seront remis. Jac. 5.
-L'ieu, qui est infiniment bon , ne nous a pas seulement préparé des secours salutaires pour le cours de notre vie et dans l'état de la sanlé , il a encore établi un sacrement pour nous soulager dans le temps de la maladie , et surtout aux approches de la mort , où les tentations sont plus violentes et plus dangereuses : ce sacrement s'appelle /' 'Extrême-Onction , parce que c'est la dernière des onctions que reçoit un chrétien. La première onction se fait dans le Baptême , la seconde dans la Confirmation , et la dernière dans une maladie dangereuse. Jésus- Christ a institué 1 Extrême- Onction pour le soulagement spirituel et corporel des malades. L'apôtre saint Jacques nous l'explique en ces termes : « Quelqu'un est-il » malade parmi vous ? quil appelle les prêtres » de l'Eglise, et qu'ils prient sur lui , l'oignant » d'huile au non» du Seigneur; et la prièn » de la foi sauvera le malade : le SeL
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» le soulagera ; et s'il est coupable de péchés . » ils lui seront remis. » .Selon ces paroles de Papôlre , deux choses sont essentielles à ce sa-
i;l , l'onction , el la prière qui l'accom pagne : l'onction se fait avec de l'huile d'olive que l'évéque béait le jeudi-saint. L'huile sainte t "; pplique à chacun des principaux membres , pour le purifier des péchés dont il a été l'organe et 1 instrument. Voici la prière que le prêtre prononce en même temps : « Que le Sei- » gneur , par celte onction de 1 huile sacrée , » et par sa très-grande miséricorde, vous par- » donne tous les péchés que vous avez commis » par la vue , par l'odorat et par les autres « sens. » Prière puissante et elïicace , puisque Noire-Seigneur a promis par la bouche de son apôtre, qu'il l'exauceroit toujours. 11 y a trois principaux effets de ce sacrement : le premier, c'est de donner de la force aux malades contre les tentations du démon, et contre les horreurs de la mort; il affermit leur foi et leur confiance en Dieu , et par là il les fortifie contre les atta-
do démon , il excite dans leur cœur le désir et l'espérance de posséder Dieu , et parlà il les fortifie contre la crainte de la mort : plus ce désir est ardent et cette espérance ferme , moins on craint de mourir. Le second effet de l'Extrême-Onction est de nettoyer les restes du péché , et les péchés mêmes , s'il y en a encore quelques-uns à expier ; c'est pour cela que 1rs Pères de l'Eglise l'appellent la perfection et le complément de la pénitence. On en-
par les restes du péché , une foihlesse el une langueur de 1 aine , qui reste après que le péché a élé pardonné , qui fait que l'on con-
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serve encore du penchant pour les choses de la terre , et qu'on a peu de goût pour les choses spirituelles; le sacrement ôte cette foi- Liesse , en nous détachant du monde et nous faisant désirer le ciel. Il remet encore les péchés véniels , et même les péchés mortels dont on ne se souvient pas ,. ou que l'on est hors d'élat de confesser pourvu néanmoins qu'on ait une véritable contrition ; mais il faut , s'il est possible , avoir recours au sacrement de Pénitence auparavant ; car l'Extrème-Onction est un sacrement des vivans , que l'on doit recevoir en état de grâce. Le troisième effet de l'Extréme-Onction est de rendre la santé aux malades , si elle est nécessaire pour leur salut : il ne faut donc pas attendre , pour la recevoir, que l'on soit à l'extrémité ; il n'est pas temps de demander la santé , quand on est près de rendre le dernier soupir ; ce seroit alors tenter Dieu , puisqu'on ne pourroit plus la recouvrer sans un miracle évident. 11 suffit d'être dangereusement malade pour recevoir l'Extrême-Onciion ; et quand on la reçoit avec un jugement sain et libre , on s'y dispose mieux, et l'on en lire plus de fruits. D'ailleurs , en différant jusqu'au dernier moment , on court risque de mourir sans l'avoir reçue ; il arrive souvent que ceux qui retardent ainsi , sont prévenus par la mort. Quoique ce sacrement ne soit pas d'une nécessité absolue , on est cependant obligé de le recevoir quand on le peut; c'est le moyen ordinaire pour obtenir une bonne mort : ceux qui le négligent désobéissent au précepte de Jésus-Christ; ils se privent volontairement des grâces attachées à ce sacre-
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mont , et se mettent en danger de mourir mal ; ce qui est le plus grand dv tous les malheurs. Je vous remercie , â mon Dieu ! de ce que
vous nous avez préparé dans le sacrement de I Extrême -Onction des remèdes salutaires et des grâces infiniment précieuses pour ces raomens critiques , dY.ii dépend noire bonheur ou notre malheur éternel. L'ennemi de notre salut redouble alors ses effoi t^ pour nous perdre; mais vous redoublez vous-même les secours , à proportion des dangers auxquels nous sommes exposés. Vous nous fortifies contre les rudes attaques qu'il a coutume de nous livrer aux approches de la mort. Que vous êtes bon , ô mon Dieu ! de prendre ainsi soin de nous , et de nous fournir des armes puissantes dans la circonstance périlleuse de notre vie ! vous faites éclater sur nous votre miséricorde , dans le temps même où nous paroissons être livrés à votre justice.
Ne permettez pas , Seigneur , que je sois privé de ce sacrement à l'heure de la mort : je ne veux négliger aucun des secours que votre bonté paternelle nous a ménagés ; je tâcherai de mériter cette faveur par une vie chrétienne. Je vous conjure , dès à présent , de m'accorder alors l'esprit de pénitence et de componction , qui doit accompagner la réception de ce sacrement. Faites , ô mon Dieu ! que je ne paroisse devant vous qu'après m'y être préparé autant qu'il m'est possible ; afin que , mourant entre vos bras , je vive éternellement avec vous. Pratique.
Prendre la résolution de demander de bonne heure les sacremens dans las maladies.
XCIV.e LECTURE
Du Sacrement de C Ordre.
Dixit Spirittts Mandat : zc^rc^ata mihi Saittum et Bnrnabam in opus ad [tiod assumpsi tôt : tune imponenia, eu manus dimueruni illos.
Le Saint-Esprit leur dit : Séparez-moi Saut et Barnabe pour l'œnVre à laquelle je les ai appelés... Ils leur imposaient les mains , et les iaissérent aller. Act. i5.
JLf.s cinq premiers Saeremens sont communs a. tous les Chrétiens , et tous doivent les recevoir dans le temps et dans les circonstances où ces secours leur sont nécessaires : les deux suivons sont particuliers à deux états , qui par leur importance et les grandes obligations qu'ils imposent ont besoin de grâces plus puissantes. Le sacrement de l'Ordre dontv à l'Eglise des pasteurs qui la gouvernent ; c'est par l'imposition des mains, et par la prière dont elle est accompagnée, qu'ils sont séparés du reste des fidèles , et qu'ils reçoivent le pouvoir d'annoncer l'Évangile, d'administrer les saci-cmcns, d'oftrir le saint sacrifice; en un mot , d exercer le saint ministère. Jésus-Christ a institué ce. sacrement lorsqu'il appela ses apôtres, et qu il leur dit : « Je vous envoie comme mon Père » m'a envoyé; allez , instruisez les nations , » baptisez- les , reeevez le Saint-Esprit : les » péchés seront remis à ceux h qui vous les » remettrez , etc. ; » cl lorsqu'après avoir établi le sacrifice de son corps el de >< n sang, ilajouta: Faites cul en mémoire de moi.
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L'Ordre est donc un sacrement qui donne le pouvoir de faire les fonctions ecclésiastiques,
et la grâce pour les exercer saintement : les apôtres n'ont pas reçu ce pouvoir pour eux seuls , mais pour le communiquer à d'autres. Nous voyons dans l'Ecriture qu ils ont ordonné tics évéques , des prêtres et des diacres par l'imposition des mains ; et nous lisons dans l'Histoire Ecclésiastique, que les premiers évêques établis par les apôtres , en ont ordonné d'autres pour leur succéder; el cette succession , qui n'a jamais été interrompue , continuera - l'Eglise jusqu'à la lin d S -i'-cles. Quoique l'on distingue plusieurs Ordres j, il n'y a cependant qu'un sacrement d'Ordre , c'est le sacerdoce , auquel on participe plus ou moins selon que chaque ministère est plus ou moins élevé- La tonsure par laquelle on entre dans l'état ecclésiastique , n'est point un Ordre , mais une cérémonie qui précède les Ordres , et nui y prépare celui qui la reçoit , déclare qu'il prend Dieu pour son partage , et qu'il se consacre à son service et à celui de l'Eglise. Un étal si saint demande de grandes dispositions dans ceux qui veulent l'embrasser ; la première est d'y être appelé , et de ne pas s'y ingérer de soi-même. S'il n'y a aucun étal où il soit permis d'entrer sans avoir consulté Dieu pour savoir s'il nous y appelle; ccttepTécaulion est bien plus nécessaire encore , quand il s'agit d'un étal (huit les fonctions sont si saintes et si sublimes. « Que personne , dit saint Paul , ne » soit assez téméraire pour usurper cet hon- » neur; il ne convient qu'à celui qui est app.'lé » de Dieu. » C'est Jésus-Christ qui a choisi ses
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apôtres ; ils ne se sont pas présentés d'etli* mêmes. « Ce n'est pas vous, leur disoit Notre- » Seigneur , ce n'est pas vous qui m'avez choisi, » mais c'est moi qui vous ai établis , afin que » vous alliez et que vous portiez du fruit. » Les apôtres étoient si persuadés de la nécessité de cette vocation divine , qu'ils s'adressèrent à Dieu pour connoilre celui qui devoit remplacer le perfide Judas. « Vous , Seigneur , qui con- » noissez le cœur de tous , montrez lequel des » deux vous avez choisi pour entrer dans ce » ministère et dans l'apostolat. » Mais , me direz-vous peut-être , mon cher Théophile , comment puis-je connoîlre si Dieu m'appelle à l'état ecclésiastique ? Vous le connoitrez , si vous demandez souvent au Seigneur qu'il vous montre la voie que vous devez suivre, si vous vous adressez à un homme sage et éclairé , à qui vous ouvrirez votre cœur , et dont vous receviez les avis avec une entière docilité et une parfaite soumission. La seconde disposition pour entrer dans l'état ecclésiastique , c'est d'être animé du zèle de la gloire de Dieu et du salut du prochain : malheur à ceux qui n'ont , en y entrant , que des vues humaines , qui ne consultent que l'intérêt ou l'ambition , qui ne se proposent que de s'y enrichir , et d'y vivre plus commodément et plus honorablement. La troisième disposition est d'être irréprochable dans ses mœurs : il seroit bien à souhaiter que l'on eut conservé la grâce de son Baptême; du moins faut-il l'avoir recouvrée depuis longtemps et mener une vie édifiante et exempte de reproche. Enfin , la quatrième disposition est d'être en état de grâce ; ce seroit un horrible
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sacrilège de recevoir un sacrement si sainl avec une conscience souillée par le péché mortel.
Heureux , 6 mon Dieu ! celui que vous avez choisi pour le service des autels ! Il habitera dans votre sainte maison ; à l'ombre de vos ailes , il sera préservé de l'air contagieux cjue 1 on respire dans le monde; vous répandrez sur lui l'abondance de vos bénédictions ; mais ces avantages ne sont que pour ceux que vous appelez vous-même à ces augustes fonctions : malheur a celui qui s'y ingérera de lui-même et sans vous avoir consulté ; malheur à celui qui embrassera un état si saint par des vues toutes profanes , et avec des intentions purement humaines ; il ne trouvera point les grâces et les >urs si nécessaires pour exercer ce redoutable ministère; il n'y trouvera que des pièges et des dangers, qui le conduiront à sa perle éternelle.
Mon Dieu , faites-moi connoître ce que vous voulez de moi; mon sort est entre vos mains; il n'appartient qu'à vous de disposer de moi , et de marquer la place où je dois être; mon cœur est prêt à vous obéir : si vous voulez que j'entre dans l'état ecclésiastique, donnez- moi les vertus que ce saint état exige ; rendez-moi digne de votre choix ; mais si vous ne m'y destinez pas, ah ! Seigneur , ne permettez pas que j'aie la témérité d'y entrer contre votre volonté. Faites , ô mon Dieu ! qu'aucune considération humaine ne me détermine à une démarche que voua me défendez ; je dois vous obéir plutôt qu'aux hommes.
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Pratique.
Consulter un sage directeur sur le choix d'un état.
XCV.e LECTURE
Du Sacrement de Mariage.
IJonorabilc connubi m... magnum est hoc sacramentum ; eso autem dico in Chrislo et Ecckstâ.
ôiielc mariage soit trait, avec honneur... ce ?cn-rnent
Le Mariage a été institué dés le commencement du uïonde .lorsque Dieu donna a 1 h.mme pour compagne , la femme qu il avoit forcée
Lu barticuiière , il leur accorda la fécond té.
Pour rendre cette première .nsl.tu l.oii plus ;;inteencore,Jésus-Ghristraélevéealad1,:ute
de sacrement , y attachant une grâce spéciale pour affermir cette union indissoluble , l P m Lnctifier ceux qui la contactent ; . 1 a rendue
l'hua -e et le signe d'un grand mystère , de son
le mariage est devenu une source de béne 1 ctions spirituelles pour ceux qu, le reçoivent avec
la parole de Dieu , en ces termes : « Le Marwge dans la loi évangéiique , étant plus » «ceHent
que les mariages anciens , à cause de la g. ace cu'il confère par Jésus-Christ , C est avec _ra -
son que les saints Pères , les conciles et la
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tradition universelle de l'Eglise ont de tout temps enseigné qu'il doit êlre dûs au nombre (1 - sacremeus de la loi nouvelle. » Le Mariage esl donc un sacrement qui donne la grâce pour sanctifiei' la société légitime de l'homme et de la femme. C'est nue vérité certaine que «•cuv qui se marient après avoir consulté Dieu , et avec des vues chrétiennes, reçoivent . parla vertu de ce sacrement , des grâces pour ses uelîlier,en remplissant fidèlement les obligations de leur état. Avant de se décider à embrasser l'état du mariage, il faut donc adressera Dieu des prières ferventes , pour cennoîtrestl nous
•pelle. Sans cela, on contracterait témérairein ni et contre l'ordre de Dieu un engagement irrévocable qu'il ne béniroît pas , et l'on exposeroit son salut à un grand danger. Dieu ne manque jamais de faire connoitre sa v< lonlé a ceux qui l invoquent de tout leur cœur. Ou doit aussi prendre conseil de ses parens. Us désirent l'avantage de leurs enfans , et ils savent mieux qu'eux ce qui peut le leur procurer. On doit suivre leurs avis plutôt qu'une inclinalion aveugle dans une affaire si importante , et d'où dépend notre bonheur pour le temps et pour l'éternité. 11 y a trois principales dispositions pour recevoir Je sacrement de Mariage : la première est de le recevoir avec une conscience purifiée de tout péché mortel ; parce que le Mariage est un .sacrement des vivans , qui suppose la vie spirituelle do la grâce dans
\ qui le reçoivent. Le concile de Trente exhorte même les personnes qui veulent entrer dans cet état , à s'approcher do la sainte Eucharistie , pour attirer sur elles les béuédic-
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lions du ciel. La seconde disposition est de le recevoir dans l'intention de taire la volonté de Dieu , et de le servir dans cet état. C'est un principe que nous devons nous proposer ; de plaire à Dieu dans toutes nos actions , même les plus communes : combien plus devons-nous avoir celte intention dans un engagement qui dure toute la vie ! « Nous sommes les enfans » des Saints , disoit le jeune Tobie à Sara son » épouse ; et nous ne devons pas nous marier » comme les Païens , qui ne connoissent point » Dieu. » Souvenez-vous donc, mon cher Théophile, que celui qui se croit appelé à l'état du mariage , ne doit y entrer que dans la vue de s'y sanctifier , et d'en remplir toutes les obligations. La troisième disposition pour le sacrement de Mariage , est de le recevoir avec la modestie , la pudeur et les autres vertus convenables à la sainteté de ce sacrement , en évitant avec soin tout ce qui pourroit s'écarter des règles de la plus exacte bienséance. Recevoir la bénédiction nuptiale avec un extérieur contraire à la modestie , ce seroit offenser Dieu au pied même de ses autels , et profaner un sacrement dont on ne doit s'approcher qu'avec beaucoup de piété et de religion. Les personnes mariées ont quatre obligations à remplir : elles doivent vivre ensemble dans une sainte société et une parfaite union , se garder réciproquement la foi conjugale qu'elles se sont promise. à la face des autels , s'assister mutuellement dans leurs besoins , et enfin donner à leurs enfans une éducation chrétienne , en les accoutumant de bonne heure à prier Dieu . et .N. faire, avec piété les autres exercices de religion , en
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leur apprenant et leur répétant souvent les maximes (I»' l'Evangile , en leur donnant bon exemple en toutes choses , et en vrillant sur leur conduite, pour les éloigner de tout ce qui pourroil les porter au mal.
L'union oonjugale est sainte dans son origine , puisque vous en êtes l'auteur , o mon Dieu ! mais quel accroissement de sainteté ne reçoitelle pas de la grâce que vous ayez h ion voulu y attacher, en l'élevant à ladignité-de sacrement 1 Vous l'avez élevée à un ordre spirituel et divin , en la faisant 1»- symbole de votre union avec l'Eglise. \ ous avez honoré de votre présence les noces de Cana; vous avez même daigné y faire le premier de vos miracles , en laveur des deux époux : par là , vous avez sanctifié celte alliance établie dès le commencement du monde. Faites, Seigneur, que ceux qui sont appelés à cet état , se rendent dignes de la grâce que vous leur destinez ; qu'ils s'y préparent par une vie sainte et remplie de bonnes œuvres : qu'ils ne s'y proposent que des vues chrétiennes , en prenant un engagement si sérieux ; qu'ils n'y entrent que par votre esprit , et selon les règles de l'Eglise. Accordez-leur la grâce d'en remplir fidèlement tous les devoirs : que votre amour soit le principe de leur union , que votre gloire en soit la fin , et que leur salut en soit le fruit.
Pratique.
N'oubliez jamais que le mariage est un état saint ; que le bonheur de cette vie et de l'autre dépend de la manière dont on entre dans cet état.
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XCVI.e LECTURE
De la Prière. Nécessité de la Prière,
Qratinnis instate , vigilantes in eâ.
Persévérez et veillez dans la prière. Soloss. 4.
JLa prière est le second moyen pour obtenir ïa grâce ; c'est une élévation de notre esprit et de noire cœur vers Dieu , pour lui demander les choses qui nous sont nécessaires ; c'est le gémissement d'une ame touchée de son indigence „ qui s'adresse à l'Auteur de tous les biens , pour solliciter sa miséricorde , et en attirer les recours dont elle a besoin. La prière est un devoir indispensable que l'on ne peut omettre sans péché; Jésus-Christ nous en a fait un commandement exprès , et ce précepte est souvent répété dans l'Evangile : Veillez , nous dit-il , et priez , il faut toujours prier et ne point se lasser de le faire. De là , ce reproche qu'il fait à ses disciples : « Jusqu'ici vous n'avez rien demandé » en mon nom ; demandez et vous recevrez. » Jl a pratiqué lui-même ce qu'il nous commande; ïi passoit souvent les nuits à prier , ou pour mieux dire , toute sa vie a été une prière continuelle. Jésus-Christ n'avoit certainement pas besoin de prier pour lui-même , mais il vouloit nous donner l'exemple , et nous engager par là à nous livrer à ce saint exercice ; nous avions besoin qu'il priât pour nous , et qu'il ^ous montrât l'obligation oîj nous sommes da
prier. « Voyez , dit saint Ambroise , ce que » vous devez l'aire pour votre salut , puisque » notre divin Sauveur a passé les nuits à prier , i pour vous obtenir les grâces qui vous sont » nécessaires. » Le salut n'est promis qu'à la prière ; le salut n'est possible que par la prière; le salut o'est accordé que par la persévérance dans la prière : ce saint exercice est donc d'une nécessité indispensable; et quand même l'Evangile ne nous feroit pas une loi positive de prier et de prier sans cesse , le sentiment de notre misère sulliroit seul pour en prouver la nécessité. Rentrez un moment en vous-même, mon cher Théophile; les besoins toujours renaissans de votre aine et de votre corps , ne vous avertissent-ils pas conlinuellement de recourir à celui qui seul peut y remédier ? N'est-ce pas le partage des misérables , de gémir et de solliciter du secours ? Un pauvre cesseroit-il de demander , si cela suflisoit pour obtenir ce qu'il souhaite ? Notre indigence est extrême ; les biens qui nous manquent sont d'un prix infini; Dieu est prêt à nous les accorder; nonseulement il nous permet , mais il nous commande de les lui demander : ce n'est pas qu'il ignore nos besoins , il les connoit mieux que nous ne les connoissons nous-mêmes ; il exige cependant que nous les lui exposions , pour nous faire désirer avec plus d'ardeur les biens qu'il nous prépare , et p >ur nous rendre , par ce désir , plus capables de les recevoir. Le désir des biens spirituels s'enflamme par l'exercice de la prière ; el plus ce désir est ardent , plus on reçoit ds Dieu ; il remplit ceux qui sont affamés , et il renvoie vides ceux qui se eroicut
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riches , et qui s'imaginent n'avoir besoin de rien: i! veut par là nous tenir dans l'humilité , et nous faire sentir noire dépendance. Si Dieu nous accordoit ces biens sans attendre nos prières , nous serions portés à nous les attribuer ; mais , quand après avoir senti notre misère et notre impuissance nous recourons à lui , nous ne pouvons alors nous dissimuler à nousmêmes notre dépendance; nous sommes obligés de reconnoître que nous ne pouvons rien sans lui , et que tout ce que nous en recevons «*st un don de sa pure libéralité : cet humble aveu de notre indigence nous dispose à recevoir ses bienfaits avec abondance. Vous connoissez maintenant , mon cher Théophile , les raisons pleines de sagesse pour lesquelles Dieu vous fait une loi de prier , et de prier sans cesse. Appliquez-vous donc à ce saint exercice; ne croyez pas que pour remplir ce devoir essentiel , il suffise d'y employer quelques momens rapides , et de passer le reste du temps sans penser à Dieu; il faut avoir souvent recours à la prière , et y persévérer long-temps. Dieu veut être sollicité, pressé, importuné; il ne se lasse pas de nous écouter ; le trésor de ses grâces est infini , et on ne peut rien faire qui lui soit plus agréable , que de demander sans cesse à y puiser. Les rois de la terre ne permettent pas à toutes sortes de personnes de leur parler; c'est une faveur qu'ils n'accordent qu'à leurs favoris , et dans certains momens ; mais il n'en est pas ainsi de noire Dieu , il nous permet de lui parler à toute heure , de lui représenter nos besoins , et de réclamer son secours ; il nous ordonne même de le luire en
PRIÙ RE. l\\ ~1
toute liberté , et si l'en oc se présente devant lui ,
il s'en offense. Quel honneur pour une vile créature de s'approcher ainsi de Dieu , de lui communiquer ses pensées , ses inquiétudes , ses
désirs avec une sainte liberté, avec une douce confiance ! .Ne seroit-ce pas mépriser sa bonté que de ne pas profiler de la faveur qu'il nous accorde de nous écouter , et de s'intéresser ù tout ce que nous désirons ?
A qui m'adresserai- je dans nies besoins, sinon a vous , ô mon Dieu ! qui êtes l'auteur et la source de tout bien ? Quel autre que vous peut me consoler dans mes peines , me fortifier dan* mes combats ? Environné de dangers , agile par des passions dolentes , je sens que je ne suis rien , et que je ne puis ri»-n de moi-même : mais vous m'ordonnez , ô mon Dieu ! de recourir a vous , de vous représenter souvent ma lbiblesse , d'implorer votre secours. Je puis donc, quoique j<* ne sois que cendre et poussière , je puis , je dois même vous parler avec confiance , m'enlretenir avec vous , vous exposer mes misères , déposer toutes mes inquiétudes dans voire sein paternel. Donnez-ni"i , 6 mon Dieu ! la grâce de la prière , qui attire toutes les autres grâces ; formez vous-même, dans mon coeur ces désirs ardens qui s'élèvent toujours jusqu'au trône de votre miséricorde : que ce saint exercice dé\ienne ma plus douce consolation. Oui , Seigneur , quand je vous parle avec la confiance d'un enfant , votre oreille est attentive aux cris que je pousse vers vous ! vous écoulez toutes mes paroles ; vos veux sont ouverts pour moi ; vous voyez les larmes que je répand* en votre présence ; votre
cœur paternel s'attendrit , et vous me répondez intérieurement : Rassurez-vous , je serai votre force , avec moi vous pouvez tout. Alors la paix et la joie renaissent dans mon ame , et je m'écrie : Soyez à jamais béni , ô mon Dieu ! de m'avoir commandé un exercice qui est le remède assuré de tous mes maux.
Pratique.
S'accoutumera élever de temps en temps son esprit et son cœur à Dieu.
XCYII.e LECTURE.
Efficacité de la Prière.
Omnia r/uœc unique oranles petiils , crédite quia accipieth , et éventent vobis.
Tout ce que vous demanderrz dans la prière , croyei que vous l'obtiendrez , et cela vous sera accordé. Marc. 1 u
1 ot'T est promis h la prière ; la prière obtient tout , quaud elle est bien faite. C'est une vérité répétée presque à chaque page de l'Ecriture , la promesse de Jésus- Christ y est formelle : Demandez et vous recevrez ; cherchez et vous trouverez; frappez et C on vous ouvrira. Tout ce que vous demanderez dans la prière , si tous le demandez avec foi , vous V obtiendrez. Il ne s'est p°. s même contenté de nous déclarer q. *un< prière b'en faite est toujours exaucée , il nous l'a ;»ssuré a^ec serment : En vérité , en vCritè , je vous le dis , tout ce que vous
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demanderez à mon Père en mon nom , t7 vous le donnera. Eniin , pour dissiper tous nos doutes , il ajoute cette preuve , qui est bien capable de ranimer les esprits les plus découragés. « Y a-t-il parmi vous un père qui donne. » une pierre à son fils , quand il lui demanda » du pain ? et s'il lui demande un poisson , » lui donnepa-t-il un serpent ? Si donc , tout » méchans que vous êtes , vous savez donner » de bonnes choses à vos enfans, combien plus » votre Père céleste donncra-t-il les vrais biens j à ceux qui les demandent ! » Après une promesse si claire , si précise , si formelle , il faudroit avoir perdu la foi pour douter de l'efficacité de la prière. Si l'on compte sur les pro messes d'un homme de bien , combien plus doiton compter sur la promesse et le serment d& Jésus-Christ , qui est la vérité même ! Donner entrée dans son cœur à la défiance , ce seroit lui faire injure. Eh ! d'où pourroit donc venir cette défiance ? seroit-ce de notre indignité ? Mais la bonté de Dieu pour nous n'est-elle pas toute gratuite ? Mais l'aveu même de notre indignité n'esl-il pas un titre pour avoir accès auprès d'une miséricorde que les 'plus grandscrimes ne peuvent épuiser , et qui invite les plus grands pécheurs à s'approcher d'«lle avec confiance? Mais , n'est-ce pas au nom de Jésus- Gbrist que nous prions ? et notre indignité n'est • '•Ile pas couverte par ses mérites infinis? Non , jamais la prière du pécheur qui s'humilie , n'a été rejetée ; elle s'élève jusqu'au trône de Dieu , et elle attire infailliblement un regard de miséricorde sur celui qui la fait.
«Est-il quelqu'un , dit le prophète , qui ait
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» invoqué le Seigneur , et qui en ait été m^- » prisé ? Nos pères ont crié vers le Seigneur , » et ils ont été délivrés ; ils ont espéré dans » le Seigneur , et ils n'ont point été confon- » dus : quiconque invoquera le nom du Sei- » gneur sera sauvé. » Cette confiance pleine , entière et sans bornes , honore Dieu ; c'est un hommage rendu à sa puissance , à sa bonté , à sa fidélité dans ses promesses ; elle obtient tout; Dieu ne lui refuse rien. Voulez -vous , mon cher Théophile , des exemples frappans de l'efficacité , et pour m'exprimer avec un saint docteur , de la toute - puissance de ta prière ? l'Ecriture sainie nous en fournit un grand nombre. Moïse prie sur la montagne , et les ennemis du peuple de Dieu sont vaincus ; Judith prie , et sa patrie est délivrée ; le pieux roi Ezéchias prie , et Dieu révoque l'arrêt de mort qu'il avoit prononcé contre lui ; le publicain prie dans le temple , et il en sort justifié ; la femme pécheresse prie , el ses péchés lui sont remis ; le bon larron prie sur la croix , et quoiqu'il fût souillé des crimes les plus énormes , il en obtient le pardon. Voilà pourquoi saint Jean disoit : « Ce qui fait notre con- » fiance en Dieu , c'est qu'il nous exauce en » tout ce que nous lui demandons qui est con- » forme à sa volonté ; car nous savons qu'il » nous exaucera en tout ce que nous lui de- » manderons , et nous le savons , parce que » nous avons déjà reçu l'effet des demandes » que nous lui avons faites. » N'allègue^ donc plus votre foibksse , mon cher Théophile , quand on vous exhorte à pratiquer la vertu ; ne dites plus que votre penchant pour le mal
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vous entraîne , que vous ne pouvez résister a la violence de vos passions. Vous pouvez prier , el la prière soutiendra votre foiblesse : vous pouvez prier , et la prière vous fortifiera contre vos mauvais penchans ; vous pouvez prier, et la prière modérera la violence de vos passions. \ otis avez besoin de grâces pour pratiquer la sagesse ; demandez-les , et Dieu vous les accordera. « Si quelqu'un de vous manque de sagesse , » dit l'apôtre saint Jacques , qu'il la demande à » Dieu , qui donne à tous libéralement , et la » sagesse lui sera donnée. » On ne manque donc jamais d'obtenir de Dieu les secours qu'on lui demande comme il faut; et si nous ne les obtenons pas , c'est toujours notre faute ; c'est que nous ne recourons pas à Dieu avec cette confiance qui obtient tout.
Non, mon Dieu , une véritable prière ne monte jamais en vain au pied de votre trône. Vous écoutez toujours favorablement les géraissemens d'un cœur qui vous invoque, et l'on est sûr d'être exaucé , quand on implore votre secours avec confiance : voilà ma ressource, mon soutien , mon repos et ma consolation. Je suis foible , mais en priant je puis devenir fort ; l'ennemi de mon salut m'attaque , mais si je prie comme il faut , infailliblement je ser; i sauvé; je désire la victoire d'une, tentation q; i me tourmente , mais si je vous la demande de bout mon cœur , vous m'en délivrerez , ou vous me donnerez la force de la combattre avec avantage. Vous l'avez promis, Seigneur, et vous êtes fidèle dans vos promesses ; vous viendrez à mon secours , je ne saurois en douter; ce que je crains , c'est que je ne sois pas assez fidèle à
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recourir à vous; mais il me semble que je suis bien résolu de ne pas manquer à ce devoir. Oui , mon Dieu , dans toutes mes peines , je me prosternerai à vos pieds , je me jetterai entre les bras de votre miséricorde , et dans cet asile , je n aurai rien à craindre ; vous me couvrirez comme d'un bouclier , et votre main toutepuissante repoussera les traits que mes ennemis lanceront contre moi.
Pratique.
Attendre tout de Dieu , quand on le prie
XCVIII.e LECTURE
Qualités de la Prière.
i'aledicius qui facit opus Dei negitgcnter.
Maudit celui qui fait lJœuvre de Dieu avec négligence, Jerem. I\8.
.Les grands avantages de la prière sont attachés à la manière dont on s'acquitte de ce devoir. Pour bien prier , il faut d'abord que ce soit au nom et par les mérites de Jésus- Christ ; il n'a promis de nous accorder que ce que nous demanderions en son nom : Quelque chose que vous demandiez à mo?i Père en mon nom , je le ferai. C'est pour cela que l'Eglise termine toutes ses prières par ces paroles : Nous vous en prions par Jésus-Christ notre Seigneur. Secondement , il faut prier avec atteu,-
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ilon , c'est-à-dire , penser à Dieu et à ce qu'on lui demande : Dieu écoute bien plus les paroles du cœur que celles de la bouche : la prière est une élévation de notre ame vers Dieu; ce n'est donc pas prier que de penser h toute autre chose qu'à Dieu , quand on lui parle. Il est vrai que les distractions , quand elles sont involontaires , ne rendent pas la prière mauvaise; mais Dieu est offensé par celles auxquelles on a donné occasion par sa faute , ou qu'on ne rejeté point , après qu'on s'en est aperçu. On mérite alors ce reproche que Dieu làisoit autrefois aux Juifs : « Ce peuple m'honore des lèvres , mais » son cœur est loin de moi. » Prenez garde de vous attirer le même reproche , mon cher Théophile ; comment voulez -vous que Dieu vous écoute , quand vous ne vous écoutez pas vous-même ? Si vous parliez à un prince , vous feriez attention à ce que vous lui «liriez ; combien ne devez-vous pas être plus attentif lorsque vous avez le bonheur de parler à Dieu ! Troisièmement , il faut prier avec confiance. Notre-Seigneur , en nous promettant d'exaucer nos prières , y met toujours cette condition , pourvu qu'elles soient faite* avec foi : Crédite quia accipictis , et evenient vobis. Il disoit ordinairement à ceux qui s'adressoient à lui pour obtenir leur guérison : Quil vous soit fait selon votre foi. L'apôtre saint Jacques nous avertit de demander avec confiance et sans aucun doute; car , ajoute-t-il : « Celui qui doute • et qui hésite , est semblable au flot de la » mer , qui est agité , emporté ça et là par la j> violence da veut ; que celui-là ne s'inn- » gine pas qu'il recevra quelque chose de
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» Dieu. » Noire confiance ne sauroit être trop forme, étant appuyée sur la puissance de Dieu, qui peut faire infiniment plus que nous ne lut demandons , sur sa miséricorde qui n'a point de bornes , et sur les mérites infinis de Jésus- Christ, au nom duquel nous prions. Eh quoi ! nous nous adresserions avec confiance , dans nos besoins temporels , à un ami riche , puissant et éprouvé , et nous en manquerions en nous adressant à Dieu pour les besoins même spirituels , quoiqu'il nous commande , et qu'il nous invite lui-même à recourir à lui comme à un bon père ? Une telle défiance ne seroitelle pas injurieuse à sa tendresse ? Qu'est-ce donc que la bonté des hommes , comparée à celle de Dieu ? Ne mettez point de bornes à votre confiance , mon cher Théophile , et Dieu n'en mettra point à sa miséricorde. Enfin , il faut prier avec persévérance ; Dieu , par une conduite pleine de sagesse et de bonté , diffère quelquefois de nous accorder ce que nou» iui demandons ; ce délai n'est pas un refus , mais une épreuve. Il veut par là nous faire connoître le prix de ses dons , augmenter l'ardeur de nos désirs , et nous disposer à les recevoir avec plus d'abondance. On ne doit pas se décourager ni se lasser de prier ; Jésus-Christ nous l'ordonne ; et pour nous faire sentir la nécessité de la persévérance , il se sert de deux comparaisons; la première est celle dune veuve qui , par ses importunilés , touche enfin le cœur d'un mauvais juge , et le force à lui rendre justice ; la seconde est celle d'un homme qui , au milieu de la nuit , va demander à son ami trois pains à emprunter ; ce dernier refus«
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«le se lever; l'autre ne se rebute point , il continue de frapper à lu porte, et il redouble ses prières; sa persévérance e«1 récompensée , et
il obtient ce qu'il demandoit. iNolre-Seigneur termine celle parabole par une exhortation \i\e et pressante de prier sans relâche , et par une promesse formelle de nous accorder tout ce que nous demanderons avec persévérance. Instruit par ces exemples , encouragé par celte promesse, vous ne devez jamais vous rebuter, mon cher Théophile ; le moment où vous cesseriez de prier , est peut-être celui où vous auriez été exaucé. Retenez bien ceci ; c'est la prière qui demande, mais c'est la persévérance qui obtient.
Seigneur , apprenez-moi à prier comme il faut , je ne sais de moi-même ni ce que je dois demander , ni comment le demander. Donnez-moi votre Esprit saint , qui aide ma foiblesse , qui prie et qui gémisse en moi. Parlez vous-même le premier à mon cœur , afin qu'il soit en état de vous parler ; donnez-moi l'esprit de ferveur , afin que je ne désire pas foiblement , et que je ne demande pas avec négligence des biens dont le prix est inestimable. Faites que , dans ce saint exercice , je sois pénétré d'un profond respect pour votre présence, que je ne m'occupe que de vous seul, et que je ne m'arrête à aucune autre pensée. Vous connoissez , ô mon Dieu ! ma légèreté naturelle; aidez-moi à la fixer. J'éviterai avec soin tout ce qui pourroit me distraire; dès que. jt m'apercevrai que mon esprit s'égare , je le rappellerai à la pensée de votre présence. Aug mentez , Seigneur , ma confiance ; regardez
voire Fils unique mourant pour moi snr une croix : c'est en son nom que je vous prie; c'est en m'appuyant sur ses mérites; c'est en obéissant à son commandement , que j'espère obtenir de votre miséricorde tout ce qui est utile à mon salut. Si vous diflérez a m'accorder ce que je vous demande , je ne me découragerai point , je continuerai , je redoublerai mes instances; celte importunité ne vous déplaît pas ; vous ne refusez rien à une prière persévérante.
Ecarter les distractions , quand on s'en aperçoit.
XCIX.e LECTURE
Oraison Dominicale : ce qu il faut demander à Dieu.
T'idete nualem caritafem dédit nobls Pater , ut fitii De* nontinenuir et simus.
Considérez quel amour le Père nous a témoigné , de Touloir que nous soyons appelés , et que. nous soyons eo efl'et les enfans de Dieu. I. Joan. 5.
vj'est Notre-Seigneur lui-même qui nous a enseigné ce que nous devons demander à Dieu , et l'ordre dans lequel il faut le demander. 11 a bien voulu lui-même dresser la requête que nous devons présenter en son nom au Père éternel , et nous laisser un excellente formule de prière , que l'on appelle pour
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celte raison , la prière du Seigneur , ou VOrai- ><>/( dominicale . Jésus-Christ, dit saint C y priée, entre'autres avis et préceptes salutaires qu'il a donnés à son peuple pour le conduire au salut, lui a prescrit une formule de prière , afin que nous fussions plus facilement exaucés par le Père , lorsque nous lui adresserions la prière même que son propre Fils nous a apprise. * Prions donc , ajoute ce saint docteur, comme » notre Maître et notre Dieu nous l'a enseigné; » c'est une prière Lien agréable à Dieu que » celle qui vient de lui-même , que celle qui » frappe ses oreilles par les paroles de Jésus- » Christ : que le Père reconnoisse les paroles » de son Fils quand nous le prions. Puisque » c'est Jésus-Christ qui est notre avocat auprès » du Père , servons-nous des propres paroles » de notre intercesseur ; il nous assure que le » Père nous accordera tout ce que nous lui » demanderons en son nom ; combien plus » nous accordera-l-il, si nous demandons, non- » seulement en son nom , mais par ses paroles ! » Aussi l'Eglise fait-elle un usage continuel de cette divine prière ! c'est par elle quelle commence et qu'elle finit tous ses ollices ; elle la rappelle en particulier au saint sacrifice de la messe. Les fidèles doivent la réciter tous les jours , le matin et le soir , et se la rappeler de temps en temps dans le cours de la journée. L'Oraison dominicale est composée d'une courte préface et de sept demandes , dont les trois premières se rapportent à Dieu , et les quatre autres nous regardent nous-mêmes; elle renferme tout ce que nous pouvons désirer et demander à Dieu; elle est la règle sur laquelle nous devons
former nos sentimens et nos désirs. Nous pou vons bien nous servir d'autres paroles dans nos prières , mais nous ne pouvons demander à Dieu autre chose que ce qui y est renfermé ; toute demande qu'on ne peut y rapporter , est indigne d'un Chrétien , et ne sauroit être agréable à Dieu. La préface consiste dans ces mots : Notre Père qui êtes dans les deux. Jésus-Christ a réuni dans ce peu de mots tout ce qu'il y a déplus capable d'engager Dieu à nous exaucer , et de nous inspirer à nous-mêmes des sentimens de respect , d'amour et de confiance : nous appelons Dieu notre père , c'est Jésus- Christ qui nous l'ordonne. Dieu est en effet notre père par la création , puisqu'il nous a donné la vie , et qu'il nous a formés à son image : il l'est encore plus par la grâce de la régénération , puisque dans le Baptême il nous a adoptés en Jésus - Christ pour ses enfans. « Considérez , dit l'apôtre saiol Jean , quel » amour le Père a eu pour nous , de vouloir » que nous soyons appelés , et que nous soyons » en effet les enfans de Dieu. » Parce que vous êtes enfans , ajoute saint Paul , Dieu a envoyé dans vos cœurs l'esprit de son Fils , qui crie: Mon Père, mon Père! O nom plein de douceur et de charmes ! quel amour , quelle reconnoissance , quelle confiance ne doit-il pas exciter dans notre cœur , mon cher Théophile ! S'il est vrai que Dieu est votre Père , pouvezvous craindre que votre prière soit reietée , lorsque vous lui rappellerez un nom qu'il prend à notre égard avec tant de complaisance ! Que n'accordera-t-il pas à un enfant qui le prie , après qu'il l'a reçu au nombre de ses enfans ,
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pnr une grâce qui a prévenu ses prières et ses désirs ? Ne craignez <]iie de vous rendre indigne par votre désobéissance , d'être appelé l'enTanl de Dieu ; rien autre chose ne peut arrêter le cours de ses grâces et l'effet de vos prières. Chacun de nous en parlant à Dieu , dit : Xotrc Poe . et non pas mon l'ère ; parce qu'ayant tous le même Père, et espérant de lui !c même héritage , nous ne devons pas sculcuiHii! prli'i pour nous , mais encore pour tous 1rs fidèles qui sont nos frères. Par là , nous comprenons que ce n'est pas en notre propre nom que nous prions , mais au nom de Jtësus-Christ , et en union avec tout le corps de son Eglise dont nous sommes les membres. Nous ajoutons: Qui des dans les deux; car quoique Dieu soit en tous lieux par son immensité, nous considérons néanmoins le ciel comme le trône de sa gloire : c'est dans le ciel qu'il {'ait éclater sa magnificence, et qu'il se montre à ses élus à découvert et sans nuage. C'est au ciel que nous sommes appelés nous-mêmes ; le ciel est notre patrie, et l'héritage que noire Père nous destine. Lors donc que nous nous mettons en prière , élevons nos pensées et nos désirs vers le ciel ; unissons-nous à la société des esprits bienheureux ; excitons dans nos cœurs le désir et l'espérance de posséder Dieu.
Yous me permettez , ô mon Dieu ! vous m'ordonnez même de vous appeler mon Père ; ce nom si cher à mon cœur me répond de votre tendresse pour moi , et m'assure vos miséricordes. Vous êtes mon Père, et le meilleur de tous les Pères. Que pou\iez-vous me refuser qui me fût véritablement utile ? Je ne vous
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demande , ô mon Père ! que ce que vous m'avez vous-même appris à vous demander : je vous adrese les paroles mêmes que vous m'avez enseignées; c'est vous qui m'avez dicté la prière que je vous fais : vous voulez donc l'exaucer ; vous voulez m'accorder toutes les demandes qu'elle renferme. Je ne désire rien autre chose ; tous mes véritables besoins y sont exposés. Qu'il est doux , qu'il esi consolant pour moi , de savoir que j'ai dans le ciel un Père infiniment riche , infiniment puissant et infiniment bon , qui veut remédier à tous mes maux , et m'enrichir de tous les biens ! O mon Père , mon tendre Pèr^ ! je me présente devant vous avec une confiance pleine et entière , avec la confiance d'un enfant ; je répands mon ame dans votre sein paternel. Que vous êtes bon de me regarder , de me traiter comme votre enfant I Qui suis-je , ô mon Dieu ! pour être honoré de cette auguste qualité , et pour en ressentir tous les avantages ! Je suis votre enfant , que peut-il me manquer ! Ace titre je puis tout demander , je suis sûr do tout obtenir.
Pratique.
Parler à Dieu comme à un bon pèFe,
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PREMIÈRE DEMANDE
Que votre nom soit sanclifn.
Il est bien juste que noire premier désir et notre première demande aient la gloire de Dieu pour objet. Si nous sommes ses enfans , rien ne doit nous être plus cher que l'honneur et la gloire de netrePère. Nous commençons donc par demander que son nom soit sanctifié , c'est-à-dire , honoré et glorifié. Le nom de Dieu est saint par lui-même, et il ne peut acquérir aucun nouveau degré de sainteté; mais il est souvent déshonoré parles discours et par la conduite des hommes. Ce que nous demandons par ces paroles , c'est que le saint nom de Dieu soit connu , loué et cd^ré par toutes les créatures; que toute langue le hérisse; que tout l'Univers lui rende l'hom mage qui est dû à la souveraine Majesté; que sa gl-'ire s'étende dans toutes les rentrées du monde. ïl y a encore des peuples infidèles , des peup. 1 qui ne eonnoissent point Dieu ; nous le prto,.> de les faire sortir des ténèbres où ils sont ensevelis , et de les appeler à la lumière admirable de l'Evangile. 11 y a des hérétiques qui le con- DoiséenJ , mais qui ne lui rendent p:-s un cul j pur; livrés à l'erreur et aux égaremens d'une raison orgueilleuse, ils ne soumettent pas lei c esprit au joug de la loi ; ils se révoltent contre l'autorité qu'il a établie pour nous instruire et
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pour nous gouverner : nous demandons qu'ils Tenoncent à l'erreur , qu'ils reconnoissent la vérité , et qu'ils rentrent dans le sein de la véritable Eglise , hors de laquelle il n'y a point de salut. Enfin , il y a de mauvais Chrétiens qui ne servent pas Dieu , qui l'outragent même par leurs péchés, qui profanent et blasphèment son nom redoutable : nous demandons qu'ils se convertissent à Dieu par une sincère pénitence , et qu'ils commencent à le glorifier par une conduite édifiante. Nous prions même pour les justes , qui honorent déjà le nom de Dieu par leurs vertus , afin qu'ils croissent et qu'ils persévèrent jusqu'à la fin dans la justice; mais ce que nous devons surtout désirer , c'est de sanctifier nous-mêmes le nom de Dieu , de consacrer toute noire vie à le glorifie* et à le faire glorifier par les autres. On sanctifie le nom de Dieu par ses pensées , en s'humiliant profondément devant la Majesté divine , en ne pensant jamais à Dieu , ni aux choses de Dieu , qu'avec un profond respect et une vénération religieuse. On sanctifie le nom de Dieu par ses paroles , en ne parlant jamais de Dieu qu'avec un sentiment d'adoration intérieur et un- saint tremblement. On le sanctifie par ses actions , en menant une vie exemplaire , qui porte les autres à louer Dieu et à le servir. Vous devez donc , mon cher Théophile , en prononçant cette demande : Que votre nom soit sanctifié , vous devez avoir un désir sincère de procurer la gloire de Dieu , aulant qu'il vous est possible, de porter les autres à l'honorer; de leur inspirer , par vos discours et par votre exemple, l'amour de la vertu et le goût de la piété. Sans
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re désir , votre cœur démentiroit votre bouche , el vos paroles déposéroieht contre vous-même . pnis(|iit* vous ne désireriez pas ce que vous paroissez demander. Que seroit-ce , si , en demandant a Dieu <[uc son nom soit sanctifié , vous étiez du nom lire de ceux qui portent les autres à offenser Dieu ? Dr quel iront ces hommes corrompus , ces instrumens du démon , osentils demander à Dieu que son nom soit sanctifié , tandis qu'ils s'efforcent d;' pervertir des ames innocentes, et d'étouffer en elles le sentiment delà crainte de Dieu , et le respect pour les pratiques de la religion ! tandis que , non contens d'être eux-mêmes vicieux , ils entraînent les autres dans le désordre ; qu'ils cherchent à ébranler et à décourager , par leurs railleries , ceux qui commencent à servir Dieu ; et qu'ils rejettent sur la vertu la honte et le mépris qui ne sont dus qu'au vice, comme s'il étoit honteux à un enfant d'honorer son père ? Réciter cette divine prière dans des dispositions aussi criminelles , ne seroit-ce pas insulter Dieu etlui l'aire outrage? ne seroit-ce pas prononcer sa condamnation ? Oui , malheur ù ces pécheurs scandaleux , si , avant de prononcer cette prière , ils ne délestent leur impiété , et s'ils ne prennent la résolution de contribuer , par leur changement , à faire glorifier le saint nom de Dieu , selon celte parole de Notre-Seigneur ; « Que
votre lumière luise devant les hommes , afin • qu'ils voient vos bonnes œuvres , et qu'ils » glorifient votre Père qui est dans les cieux. »
Mettez dans mon cœur , ô mon Dieu ! les désirs ardens que formoit autrefois le Prophète, lorsqu'il disoit dans la ferveur de son zèle :
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o Que toute la terre loue le nom du Seigneur; » que toutes les nations célèbrent à l'envi sa » grandeur : la terre et tout ce qu'elle contient » est au Seigneur ; que tous ceux qui l'ha- » bitent publient à haute voix sa puissance et » sa gloire; que tous les royaumes et tous les p empires craignent son saint nom : vous tous » qui êtes les ouvrages de ses mains , bénissez » le Seigneur , chantez des cantiques à son » honneur , faites retentir l'univers entier de » vos chants d'alégresse , et qu'il soit craint » jusqu'aux extrémités de la terre. » Mais ce que je dois désirer surtout, c'est de sanctifier moimême votre saint nom ; ce que je dois demander, c'est que je vous glorifie dans mon état autant qu'il dépend de moi , c'est que je ne me borne point à de simples paroles , mais que je passe à la pratique , et que par la pureté de mes mœurs , par la f.-rveur de ma piété et par la sainteté de ma vie, je vous présente chaque jour un sacrifice de louanges , et que je vous rende jusqu'à la mort un hommage perpétuel.
Pratique.
Dans tout ce que l'on fait , se proposer la gloire de Dieu : Ad majorera Dei gloriam.
PriLp, e. 4^1
SECONDE DEMANDE
Que votre règne arrive.
1 ar ces paroles , que votre règne arrive , nous ne demandons pas que Dieu possède un pouvoir souverain sur toutes les créatures , cette souveraineté lui appartient nécessairement et essentiellement; rien ne peut se soustraire h son empire. C'est de cet empire absolu de Dieu que le prophète parle, lorsqu'il dit : Votre règne, Seigneur, est le règne de tous les siècles, et votre empire s'étend à tous les âges : mais il y a,un autre règne , un règne de grâce auquel nous devons coopérer , et que Dieu fait dépendre de notre consentement; un règne tout spirituel, où i'ame prévenue et aidée par la grâce obéit volontairement et librement à toutes les inspirations de Dieu , se conforme en toutes choses et sans réserve à son bon plaisir , exécute avec une pleine fidélité tous ses ordres , et n'a point d'autre règle d& conduite que sa loi et ses divins comiuandemens; un rè^ne où le cœur se donne lui-même à Dieu , alin qu'il le possède tout entier , afin qu'il le gouverne selon son gré , pour qu'il le dégage de toute aliection terrestre , de toute attache humaine. Voilà le règne que nous désirons que Dieu établisse en nous dès à présent. Il y a un règne de gloire où Dieu a préparé à ses élus une couronne immortelle , où il ee donne à eux pour qu'ils le possèdent à ja-
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mais , où il répand sur eux tous ses trésors et ses richesses , où il les enivre de l'abondance des biens de sa maison et d'un torrent de délices , où ils les fait régner avec lui dans tous les siècles des siècles. Voilà le règne que nous désirons de voir arriver. Ce que nous demandons , c'est donc que Dieu règne dès à présent dans nos cœurs par la grâce , et qu'il nous fasse régner un jour avec lui dnns la gloire. En faisant cette demande , vous devez , mon cher Théophile , désirer sincèrement que le règne du péché , que le règne des passions soit détruit en vous , et que votre esprit , votre cœur et votre corps soient soumis à Dieu , qu'il en soit le Maître et l'unique souverain. Si vous êtes dominé par de mauvaises habitudes , et assujetti à des vices , il faut que vous gémissiez de cette malheureuse servitude , que vous souhaitiez de briser vos chaînes , et de rentrer dans la liberté des enfans de Dieu : il faut ensuite que vous éleviez vos pensées et vos désirs au-dessus de la terre, qui n'est pour vous qu'un lieu d'exil; que vous soupiriez après votre patrie , où plongé dans les délices éternelles , vous régnerez avec Jésus-Christ. Ce doit être là l'objet de nos désirs et de notre espérance , la consolation de nos travaux et de nos peines. La vie de l'homme , si courte dans sa durée , est remplie de beaucoup de misères. Comment pouvons-nous être attachés à celte vie misérable , nous qui sommes destinés à une vie éternelle? Comment pouvons -nom appréhender la séparation de ce corps mortel et corruptible , qui nous empêche de voir Dieu , de nous réunir à la société des esprits bienheureux ! « Pendant qne nous habitons dans co
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» corps de boue , nous sommes éloignés du » Seigneur; nous savons (jnc si celte, maison » terrestre rient à se dissoudre, Dieu nous don- ■ ncra une autre maison qui n'est point faite - «le la main des hommes , et qui durera éter- » utilement. » Que peut-il donc nous arriver de plus avantageux que de sortir de cette prison , que de quitter ce monde visible , où nous sommes exposés à tant de dangers*, où tout est piège pour nous , où nous Gourons risque do périr à chaque Instant? lin bon Chrétien a sans cesse devant les yeux la récompense qu'il attend : il se regarde sur la terre comme un voyageur ; il est déjà citoyen du ciel , par la vivacité de sa foi et de son espérance : assis sur les rivages de Babylone , il pleure amèrement au souvenir de la Jérusalem céleste qui est sa véritable patrie; illève souvent les yeux vers la montagne sainte , où est le séjour de la paix, où son li ritage l'attend, où Jésus-Christ doit le couronner et le rendre éternellement heureux.
Je gémis , o mon Dieu ! de me voir tous les jours exposé an danger de vous offenser : quand serai-je affranchi de la triste servitude du péché ? quand serai-je délivré de la tyrannie de mes passions ? quand est-ce que vous régnerez parfaitement dans mon cœur? Malheureux que je suis! qui me délivrera de ce eorps de mort ?> Rompez , Seigneur, rompez les liens qui m'atchent à In terre. Qu'il vienne cet heureux lègue , où l'on vous voit sans nuage ; où l'on vous aime sans partage , où l'on vous possède sans craindre de vous perdre Je désire de sortir de ce monde , et d'être avec vous; je n'ose cependant vous demander la mort , paroi1 que je
crains de ne pas y être préparé. Préparez-moi par votre grâce , et mettez-moi dans l'heureuse* disposition de ces âmes parfaites , qui souffrent la vie avec patience , et qui reçoivent la mort avec joie. Hélas ! mon Dieu, ne me fais-je pas illusion à moi-même ! Malgré la vue que la foi me donne du Ciel , je sens toujours le poids de la misère humaine qui me retient , qui m'appesantit , qui m'attache h cette vie ; mais , Seigneur , ce sont les sentimens d'une nature foible et aveugle que je désavoue. Qu'elle y répugne ou qu'elle y consente , tous mes vœux s'élèvent vers le Ciel. Que votre règne arrive; que mon ame dégagée des liens de cette chair corruptible qui l'arrête, puisse elle-même bientôt arriver à la terre des vivans , car ce n'est ici que la région des morts : je serois bien ennemi de moi-même , si pour une vie périssable et sujette a tant de misère , je voulois prolonger mon bannissement , et retarder la jouissance de mon unique et suprême bonheur.
Pratique.
Exciter et nourrir dans son cœur le désir du eîe!'.
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TROISIÈME DEMANDE
Que rotre volonté soit faite en la terre comme au ciel.
X orn obtenir du Père céleste l'héritage qu'il nous réserve , et le royaume qu'il nous destine, il faut faire sa volonté. Notre-Scigneur lui même nous en avertit dans l'Evangile : « Tous • ceux qui me disent , Seigneur , Seigneur , 0 n'entreront pas dans le royaume des cieux , » mais ceux qui font la volonté de mon Père. » C'est pourquoi nous ajoutons : Que votre volonté soit faite ; nous montrant par la disposés à taire tout ce qu'il veut. 11 va en Dieu une volonté qui est la règle de nos devoirs , par laquelle il nous commande le bien et il nous défend le mal , c'est cette volonté que le prophète désiroit d'exécuter, quand il disoit : « Apprc- » nez-moi à faire votre volonté , faites-moi mar- » cher dvis la voie de vos commandemens : » donne/, à mon cœur du goût pour vos saintes » ordonnances. » Cette volonté divine nous est manifestée dans les commandemens de Dieu et de l'Eglise , dans les avertissemens de nos supérieurs. Ainsi , en disant à Dieu : Que votre volonté soit faite en la terre comme au ciel , nous lui demandons la grâce d'observer sa loi , d'obéir h l'Eglise et à tous ceux qu'elle a chargés de nous conduire; nous désirons que notre obéissance soit aussi parfaite que l'est dans le Ciel
Si
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celle des anges et des bienheureux. Dans le ciel, tout obéit a Dieu avec promptitude , avec ponctualité , avec ardeur. Est-ce ainsi que vous lui obéissez, mon cher Théophile? Etes -vous fidèle a observer ses commandemens ? êtes-vous soumis à ceux qui tiennent sa place à votre égard ? Cependant on ne fait sérieusement cette prière que lorsque le cœur est d'accord avec la langue; ce seroit mentir à Dieu , que de demander des lèvres ce que le cœur ne désire pas. II va une volonté de Dieu qui est la cause des événemens de la vie : tout ce qui arrive dans le monde est réalé par la volonté de Dieu; il ne dépend pas de nous d'en arrêter ou retarder l'effet ; notre devoir à l'égard de cette volonté divine , est de l'adorer , de nous y soumettre , d'accepter avec résignation les maux qu'il lui plaît de nous envoyer , de recevoir , comme de la main d'un père , les coups dont il nous frappe. Dieu permet que ces maux nous arrivent , parce qu'il a sur nous des vues de miséricorde. S'il nous envoie d.'9 alllictions , c'est parce qu'il veut nous sauver , il veut qu'elles servent à expier nos péchés. Ainsi , c'est plutôt par bonté que par justice que Dioy nous punit en cette vie; ce qui fait dire à l'apôtre , que le Seigneur châtie celui qu'il aime , et qu'il frappe celui qu'il reçoit au nombre de ses enfans , et qu'en cela même il les traite comme ses enfans : car , ajoute-t-il , quel est l'enfant qui n'est pas châtié par son père? Ce que nous demandons h Dieu par ces paroles : Que votre volonté soit faite, c'est donc de supporter avec une entière soumission toutes les peines qu'il lui plaira de nous envoyer ; c'est que quelque chose qu'il nous arrive , il nous trouve
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toujours patiens , résignes , et dans une parfaite conformité de cœur il d'esprit aux desseins de
s»a providence. On ne l'ait donc cette prière connue il faut, qu'en renonçant à sa propre volonté, ou en s'efforçanl d'y renoncer. Hien n'est en effet plus avantageux pour nous , que de l'assujettir à la volonté de Dieu. L'homme ne s'est perdu que pour avoir préféré sa propre volonté à celle de Dieu , et il ne se sauve qu'en préférant la volonté divine a la sienne : ôtez la p-ropre volonté , dit saint Bernard , et il n'y aura plus d'enfer. Notre-Seigneur a donné l'exemple de cette parfaite conformité à la volonté de Dieu. « Je suis venu sur la terre , nous dit-il lui-même , non pour faire ma volonté , mais pour faire celle démon père;» et ailleurs : «Ma nourriture est de faire la volonté de celui qui m'a envoyé, d En effet , tout»- la vie de Noire-Seigneur n'a élé que l'accomplissement exact des ordres de son l'ère : s'il naît dans une étable , s'il passe sa jeunesse dans une humiliante obscurité , et ses dernières années dans les fonctions d'un ingrat et pénible ministère, c'est parce que son Père l'a envoyé , et qu'il règle toutes ses démarches sur les ordres qu'il a reçus de lui; enfin Vil meurt par le plus ignominieux des supplices , c'est qu'il faut que la volonté de son Père s'accomplisse et non pas la sienne.
Je ne puis me sauver , ô mon Dieu ! qu'eu faisant votre volonté, en gardant vos comman- <! meus. Votre loi est sainte , et mon bonheur consiste à l'observer; je m'y soumets de tout mon cœur ; elle sera désormais la règle inviolable de ma conduite : c'est la résolution que. je i,i ends en votre présence. Vous voulez , ôinpn
Dieu ! que je sois docile aux avis et aux instructions de ceux qui ont autorité sur moi , leur désobéir , c'est désobéir à vous-même ; j'aurois pour eux la déférence que je leur dois ; je renonce à cette opposition naturelle que je sens à obéir; je combattrai ce fonds d'orgueil qui me porte à leur résister; s'ils me font quelques reproches , je les souffrirai en paix , et je n'aurai, en les souffrant , d'autre regret que celui de les avoir mérités. Vous voulez que je remplisse exactement les devoirs de mon étal ; je tâcherai rie ne manquer h aucun , et d'employer avec fidélité tous les momens, à la prière , ceux qui sont consacrés à ce saint exercice; au travail , le temps qui y est destiné; et ce sera pour vous plaire , ô mon Dieu ! que je m'acquitterai de ces devoirs. Mais , hélas ! que deviendront ces résolutions , si vous ne m'aidez de votre grâce ? Je vous la demande , Seigneur , au nom de mon Sauveur , qui n'est venu au monde que pour accomplir votre volonté, et qui s'est rendu obéissant jusqu'à la mort , et à la mort de la croix.
Pratique.
Faire tout ce que l'on fait en vue de plaire à Dieu.
PlUkRE. 43()
QUATRIÈME DEMANDE
Donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaque jour.
jiprLs les trois premières demandes qui regardent la gloire de Dieu , nous demandons au Père céleste ce qui nous est nécessaire chaque
I'our pour la vie du corps et pour celle de l'ame. )ieu est la source de tous les Liens ; c'est lui qui pourvoit a tous nos besoins dans l'ordre de la nature et dans celui de la grâce. Nous sommes tous devant lui comme des indigens qui n'ont rien que ce qu'ils reçoivent de sa main libérale. « Toutes les créatures , dit le prophète , en » parlante Dieu, toutes les créatures attendent » de vous la nourriture que vous leur donnez » en leur temps ; vous ouvrez votre main , et » elles sont rassasiées de vos biens. » Les riches eux-mêmes sont obligés de demander cha- <jue jour leur pain : pour reconnoître que tout ce qu'ils possèdent est dans la main de Dieu , qu'ils le tiennent de sa libéralité, et qu'ils peuvent le perdre en mille manières , s'il ne le leur conserve. Remarquez , mon cher Théophile , que nous demandons à Dieu , non pas des richesses superflues , non pas de quoi satisfaire notre sensualité ou notre orgueil , mais uniquement notre pain , c'est-à-dire , ce qui nous est absolument nécessaire pour notre subsistance , 6elon notre état ; encore ne devons-nous le
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demander que pour le jour présent; car Notre- Seigneur nous défend de nous inquiéter du lendemain , où nous ne sommes pas sûrs d'arriver; il veut que nous nous reposions sur sa providence , et que chaque jour nous recourions à lui , bien assurés que nous retrouverons chaque jour un bon Père , toujours également disposé à accorder à ses enfans tout ce qui leur est nécessaire : « Ne vous mettez point en peine , nous » dit-il lui-même , où vous trouverez de quoi » boire et de quoi manger pour le soutien de » votre vie , ni d'où vous aurez des vêtemens » pour couvrir votre corps ; votre Père qui est » dans le ciel sait que vous avez besoin de tou- » tes ces choses. Ne soyez point inquiets pour » le jour qui doit suivre ; à chaque jour suint p son mal. » Cette confiance en la Providence ne doit cependant pas être oisive et présomptueuse; Dieu ne veut pas favoriser la paresse , mais il nous ordonne de faire tout ce qui dépend de nous; et quand nous l'avons l'ait , de nous confier en lui , et de compter alors sur les trésors inépuisables de sa providence. La manne étoit donnée jour par jour aux Israélites dans le désert; et pendant quarante ans elle ne manqua pas une seule fois : voilà pour les besoins du corps. Nous avons aussi une ame qui a besoin d'une nourriture spirituelle ; c'est ce pain de l'ame que nous demandons principalement dans cette prière. La nourriture de notre ame, c'est la parole de Dieu , c'est la grâce , c'est la divine Eucharistie. La parole de Dieu nourrit notre ame; elle conserve les justes, et les l'ail avancer dans la justice; elle guérit les pécheurs, et les ramène à la vie de la grâce qu'ils ont
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perdue ; c est le moyen ordinaire dont Dieu se Mit pour taire entrer et croître dans noire ame , la connoissance et L'amour des vérités du salut. Vous ne devez doue jamais négliger d'entendre la parole de Dieu , mon clicr Théophile , vous de\ez l'écouler avec respect , avec attention , et avec le désir d'en profiler. La grâce est aussi nécessaire pour la vie de l'aine , que le pain matériel l'est pour la vie du corps : c'est la grâce qui soutient l'ame , qui la fortifie, qui la fait agir ; nous en avons un besoin continuel ; Dieu veut que nous demandions et que nous fassions instance tous les jours pour l'obienir. Enfin , la sainte Eucharistie est la nourriture de notre ame. Jésus-Christ lui-même nous l'assure. « En » vérité , en vérité , je vous le dis , si vous ne » mangez la chair du Fils de l'homme , et si » vous ne buvez son sang , vous n'aurez point v la vie en vous; je suis le pain vivant descendu i du ciel ; celui qui mange de ce pain vivra éler- » nellement. » Les Chrétiens des premiers sièch s mangeoient tous les jours ce pain céleste ; il 6eroit bien à souhaiter que nous pussions y participer comme eux , parce que notre ame iombe en défaillance et meurt , quand elle néglige de s'en nourrir : mais comme il faut avoir le cœur purpour recevoir la sainte Eucharistie, en priant de nous donner chaque jour ce pain de vie , nous lui demandons la pureté du cœur, qui nous mette en état de le prendre avec fruit. Oserai-je le dire , ô mon Dieu ! dès que vous êtes notre Père , cette qualité vous engage à nourrir vos enfans. Je viens donc à vous comme à la source de tous les biens ; en vous représentant 1 - besoins temporels , je ne vous demande point
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un superflu qui me seroit nuisible par l'abus que j'en ferois; je ne vous demande que ce qui m'esl nécessaire pour vivre d'une manière convenable à mon état : ce n'est point avec inquiétude pour l'avenir que je vous adresse celte prière , c'est seulement pour aujourd'hui ; demain je vous présenterai mes vœux tout de nouveau : il est bien juste que chaque jour je reconnaisse devant vous mon indigence , que chaque jour je rende hommage à votre pouvoir souverain ; mais ce que je vous demande surtout , 6 mon Dieu ! c'est de pourvoir aux besoins de mon aine; c'est votre parole qui la nourrit , c'est votre grâce , c'est l'auguste sacrement de votre corps et de, votre sang. Ah ! Seigneur , cette nourriture céleste m'est infiniment plus nécessaire encore que les alimens corporels. La vie de l'ame est bien plus précieuse que celle du corps. Remplissez mon ame de voire sainte doctrine ; faites que j« la goûte , que je la médite , et que je m'en nourrisse continuellement. Répandez sur moi l'abondance de votre grâce ; qu'elle soit ma force et mon appui dans l'extrême foiblesse où je suis. Recevez -moi souvent à la table sainte: que j'y coure avec empressement; que je fa.' se mes délices de ce pain des anges qui donne la vie éternelle.
Pratique.
Attendre tout de la Providence , quand on a fait ce qu'on a pu.
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CIY.C LECTURE.
CINQUIÈME DEMANDE
Pardonnez - nous ?ios offenses comme nous pardonnons.
U > Dieu si bon , un Père si tendre , ne devroit trouver dans ses enians qu'une docilité parfaite à sa sainte loi , et une fidélité constante et inviolable ; mais il s'en faut très-bien que les hommes aient ces senlimens , et tiennent cette conduite à l'égard de Dieu. Ils l'offensent tous les jours : la plupart l'abandonnent , violent ses commandemens dans les points les plus essentiels , et l'outragent par les plus grands crimes. Les justes mêmes tombent souvent dans des fautes qui contristent le Saint-Esprit : ils ne commettent point , a la vérité , de ces crimes qui donnent la mort à l'ame et qui la séparent de Dieu : mais ils font tous les jours des choses qui lui déplaisent. « Il n'y a point d'homme » qui ne pèche ; et si nous disons que nous » ne sommes coupables d'aucun péché , nous » nous trompons nous-mêmes , et la vérité n'est » point en nous : » Ce sont les paroles de L'apôtre saint Jean. Aussi notre divin Sauveur , qui connoissoit la foiblesse de notre nature , nous a fait un devoir de demander tous les jours à Dieu le pardon de nos offenses. U n'a mis cette demande dans la prière qu'il nous a 4nsi ignée , que parce qu'il veut nous pardonner : ii ne nous l'auroit pas prescrite . s'il c'avait pas
eu la volonté de nous accorder l'effet de cette demande. Mais pour bien faire cette prière . iî faut au moins commencer par se repentir de ses péchés : car c'est un principe dans la religion , que sans la contrition , aucun péché , ni mortel , ni véniel , ne peut être remis. Dieu ne pardonne qu'à ceux qui ont du regret de l'avoir offensé , et qui sont dans la résolution de n'y plus retomber. Il ne faut cependant pas se dispenser de prier , sous prétexte qu'on se croit éloigné de cette disposition : il faut , au contraire , prier pour la demander 5 Dieu. En lui disant : Pardonnez-nous nos offenses , nous lui demandons la grâce d'une sincère pénitence , alin d'obtenir par ce moyen le pardon de nos péchés. Quand on est dans cette disposition , l'on est sûr d'être écouté favorablement , et de parvenir à une entière réconciliation avec Dieu. Oui , mon cher Théophile , quelques péchés que vous ayez commis, quelque énormes, quelque multipliés ou ils soient , si vous en concevez une douleur sincère, vous obtiendrez miséricorde; c est Dieu lui-même qui vous l'assure : il ne met à sa promesse qu'une seule condition , ccù que vous pardonniez vous-même à ceux qui vous ont offensé. Seroit-il juste , en effet , de vouloir que Dieu nous remette nos offenses , tandis que nous ne pardonnons pas à notre prochain les fautes qu'il a commises contre nous? Seroit-il raisonnable de vouloir que Dieu use d'indulgence à notre égard , et qu'il oublie les injures que nous lui avons faites , si nous voulions nous venger de celles que nous avons reçues ? Mous disons tous les jours h Dieu : Panlomuz-nous nos offenses , comme ?ious pardonnons à ceux
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qui nous ont offenses. Le pardon que nous accordons aux autres, est donc la mesure de celui nue nous demandons à Dieu pour nous-mêmes : si nous pardonnons à notre prochain , Dieu' nous pardonnera ; si nous ne voulons pas lui pardonner , Dieu ne nous pardonnera pas non plus. Faire cette demande , et conserver dans son cœur du ressentiment contre ceux qui nous ont offensés , ce seroit donc dire à Dieu : Ne me pardonnez pas , parce que je ne veux pas pardonner à ceux qui m'ont fait de la peine; vendez-vous de moi, parce que je veux me venger deux : ce seroit prononcer l'arrêt de sa condamnation , en demandant pour soi-même le traitement que l'on fait aux autres. À Dieu ne plaise , mon cher Théophile , que vous soyei jamais dans une disposition si criminelle! vous regarderez , au contraire , comme un avantage précieux , que Dieu ait attaché votre réconciliation avec lui a une condition qui dépend de vous ; vous vous empresserez de remplir cette condition ; vous pardonnerez à vos frères les fautes qu'ils auront faites contre vous , afin que , selon les promesses de Jésus-Christ , votre Père céleste vous pardonne aussi les vôtres.
J'accepte de grand cœur , ô mon Dieu 1 la condition à laquelle vous voulez bien m'accorder la rémission de tous mes péchés; elle m'est trop avantageuse ,pournepasla remplir avec empressement ; vous avez dit : Pardonnez et Con vous pardonnera. Ah ! Seigneur , si j'ai été offensé, en quelque chose , de quelque part que ce soit , je le pardonne, je le pardonne entièrement , je le pardonne non pas de bouche seulement ni en
apparence , mais sincèrement, mais du fond de mon cœur; telle est , à ce qu'il me paroît , ma disposition intérieure. Loin de moi tout ressentiment , tout désir de vengeance : si , malgré moi , il restoit encore dans mon cœur quelque impression capable de l'aigrir , je la désavoue , je veux la combattre , en réprimer tous les sentimens, et en effacer jusqu'aux moindres vestiges. Avec cela , mon Dieu ! vous me permettrez de venir h vous et de vous dire : pardonnez-moi , parce que je pardonne; et comme je pardonne , vous écouterez votre miséricorde , parce que j'écoute moi-même mon devoir; je fais ce que vous m'avez ordonné , et j'ose me répondre avec une humble confiance , que vous ferez ce que vous m'avez promis. Charitable et indulgent envers mes frères , je trouverai en vous un père plein de bonté , de douceur et d'indulgence.
Pratique.
Ne jamais se venger, mais pardonner.
SIXIÈME DEMANDE
Ne nous abandonnez point à la tentation.
\je n'est pas assez que la miséricorde de Dieu nous pardonne les péchés que nous avons déjà commis , nous avons besoin que sa grâce nous préserve d'en commettre de nouveaux. Nous y sommes à tout moment exposés , à cause des
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[enlations qui nous y sollicitent : c'est pour cola que nous implorons la protection de Dieu ; en lui disant : rie noua abandonnez pas à la tentation , nous lui demandons qu'ayant égard à notre foiblesse. , il détourne de nous la tentation , ou qu'il nous donne la grâce de la surmonter. Le monde, le démon , la concupiscence conspirenl ensemble pour nous perdre. Le inonde nous tente par ses mauvais exemples , par ses discours, par ses maximes. « Toutes les » créatures , dit le Sage , sont devenues un » sujet de tentation pour les hommes , et comme )> un filet où se prennent les pieds des insen- •» ses. » Le démon nous lente en faisant sur nos sens et sur notre imagination des impressions qui tendent à nous suggérer de mauvaises pensées et de mauvais désirs. 11 n'y a point de ruse qu'il ne mette en œuvre pour nous faire tomber ; il tourne sans cesse autour de nous , cherchant à nous dévorer; enfin , la concupiscence nous tente , c'est-à-dire , ce penchant vicieux que nous apportons en naissant , et qui nous porte au mal ; elle nous suit partout , elle est au dedans de nous comme un ennemi domestique , et elle fournit des armes au démon et au monde pour nous attaquer avec plus d avantage. « Chacun de nous , dit l'apôtre saint » Jacques , est tenté par la concupiscence , qui » le détourne du bien et qui le sollicite au mal.» Etre tenté n'est point un péché , c'est même souvent une occasion de mérite par la résistance qu'on y oppose ; mais c'est un péché de convntir à la tentation. Si , par la crainte d'off< user Dieu , nous réprimons les premiers mouvemens qui s'excitent en non?, et si nous refu-
sons constamment de consentir au mal , il n'y a point de péché, cette résistance est même une action de vertu , que Dieu récompensera un jour; mais si on s'y arrête avec complaisance , après qu'on s'en est aperçu , alors c'est un péché , et l'on devient coupable. Quoique la tentation ne soit pas un péché par elle-même , elle est toujours dangereuse : cependant , nous ne demandons pas à Dieu d'être exempts de toutes tentations; elles sont inévitables dans cette vie , qui est une guerre et un combat continuel : les plus grands Saints ont été tentés; Notre-Seigneur lui-même a voulu être tenté , pour nous apprendre la manière de vaincre les tentations , et pour nous en mériter la grâce. Ce que nous demandons , c'est que nous ne soyons pas abandonnés dans la tentation. Nous sommes si foibles , que la moindre tentation est capable de nous renverser; toute notre ressource est dans la grâce de Dieu : nous recourons doue à lui , nous lui faisons l'humble aveu de notre impuissance, nous le prions de nous épargner ces grandes tentations auxquelles nous succomberions , et que dans toutes celles par lesquelles il lui plaira de nous éprouver , il daigne nous soutenir , et nous donner la force d'en sortir victorieux. Nous n'avons rien à craindre avec le secours et la protection de Die.i ; il est assez puissant pour nous feire surmonter toutes nos tentations , et même pour mus en faire tirer avantage. 11 le fera , si nous veillons sur nousmêmes pour ne pas nous exposer témérairement au danger , et si nous lui demandons le secours de sa grâce dans les tentations que nous n'avons pu éviter : alors nous ne combattons
Priî:rf. ^/\<}
pas seuls; Dieu combat lui-même avec nous , et la victoire nous est assurée. « Dieu est » fidèle , dit saint Paul , et il ne permettra » point que vous soyez tentés au-dessus de VOS » forces ; mais il vous fera tirer avantage de la * tentation même , afin que vous puissiez y persévérer. » Dieu ne peut manquer à sa parole ; il s'est engagé à délivrer ceux qui espèrenten lui , et a protéger ceux qui l'invoquent. Ils seront attaqués , mais rien ne pourra leur nuire , tant que Dieu sera leur asile ; il les fera sortir du combat avec avantage ; la tentation servira à perfectionner , aiFermir leur \ertu , afin qu'ils puissent persévérer jusqu'à la fin.
Je ne puis éviter d'être tenté , ô mon Dieu ! et ma foiblesse est si grande , que je dois craindre même les moindres tentations; à chaque pas je tomberois , si vous ne me tendiez la main pour me soutenir. C'est ce secours , c'est celte grâce que je vous demande , quand je vous prie de ne point m'abandonner à la tentation. Que suis-je de moi-même , ô mon Dieu ! qu'un foible roseau , qu'un vase fragile , toujours en danger de se briser ? Que puùs-je faire autre chose , que de tourner mes regards vers vous , et de vous adresser mes prières ? Dieu de mon ame et son Sauveur , soutenez-moi , fortifiez-moi dans les dangers où vous voyez que je succomberois et que je me perdrois , fixez alors votre attention sur moi pour veiller à mon salut , et redoublez votre protection pour me défendre et me garder ; souvenez-vous du prix que mon ame vous a a uté , et ne souffrez pas que le démon , que le monde, que la chair vous enlève ce que vous
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avez racheté de votre sang;. Non , Seigneur , je ne m'exposerai jamais de moi même à la tentation ; ce seroit me rendre indigne de votre assistance , ce seroit courir à ma perte. Dans les tentations que je ne pourrai éviter , je vous invoquerai , et j'attendrai votre secours avec une entière confiance : avec votre grâce , je serai invincible.
Pratique.
Eviter les tentations quand on le peut; prier quand on ne peut pas les éviter.
SEPTIÈME DEMANDE
Délivrez-nous du mal.
IN ors terminons cette prière par demander à Dieu qu'il nous délivre du mal ; c'est-à-dire , des misères de cette vie , des ennemis de notre salut et de la damnation éternelle. A combien de maux n'est-on pas sujet dans celle vie ! De combien d'amertumes n'est-elle pas remplie ! Les maladies , la douleur assiègent noire corps; le trouble , l'inquiétude , le chagrin attaquent notre ame. C'estcbien avec raison que l'Eglise appelle celle terre où nous vivons , une vallée do larmes. Nous ne demandons pas d'être entièrement affranchis de toutes ces misères , ce privilège ne convient point à notre état présent. Ce que nous demandons , c'est d'être dé-
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livrés de relies qui seroient pour nous des occasions de péchés , el qui nuiraient à notre salut. 11 n'y a dr véritable mal que ce qui mettroit obstacle à notre justification. Si les infirmités , l'indigence , les calamités peuvent être appelées dos maux , c'est surtout parce qu'elles jettent l'aine dans le trouble , qu'elles nous exposenl à ! impatience , au murmure, au désespoir , parce que nous n'avons pas assez de vertu pour les supporter sans péché; mais les maux que l'on souffre patiemment , loin de nous être préjudiciables, serrent à nous purifier , et contribuent à notre justification ; ce sont plutôt des biens que des maux ; quelque pénibles qu'ils soient , ils sont dans l'ordre de la Providence; lecbàliment du péché est un moyen pour arriver au bonheur éternel. « Il faut , dit l'apôtre , » passer par beaucoup de tribulations et de a souffrances , pour entrer dans le royaume du » Ciel. » Il nous est cependant permis de désirer et de demander d'être délivrés de ces maux , pourvu que nous fassions cette prièreavec une entière résignation à la volonté de Dieu r et que nous soyons disposés a les souffrir avec soumission , si Dieu les juge nécessaires ou utiles pour notre salut. En priant ainsi , et en persévérant dans la prière , nous trouverons le vrai remède de tous nos maux. Dieu exaucera nos prières , soit en nous en délivrant , soit en nous donnant la force de les supporter , ce qui est bien plus avantageux pour nous. En second lieu , nous demandons d'être délivrés df-s ennemis de notre salut , et en particulier du démon , qui est notre plus cruel ennemi. Cet esprit de ténèbres , non çonteat
d'avoir sédirit nos premiers parens , et d'avoir attiré sur leur postérité un déluge de maux , ne cesse de nous faire la guerre , et de nous tendre des pièges pour nous perdre ; mais Dieu arrête sa fureur , et lui prescrit des bornes qu'il ne peut franchir. « Notre ennemi , dit » saint Cyprien , ne peut rien contre nous , si » Dieu ne le permet : c'est donc vers Dieu que » nous devons sans cesse tourner nos regards » et lui adresser nos prières , puisque l'esprit » malin n'a d'autres pouvoirs sur nous que celui » que Dieu lui donne. » Enfin , nous demandons à Dieu qu'il nous délivre de la damnation éternelle , qui est le comble de tous les maux , le souverain mal , mal irréparable , mal éternel. Cest.dans cet abîme de maux , c'est dans cette fatale éternité qu'il n'y aura plus à demander d'en être délivré; il faudra portera jamais tout le poids de la colère et de la vengeance divine. C'est là qu'il n'y a plus de rédemption à espérer, plus de bonheur à attendre , plus de salut à demander, mais un assemblage de tous les maux à souffrir, et à souffrir pendant l'éternité. Avec quelle ardeur , avec quelle persévérance ne devons-nous pas demander d'être garantis de ce malheur affreux ! Devons-nous jamais nous lasser de faire celle prière , tandis que nous pouvons encore en obtenir l'effet ?
Vous me permettez , ô mon Dieu ! de vous demander la délivrance des maux temporels , de l'infirmité , de la douleur , et de tous les accidens qui peuvent troubler le repos de ma vie ; mais vous voulez qu'en vous faisant celle demande , je me soumette à tout ce qu'il vous plaira d'ordonner pour mon bien : je la fais
celte prière , el je la fais avec la restriction que vous y mettez. J'ai mérité de souffrir ; je voua offre mes peines pour L'expiation de mes péchés. Donnez-moi , Seigneur, la patience qui m est nécessaire; ayez.égard à ma foiblesse , ô I des nnséncordes,ÔDfeMdetoute consolation laites couler dans mon ame cette divine onction qui diminue le sentiment des peines Mais , outre les maux du corps , il y a des maux mon plus à craindre , des maux spirituels des maux éternels : délivrez-moi surtout , ô mon Dieu de ces derniers; délivrez-moi du malin esprit de 1 esprit dWgueil et d 'indocilité , de l esprit de mensonge , de l'esprit d'impureté et de paresse qui m entralneroit dans le péché , et de là dans la damnation éternelle. 41, I Soi gneur , si pour éviter ce dernier malheur il est nécessaire que j'éprouve qoelqu'autre niai que ce soit , ,e ne vous demande plus que vous m épargniez en ce monde. Frappez , je m'abandonne à vous sans réserve; je suis entre les mains d un Père qui connoît mes forces et mes "-•soins ; c en est assez pour qUe je conserve la paix au milieu même de mes souffrances.
Pratique.
S'adresser à Dieu avec confiance dans toutes ses peines.
CVII.e LECTURE
Salutation Angélique. Dùvotion à la Sainte Vierge.
Apres Dieu , le plus digne objet de notre culte et de nos hommages , c'est la Sainte Vierge , mère de Dieu. Elle a été choisie avant tous les siècles , pour être le temple vivant de la sagesse éternelle , et l'instrument glorieux du salut des hommes. Par son auguste qualité de mère de Dieu , elle est élevée au-dessus de tous les Saints et de tous les Anges , dont elle est la reine. Aussi le culte que l'Eglise lui rend , est-il un culte particulier qui ne convient à aucun autre Saint. Prévenue , dès sa conception , des dons les plus excellens et les plus divins , elle a été un parfait modèle de toutes les vertus , et la plus sainte des créatures ; par un privilège spécial , elle a été exempte de tout péché. Pleine de bonté , elle a pour nous une tendresse de mère ; nous sommes en effet devenus ses enfans , lorsque Jésus-Christ mourant sur la croix , la donna pour mère a saint Jean , et dans sa personne , a tous les Chrétiens. Elle est donc votre mère , mou cher Théophile : quel nom plus tendre , plus touchant , plus propre à vous inspirer pour elle les sentimens d'une entière confiance , et à vous l'aire espérer de sa part tous les secours dont vous ave/ besoin? Elle est sensible à nos misères; son cœur s'attendrit sur nos besoins , quand nous les lui exposons avec
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confiance. Jamais personne, dit saint Bernard , ii<' l'a invoquée sans ressentir 1rs effets de sa protection. Elle s'intéresse singulièrement au salut des jeunes gens, dont elle connoil la foi- Messe. Elle sait à combien de dangers ils sont exposés : «Ile \<>il les combats que leur livre le démon ; les pièges qu'il leur tend , les efforts qu'il l'ait pour leur enlever leur innocence. Elle les protège d'une manière particulière , quand ils ont recours à elle. Il y a mille exemples de personnes qu'elle a préservées des écueils de cet âge. Pour n'en citer qu'un seul , ce fut par l'assistance de cette Pleine des vierges , que saint François de Sales dans sa jeunesse , fut délivré en un instant d'une tentation dangereuse qui le tourmentoit depuis long-temps. Vous concevrez combien son intercession est puissante auprès de voire Dieu , si vous faites attention qu'elle a sur lui tout le crédit d'une mère chérie : sa puissance n'a point de bornes , parce que l'amour de Jésus-Christ pour sa sainte mère est infini. Son Fils , «fui est tout-puissant , ne refuse rien à la meilleure, à la plus tendre dos mères ; il partage , pour ainsi dire, son autorité avec elle; il. n'est point auprès de Jésus- Christ de médiation ni de recommandation ie ù celle de son auguste mère ; il l'a établie l'arbitre de ses trésors , et la dispensatrice des grâces qu'il répand sur les hommes; il veut que nous nous adressions à elle pour obtenir tout de lui. \ ous devez donc , mon cher T héophile , recourir à la Sainte \ierge avec la confiance fl un enfant qui se jette entre les bras de sa mère : avez pour elle une tendre dévotion , et yous éprouverez que l'on ne réclame jamais eu
vain son secours : invoquez-la dans les tentations et dans les dangers : s'il s'élève quelque nuage dans votre esprit ; si quelque passion agite votre cœur , dans vos perplexités , dans vos troubles , pensez à elle , ayez son nom dans la bouche , et plus encore dans votre cœur; elle vous consolera , elle dissipera vos doutes , elle calmera vos agitations , elle soutiendra votre foiblesse. Si vous êtes juste , elle vous affermira dans la vertu , elle vous fera persévérer et croître dans la justice. Si vous avez eu le malheur de tomber dans quelque péché , recourez promptement à cette mère de miséricorde ; elle est le refuge des pécheurs; elle vous réconciliera avec son Fils. Priez-la d'obtenir pour vous la grâce d'une sincère conversion. Elle demandera et j obtiendra ces secours puissans qui vous feront I sortir de l'esclavage du démon , et rentrer dans la douce liberté des enfans de Dieu. En quelque état que vous soyez , considérez les vertus qui ont éclaté en elle , surtout son humilité profonde et son inviolable pureté , et appliquez- ' vous à les pratiquer à son exemple. En vivant ainsi , vous serez du nombre de ses véritables enfans , elle sera votre mère ; et tant que vous serez sous sa sauve-garde , vous ne périrez point. La plus excellente prière que vous puissiez lui adresser, c'est celle dont l'Eglise fait un usage si fréquent , et qu'elle joint presque toujours a l'Oraison dominicale. Cette prière, si auguste dans sa simplicité , nous rappelle le souvenir du mystère de l'Incarnation ; elle renferme , en peu de mots , le plus parfait éloge de la Sainlo Vierge ; elle est propre à exciter notre con-I; fiance , en nous faisant souvenir de ce quelle» ',
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prnl auprès4 de Dieu , et de ce que nous devons espérer de sa boulé pour nous. On appelle cette prière la Salutation angéliqke , parce qu'elle commence par les paroles que I ange Gabriel adressa à la sainte Vierge , en lui annonçant le mystère de l'Incarnation : « Je vous » salue, ù Vierge pleine de grâce , le Seigneur h est avec vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes. » Ces derniers mots furent répétés peu de temps après par sainte Elisabeth , dans la visite qu'elle reçut de la mère de Dieu; elle v ajouta ceux-ci : « Et le fruit de vos en- » trailles est béni. » L'Eglise y a joint les paroles qui suivent : « Sainte Marie , mère de » Dieu , priez pour nous , pauvres pécheurs , » maintenant et à l'heure de notre mort , » ainsi soit-il. » En récitant celte prière , vous devez , mon cher Théophile , avoir intention de remercier Dieu du mystère de l'Incarnation , d'honorer la sainte Vierge , qui a eu une si grande part à ce mystère , et de lui témoigner la confiance que vous avez dans sa puissante intercession.
Je vous salue , 6 Vierge sainte ! vous avez porté daos votre chaste sein l'Auteur même de la grâce , et vous avez reçu , de la plénitude qui est en lui , une surabondance de grâces qui vous a rendue la plus parfaite des créatures. Le Seigneur est avec vous par la présence la plus intime : c'est de vous , c'est de votre substance qu'il s'est formé un corps. ^ ous ave/, été comblée des bénédictions divines , et la terre s'accorde avec le ciel pour vous bénir. Le fruit de vos entrailles est la source decelle bénédiction qui s'est répandue sur tout l'univers ,
qui s'est communiquée à toutes les nations. Sainte Marie , mère de Dieu , vous vovez nos misères , vous êtes sensible à nos 'besoins ; priez pour nous maintenant ; nous sommes pécheurs , obtenez-nous la grâce de la pénitence et le pardon de nos péchés ; obtenez-nous les vertus dont vous nous avez donné l'exemple , et surtout l'humilité et la pureté. Priez pour nous à l'heure de notre mort. Nous sommes vos enfans ; redoublez les efforts de votre tendresse pour nous , dans ce terrible passage du temps à l'éternité: soutenez-nous dans ce dernier combat ; fortifiez-nous contre les frayeurs de la mort; faites que nous expirions en prononçant les noms sacrés de Jésus et de Marie ; présentez-nous vous-même au trône de votre Fils, qui sera alors notre juge , et obtenez-nous mie sentence favorable.
Pratique,
Dire avec attention et piété la prière : Ave, Maria.
DERNIERE LECTURE
Bonheur de la vie éternelle.
Beall Immaculati in via , qui ambulant in lege Domini. Heureux tons ceux dont la vie. est sans taelie , et qui ré glent leur conduite sur la loi du Seigneur. Ps. 1 18.
Il n'est que trop ordinaire de se former une fausse idée de la vie chrétienne , et de la regarder comme une vie triste , gênante et désagréable. Rien n'est plus faux , rien n'est plus
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injuste que ce préjugé si répandu contrôla verlu et la piété. Il est important , mon cher Théophile , de vous garantir de cette erreur dangereuse , ou de vous détromper si vous y étiez déjà engagé ; il est important de vous convaincre que le bonheur est le partage de la vertu : si vous en doutiez , écoulez le Saint-Esprit , qui vous assure , en mille endroits de l'Ecriture , que la justice , c'est-à-dire l'exacte observation delà loi de Dieu, est toujours accompagnée de la paix de l'âme, de ce sentiment délicieux que produit une bonne conscience ; et par conséquent que la verlu , et la vertu seule , rend l'homme véritablement heureux. Partout où il est parlé de la fidélité à observer la loi de Dieu , il est aussi parlé de la paix , comme inséparable de la justice; et avec quelle énergie le Saint-Esprit ne s'exprime-t-il pas sur cet article ! « 0 mon fils , vous dit-il , soyez fidèle à garder » mes préceptes; ils seront pour vous une source » de joie et de paix : celui qui observe la loi du Sei- » gneur , fera sa demeure dans la paix. » f Pror, \î>. ) Remarquez qu'il ne dit pas seulement : il trouvera la paix, il jouira de la paix; mais il fera sa demeure dans la paix ; il y établira son séjour; il y sera comme environné des avantages de la paix; et cette paix sera une paix profonde : Pax inulla (Ulîgentibus legetn tuant ; une paix abondante , qu'il compare à un fleuve dont les eaux salutaires ne tarissent jamais : Erit sicut /lumen pax tua. De là , cette joie vive et pure , ce plaisir intime , solide et durable quegoûtent les justes: Delectabuntur in multîtudinepacis. Heureux donc l'homme qui met son affection dans la loi du Seigneur ! Il sera comme un bel
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arbre qui planté sur le bord des eaux , porfe un fruit excellent , et dont le feuillage ne se flétrit jamais. Ce sont les paroles mêmes du prophète. La promesse de Jésus-Christ , dans l'Evangile , n'est pas moins formelle ni moins positive; il déclare en termes clairs et précis , que son joug est doux et son fardeau léger, que ceux qui le portent y trouvent la paix de l'ame : c'est donc une vérité fondée sur la parole de Dieu , qu'une vie chrétienne est une vie heureuse ; qu'il n'y a de véritable , de solide bonheur, que dans la fidélité à accomplir la loi de Dieu. Cette vérité est encore fondée sur l'expérience : je vais , mon cher Théophile , vous citer un témoin qui n'est pas suspect , un témoin qui a éprouvé l'une et l'autre situation , celle du pécheur et celle de l'homme vertueux; c'est S. Augustin. Vous le savez , avant sa conversion, il avoit mené une vie toute mondaine , une vie sensuelle; il avoit passé un grand nombre d'années dans l'oubli de Dieu , et dans le dérèglement des passions. Rappelé enfin à la vertu , voici comme il s'explique au livre de ses Confessions : « Mon Dieu , vous avez rompu mes liens ; que mon cœur et ma langue vous louent à jamais de ce que vous m'avez fait recevoir votre joug si aimable , et le fardeau si léger de votre loi ! Combien ai-je trouvé de douceur et de plaisir à renoncer aux vains plaisirs du monde I combien ai-je ressenti de joie à abandonner ce que j'avois craint de perdre ! car vous qui êtes le seul véritable plaisir capable de remplir une ame , en éloignant de moi tous ces faux plaisirs , vous entriez en leur place , vous qui êtes la véri-
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t;iblc et souveraine douceur ; mon esprit étoit déjà délivré des chagrins euisans que donnent ['ambition , l'amour des richesses et le désir de se plonger dans la fange des voluptés criminelles , et je commençois à goû» ter le plaisir de m'entretenir avec vous , ô mon Dieu ! qui êtes ma lumière ! mon bien et mon salut. » Vous l'entendez , mon cher Théophile , une vie de péché et de désordre est un dur esclavage, où l'on est déchiré par des inquiétudes continuelles ; une vie vertueuse , au contraire , est une vie tranquille et pleine «le consolations. Il est vrai qu'il faut se faire violence , et résister à ses passions; niais cette résistance coûte peu a une ame qui a goûté Dieu; les sacrifices qu'il faut faire sont bien payés par le témoignage de la conscience , et par l'espérance d'un bonheur éternel qui remplit l'ame de joie. Ce que S. Augustin avoit éprouvé , tous ceux qui servent Dieu avec fidélité l'éprouvent comme lui. .Venconnoissez-vous pas, mon cher Théophile , même parmi ceux de voir.- âge , de ces âmes fidèles à remplir leurs devoirs ? Voyez cette joie pure et innocente , cette gaîlé simple et modeste , cetts égalité d'humeur qui les accompagnent partout. La sérénité de leur ame est peinte sur leur visage ; le calme profond dont ils jouissent , la paix de leur crcar brille , pour ainsi dire , sur leur (Vont. N'en douiez pas , ce calme , cette paix est le fruit de la vertu. Mais pourquoi recourir à des exemples étrangers? Vous-même, moucher Théophile , vous-même n'avez-vous pas senti < e bonheur qui accompagne la vertu ? Happelez-vous «ette époque de votre jeunesse , où ,
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touché de Dieu , vous vous êtes purifié de toutes vos fautes ; où , admis pour la première fois à la table sainte , vous avez éprouvé COTnbien le Seigneur est bon pour ceux qui l'aiment. Alors voire cœur dégagé des liens des passions , votre cœurpur aux yeux de Dieu , ne goûtoit que lui , ne désiroit que lui , ne soupiroit que pour lu', De quelle joie ce cœur ne fut-il pas alors inondé ! quelle paix délicieuse remplissoit alors votre ame ! qu'elles étoient douces les larmes que vous répandiez dans le sein d'urh si bon Père ! que vous désiriez alors d'être toujours dans cet heureux état ! de n'en sortir jamais ! Avouez-le , rendez cet hommage à la religion : jamais , non jamais vous n'avez passé de momensplus doux; ce jour a été le plus beau de vos jours. Alors vous compreniez cette vérité, que l'on n'est heureux qu'en servant le Seigneur : alors vous étiez pénétré des sentimens qui animoient le prophète quand il disoit : Oui , mon Dieu , un seul jour passé à votre service est bien préférable à des années entières passées dans la compagnie des pécheurs. Si vous avez conservé ces sentimens de piété, ce goût précieux de la vertu , bénis» sez-en le Seigneur , mon cher Théophile ; vous entendez aisément tout ce que je viens de vousdire sur le bonheur de la vie chrétienne : si , au contraire , la vertu qui autrefois avoit pour vous tant de charmes , vous paroît aujourd'hui importune , ennuyeuse , n'eu accusez que votre infidélité à remplir vos devoirs. Si vous aviez marché constamment dans la voie de Dieu, vous auriez joui d'une paix inaltérable. Il vous reste une ressource ! c'est de reprendre une généreuse résolution d'observer exactement la loi
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du S^î.rneur , et ds vaincre les premiers déj_ < uM > . lîcveiiez à votif Pîre , un soupir le désarme . uoPBarme l'apaise. Bientôt vous sentirez renaRre dans votre ame ces consolations intérieures , et ces délices mettables qui ont l'ait \« tre bonheur dans les jours de votre innocence.
l'eut-on être malheureux en vous servant , ù mou Dieu ! vous (jui êtes la source de tous les biens ? Non , Seigneur , non : votre joug est doux , et votre fardeau est léger. Vous nous avez créés pour vous , et notre cœur est dans une continuelle agitation , jusqu'à ce qu'il repose en >on>. En vain chercherois-je mon bonheur hors de vous , je ne trouverois que de faux biens qui laisseroient mon cœur vide , ou des maux réels qui le rempliroient de trouble et d'inquiétude. Vous l'avez dit , ô mon Dieu ! il n'y a point de paix pour les méchans ; des remords cuisans , des alarmes continuelles , des chagrins dévorans , voilà leur partage. Celui qui porte l'iniquité dans son sein , y porte aussi le trouble et la frayeur. Mais que le sort d'une ame qui vous sert est différent , ô mon Dieu ! elle est toujours tranquille , toujours contente, toujours heureuse. Elle a sans doute des sacrifices à faire; mais l'onction de votre grâce rend ces sacrifices faciles , agréables même : elle a des peines à souffrir ; mais que ces peines sont lt gères au milieu des consolations dont vous la remplissez f je ne balance pas , Seigneur , à embrasser le parti de la vertu , persuadé que la vie des gens de bien est mille fois plus douce que celle des pécheurs. Je serai fidèle à observer votre sainte loi , et par cette iidélité , je me
4G4 Doctrine Chrétienne.
procurerai tout le bonheur dont on peut jouir sur la terre , et une félicité parfaite dans le ciel , que vous réservez à ceux qui auront mené une vie chrétienne.
Pratique.
Chercher son boi.heur dans la pratique de Ja vertu.
Jésus-Christ a été conçu du Saint-Es
prit , est né de la Vierge Marie. 70
17. Suite du Mjstère de l'Incarnation. $i j«. rie publi„ue de J. C; ses miracles, uj. Doctrine de Jésus-Ch i,t.
■20. Vertus de Nolre-Sei^neur.
ail. J es us-Christ a souffert sous Ponce Pi-
late, a été crucifié.
22. Jésus-Christ est mort, a été enseveli, est descendu aux enfers.
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